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RECHERCHES 


SUR 
L'HISTOIRE DE LA LITURGIE VÉDIQUE, 


PAR M. ABEL BERGAIGNE. 





M. Bergaigne, avant de partir en vacances, avait composé 
un mémoire sur l'Histoire de lu liturgie védique dont il avait 
communiqué les principales conclusions à l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres (séance du 8 juin 1888). La 
mort l'a surpris au moment où il mettait la dernière main à 
la rédaction de ce travail: ع1‎ premier chapitre seul était mis 
au net. C'est celui que nous publions aujourd'hui; des cir- 
constances indépendantes de notre volonté nous ont empéché 
de le publier dans le numéro précédent du Journal asiatique. 
Les trois chapitres suivants : Gastras tout formés et récita- 
tions analogues ; — Conclusions liturgiques des Lymnes; — 
Répartition des mètres entre les divinités dans les différentes 
familles , ne sont pas en état d'étre donnés à à l'impression 
dès maintenant. Ils seront publiés dans le cahier prochain. 


1 
LA FORME MÉTRIQUE DES HYMNES DU RIG-VEDA. 


-La liturgie védique ne nous est directement 
connûe que par des livres où elle a déjà à peu près 
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sæ forme définitive, A cet égard, les Brähmanas dif- 
fèrent peu des Sûtras. Si ceux-ci, dans leur langage 
elliptique, sont non seulement plus précis, mais 
souvent plus complets, c'est sur des points qui, pour 
la plupart, paraissent avoir été négligés plutôt 
qu'ignorés par l'autre catégorie de rituels. Bref, ils 
n'innovent guère. Dès la période des Brähmanas, 
l'histoire de la liturgie védique sera surtout celle du 
discrédit où elle est peu à peu tombée par la concur- 
rence d'autres cultes, et des emprunts que certains 
de ces cultes ont pu lui faire. Ce n'est pas là l'objet 
que ] ai en vue. 

11 s'agit au contraire de remonter au delà du temps 
où la liturgie a été définitivement fixée jusqu'à la pé- 
riode où ont été composés les principaux hymnes du 
Rig-Veda, peut-être même plus haut, si certaines 
formules de sacrifice recueillies, non seulement dans 
le Vajur-Veda, mais dans les rituels du Rig-Veda 
lui-même, sont, comme il est permis de le croire, 
plus anciennes que la plupart des hymnes?, Sur ce 
domaine, les indications expresses nous feront dé- 
faut. Mais nous ne manquerons pas d'autres données 
propres à suggérer et à appuyer des conjectures 
dont la vraisemblance pourra quelquefois approcher 
de la certitude, | 

Une première manière de tenter la solution du 
problème serait la comparaison des liturgies suivies 
dans les différentes cakhäs ou « branches du Veda », 


' J'espère traiter cette question daus un autre mémoire. 
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telles qu'elles sont décrites dans les Brähmanas et les 
Sütras de chacune d'elles. Car si les rites s'y montrent 
à peu près fixés pour chaque école, il existe entre 
les écoles des divergences dont la comparaison pour- 
rait être instructive. Toutefois 过 ne faudrait pas 
s'exagérer la portée de cette méthode. D'abord les 
divergences sont minimes. L'accord est parfait, non 
seulement dans toutes les parties essentielles des ri- 
tuels, mais même dans un nombre infini de détails. 
Mais les divergences fussent-elles plus grandes, on 
pourrait encore douter qu'il y eût beaucoup à at- 
tendre ici des restitutions analogues à celles que sug- 
gère, par exemple, la comparaison des langues d'une 
mème famille. Gette famille de rituels implique-t-elle 
nécessairement un ancêtre dont on puisse reconsti- 
tuer la physionomie par la combinaison des traits 
communs à toute sa descendance ? Peut-être. Mais 
cet ancètre sera-t-il un ancêtre éloigné avec lequel 
nous puissions espérer d'atteindre la période vrai- 
ment primitive de la liturgie védique? Je n'en crois 
rien. 

Plus nous remonterons dans l'histoire de cette 
liturgie, moins 这 pourra être question d'un rituel 
prinaitivement unique et se diversifiant peu à peu. 
Au contraire, il paraît évident que des rituels d'abord 
distincts, quoique analogues, et propres, non pas 
aux écoles relativement tardives des Brähmanas et 
des Sütras, mais aux familles primitives, dnt été rap- 
prochés et fusionnés à une époque impossible à dé- 
terminer, quoique nécessairement antérieure aux 
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plus anciens Brähmanas. Si ce quon appelle les 
« branches » du Veda se rattachent toutes à un tronc 
commun, c'est à cé tronc là, à ce rituel éclectique 
et composite. Elles s'en écartent d'ailleurs fort peu, 
puisqu'elles sont bien près de se confondre entre 
elles. L'étude de cette ramihication n'en aurait pas 
moins son intérêt. Mais elle ne nous rapprocheraït 
pas sensiblement du but tout différent que j'assigne 
à ces recherches. Toute tentative de restitution des 
rituels pour lesquels ont été composés les hymnes 
védiques devra reposer principalement sur l'étude 
des hymnes eux-mêmes. 

La Samhitä du Rig-Veda est, par opposition aux 
Samhitäs du Yajur-Veda et du Säma-Veda, dispo- 
sées dans l'ordre du rituel définitif, une collection 
historique. Le classement adopté, s'il ne nous ré- 
vèle rien directement sur l'ordre des liturgies an- 
ciennes, nous donne pourtant un moyen d'en 
reconnaître la diversité. 11 repose en partie sur des 
principes numériques el métriques que j'ai précé- 
demment exposés! : ceux-là n'ont rien à nous ap- 
prendre sur l'objet qui nous occupe, sauf pourtant 
le principe métrique dont certaines applications 
nous fourniront des données assez inattendues. Mais 
un autre principe, qui 8 le pas sur le principe nu- 
mérique et sur le principe métrique, est le classement 
. par auteurs ou familles d'auteurs. 

C'est là l'élément historique. H nous permettra 二 


Journal asiatique, septembre-octobre 1886, p. 193 et suiv, 
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reconnaître entre les liturgies anciennes des diffé 
rentes farnilles des divergences plus intéressantes 
que celles qui peuvent séparer plus tard les diffé- 
rentes écoles. La liturgie commune conserve d'ail- 
leurs quelques traces de ces divergences primordiales. 
Plus d'une fois, dans le rituel d'une même école, 
une exception est faite pour les membres de telle 
ou telle famille. Ges indications sont précieuses. Ge 
sont autant de faits qui prouvent, en dehors de toute 
spéculation, la diversité des rituels primitifs. Mais 
les particularités de ce genre sont peu nombreuses. 
C'est presque merveille qu'elles aient échappé au 
travail général de refonte et d'unification des rites. 
Elles nous invitent à chercher dans l'étude des diffé- 
rentes collections d'hymnes une idée moins insufli- 
sante, quoique toujours bien incomplète, des rituels 
anciens qui ont pu correspondre à chacune d'elles. 

Cependant, hâtons-nous de le dire, quelqués dif- 
férences qu'aient pu présenter ces rituels, ils devaient 
offrir des ressemblances plus grandes encore, et tous 
ont pu sans doute, dans leurs grandes lignes, 
fournir le cadre commun où auront été plus tard 
insérées et combinées les particularités de chacun 
d'eux. Bref, à n'y aura pas un abime entre les rituels 
contemporains de la majorité des hymnes védiques, 
et celui dont les moindres détails nous sont révélés 
par les Brähmanas et les Sütras. 

Et comment en serait-il autrement? Certes, la 
religion védique a subi une évolution notable entre 
la période des hymnes vraiment anciens et celle des 
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Brähmanas, bien que les futurs égarements de la 
spéculation liturgique apparaissent déjà en germe 
dans les conceptions les plus authentiques des rishis. 
Les dieux destinés à devenir de simples noms, nu- 
mina nomina, sont vivants dans cette poésie; ils sont 
aimés en somme, et même respectés en dépit de 
l'action quelque peu tyrannique que leurs prêtres 
prétendent déjà exercer sur eux par le sacrifice. 
L'esprit des Brähmanas est tout autre. Est-ce là une 
raison de croire, je ne dis pas à des modifications 
correspondantes du rituel dans le sens d'un formu- 
lisme excessif, mais à la création de toutes pièces 
d'un rituel nouveau ? On dit que la lettre tue l'esprit : 
j'ajoute qu'elle lui survit. Rien n'a la vie plus dure 
qu'un rite. Ge serait peu de dire qu'une religion 
conserve ses rites en changeant d'esprit. Qu'elle suc- 
combe définitivement : ils ne périssent pas tous avec 
elle. Une bonne part en est absorbée par la religion 
adverse et triomphante. Ce serait done énoncer uné 
sorte de truisme que de déclarer vraisemblable à 
priori l'hypothèse de liturgies analogues à celle des 
Brähmanas dans la période des hymnes, si la science 
était plus complètement débarrassée des fables qui 
ont couru sur ja nature et l'origine des chants vé- 
diques, si plusieurs ne se les représentaient encore, 
d'une facon souvent inconsciente, comme l'œuvre 
de quelques chefs de famille ou de tribu, se livrant, 
parmi je ne sais quels rites laïques, à des effusions 
d'enthousiasme devant l'aurore naissante, ou au bruit 
de l'orage grondant dans le ciel. 
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En deux mots, il parait possible d'établir que la 
plupart des hymnes du Rig-Veda, sans distinction 
entre ceux des différentes familles, ont été composés 
pour un sacrifice du soma analogue à la cérémonie 
la plus simple, au jyotishioma, modèle des rituels 
brähmaniques. Cette analogie consiste non seule- 
mént en ce qu'il comprenait les trois pressurages du 
matin, de midi et du soir, souvent mentionnés dans 
les hymnes, mais, ce qui est plus important, en ce 
qu'il s'adressait successivement à plusieurs divinités, 
ou mieux à toutes les divinités du panthéon vé- 
dique 1١ Ge polythéisme, s' n'était pas organisé dans 
la mythologie comme le polythéisme homérique, 
l'était du moins dans le culte. Chaque dieu y avait 
sa place marquée dans une cérémonie commune à 
tous. Cette place variait peut-être d'une famille à 
l'autre pour certaines divinités. Mais dans toutes, et 
dès une haute antiquité, Indra, celui de tous les 
dieux védiques auquel sont adressés le plus grand 
nombre d'hymnes, a dû avoir part aux trois pressu- 
rages, et part exclusive au pressurage de midi. La 
règle qui donne le pas à Väyu sur Indra lui-même 
au pressurage du matin doit être aussi fort ancienne, 
ainsi que celle qui admet les Ribhus au pressurage 
du soir. 1 
Les allusions des hymnes mêmes à ces différents 


1 M. Ludwig, l'un des savants qui ont exprimé les idées les plus 
précises et les plus justes sur la quéstion qui nous ocenpe, parle 
seulement de sacrifices offerts à «plus d'une divinité», {Der fiig- 
Feda, D, p. 353.) 
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rites sont universellement connues !, J'ajouterai 
uniquement, en fait d'observations générales, 
quelques réflexions qui PRE du ressort du sens 
commun. 

Pour quel objet a-t-on pu composer tant d'hymnes 
adressés à des couples de divinités, sinon pour des 
offrandes présentées à ces deux divinités à la fais? 
Or 这 ne s'agit pas ici seulement de divinités mytho- 
logiquement inséparables comme les deux Acvins, 
Qu tout au moins mythologiquement réunies, comme 
Mitra et Varuga, mais de couples purement litur- 
giques : Indra et Agni, Indra et Varuma, Indra et 

läyu, ete. Rien ne prouve encore à la vérité que les 
deux divinités ainsi associées dans une même invo- 
cation le fussent en outre, comme dans le rituel dé- 
finitif, aux autres couples et À tous les dieux, pris 
ensemble ou isolément, dans une cérémonie étendue 
à la journée entière. Mais que dira-t-on des nom- 
breux hymnes aux Vive deväs, c'est-à-dire à “tous 
les dieux »? 

On peut faire pourtant une remarque plus frap- 
pante, quoique tout aussi simple. 11 est difficile de 
se représenter un sacrifice védique, si ancien qu'en 
Pit être le rituel, où le dieu prêtre, où Agni, ne 
fût pas invoqué. Aussi les hymnes à Agni sont-ils les 
plus nombreux avec les hymnes à Indra. Or que 
lui dit-on dans la plupart de ces hymnes? « Agni, 
amène ici les dieux! » Quelle meilleure preuve que 


1 Cf, d'ailleurs Ludwig, Der Rig-Veda, D, p. 384. 
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le sacrifice dont Agni était le divin ministre 
s'adressait en effet, dans une méme journée, à tous 
les dieux ? 

H y a une autre divinité qui amène aussi «les 
dieux» au sacrifice : cest l'aurore. À qui fera-t-on 
croire aujourd'hui que les hymnes à l'aurore, si 
poétiques qu'ils soient quelquefois, n'aient été que 
des fantaisies poétiques, ou s'ils ont été composés 
comme les autres pour figurer dans un rituel, que 
l'objet exclusif ou même principal de ce rituel ait 
été l'aurore elle-même, l'aurore qui est à peine une 
déesse et qui ne s'est jamais bien dégagée du re 
noméne ? 

Selon le rituel définitif, la cérémonie des trois 
pressurages est précédée, le même jour, du prätara- 
nuväka ou récitation du matin, comprenant à peu 
près tous les hymnes à Agni, tous les hymnes à l'au- 
rore, tous les hymnes aux Acvins, compris dans la 
Samhitä du Rig-Veda. Inutile de dire que cette réci- 
tation devait être moins longue au temps où chaque 
famille avait son rituel distinct, au temps surtout de 
la composition des hymnes qu'on a plus tard accu- 
mulés ainsi. Mais il serait difficile de comprendre 
que les hymnes à l'aurore, et même la plupart des 
hymnes à Agni, pris isolément, eussent jamais eu 
un autre usage que de servir d'introduction à une 
cérémonie où sont appelés » tous les dieux »; et rien 
ne nous invite à croire qu'il en ait été autrement 
des hymnes aux Açvins, compagnons ordinaires de 
l'aurore. Enfin, ce qui a été dit des hymnes à l'au- 
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rore est applicable aux hymnes, d'ailleurs peu nom- 
breux, au soleil, que le rituel des Süûtras ajoute au 
prétaranuväka pour en faire la récitation tout à fait 
analogue de l'äguinacçastra. 

Je bornerai là ces considérations préliminaires. 
Elles serviront d'introduction commune à une série 
d'articles où je me propose d'aborder successivement 
par différentes méthodes le problème des origines 
du rituel védique. Plusieurs devront naturellement 
être consacrés à l'étude des termes liturgiques con- 
tenus dans les hymnes du Rig-Veda. M. Ludwig a 
donné déjh sur ce sujet des indications précieuses et 
étendues !; mais la matière ne me paraît pas épuisée. 
Pour aujourd'hui, mes recherches porteront à peu 
près exclusivement, comme l'annonce le sousitre, 
sur la forme métrique des hymnes. 

Ici même, je n'aurai pas l'honneur d'ouvrir la 
voie. Par des considérations du même ordre, M. OI 
٠ denberg a cherché à prouver* que la plupart des 

“ hymnes du Kig-Veda ont été composés expressé- 
ment, les uns pour 16 hoiar, ou prètre qui récite, 
es autres pour l'udgätar, ou prêtre qui chante. Le 
mètre du hotar serait la trishtubh, ceux de l'udgä- 
tar, la gäyatri et le pragätha. (es conclusions pa- 
raissent fondées, sauf certaines réserves que M. OI- 
denberg a indiquées lui-même en partie, mais que 
je crois avoir à compléter. 
1 Der Rig-Veda, IL, p. 353 et suiv. 


“Zeitschrift der deutschen  morgenländischen . Gesellschafi, 
XXXNVIIT, ويم‎ et auiv. 
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Indépendamment des longues récitations du pra- 
taranuväka, de l'äçvinaçastra et des différentes açiti 
du mahävrata, qui doivent être en effet négligées!, 
les hotars, dans la liturgie définitive, récitent un cer- 
tain nombre de pragäthas et un nombre considérable 
de tricas de gâäyatris. Laissons de côté encore les 
pragäthas, et un nombre à peu près égal de tricas, 
qui sont en partie des répétitions, en partie des dé- 
pendances immédiates des pragäthas ou des tricas 
chantés par les udgätars?, à savoir les stotriyas, les 
anurapas et tous les fragments analogues. Il ا‎ aura 
encore un résidu très important de gäyatris, parti- 
culièrement dans les castras de l'atirätra et dans ceux 
du pressurage du malin. 

Ges gayatris (comme Île montre le principe de 
l'éväpa, c'est-à-dire de l'intercalation de süktas ou de 
tricas nouveaux en cas de stomawridlhi*), peuvent 
encore être en partie prises pour des dépendances 
des chants des udgâtars, et particulièrement du 
soma, c'est-à-dire du nombre des répétitions aux- 
quelles ils soumettent les vers de leurs stotras. L'ob- 
servation peut s'appliquer à l'atiräträ où le mètre 
propre des hotars est la jagati. Et, en fait, un certain 
nombre des tricas ainsi récilés par les hotars sont 
en d'autres circonstances chantés par les udgätars, 

11 n'en reste pas moins ce fait que la gäyatri est le 


1 .أن‎ Oldenberg, Zeitschrift der deutschen morgenländischen Cre- 
sellschaft, p. 459, note 3. 

# Jhid., p. 447, note 2. 

5 Par exemple Apraläyana-Crantasñira, VII, 5, وو‎ 156 17. 


م 
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mètre unique du matin pour les castras des hotrakas, 
ét même pour le praïügaçastra du hotar, au moins 
dans la cérémonie modèle, dans la prakrité des 
sacrifices du soma. 

Or j'espère prouver que cette attribution a 3 
gäyatri au pressurage du matin est ancienne. D'une 
facon plus générale, je crois que les différents mètres 
avaient été de bonne heure répartis, non pas seule- 
ment entre les différents prêtres, mais aussi, quoi- 
que d'une façon moins exclusive, et avec des varia- 
tions plus grandes d'une famille à l'autre, entre les 
différents dieux, et entre les différentes parties de la 
cérémonie célébrée successivement en l'honneur de 
tous les dieux. En tout cas, il sera démontré qu'un 
bon nombre d'hymnes du Rig-Veda présentent des 
combinaisons dont l'origine est purement liturgique. 

D'autre part, en admettant qu'un grand nombre 
de tricas de gäyatris récités par les hotars aient été, 
à l'époque de leur composition, destinés uniquement 
aux udgâtars, on devra pourtant faire remonter assez 
haut l'usage nouveau qui en est fait, si, comme je 
compte le prouver, la Samhita renferme déjà un 
certain nombre de çastras véritables formés d'après les 
mêmes principes ou d'après des principes analogues. 

Je relèverai en outre, et c'est même par là que je 
commencerai, un bon nombre de süktas qui sont 
de simples collections d'anuväkyäs, de ydjyäs ou 
d'autres vers destinés à être employés isolément dans 
des cérémonies successives du même ordre. 

Après ces diflérentes constatations, el indépen- 
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damment des résultats qu'elles pourront donner 
pour l'objet principal que j'ai en vue, c'est-à-dire 
pour l'histoire de la liturgie, le problème soulevé 
par la complexité métrique d'un grand nombre 
d'hymnes sera peut-être résolu, au moins en partie. 
11 deviendra de plus en plus vraisemblable que ja 
règle de la composition métrique dans les hymnes 
véritables, au moins la règle esthétique, en tant 
qu'elle n'a pas dû céder à des raisons liturgiques, est 
luniformité absolue. 

J'ajoute que le principe métrique du classement 
des hymnes, tel que j'avais essayé de l'établir dans 
un précédent mémoire, recevra de cette nouvelle 
étude une confirmation utile, la plupart des excep- 
tions apparentes pouvant être désormais expliquées 
sans hypothèses d'interpolations. 


CHAPITRE PREMIER. 
COLLECTIOXS DE, VENS OU DE STROPHES LITURGIQUES. 


Au premier rang de cette catégorie il faut placer 
dix sûktas bien connus, les äpri ou äpra-süktas. 5 
comprennent les yäjyäs employées par autant de 
familles ou de branches différentes pour les prayäjas 
des sacrifices d'animaux, par exemple pour Île 
sacrifice d'un bouc à Agni et Soma, qui fait partie 
intégrante du sacrifice du soma. C'est une des traces 
les plus importantes que la diversité primitive des 
rituels ait laissées dans la liturgie définitive!. Les 

' Apvaläyana-Grantasätra, آلآ‎ , 2,7, ét commentaire. La réparti- 
tion exacte des hymnes pri entre les familles auxquelles 让 appar- 
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praydjas du paçubandha y sont au nombre de onze. 
Or nos dix hymnes diffèrent non seulement par le 
texte, mais par le mètre, qui est la trishtubh dans I, 
3; 111, 4; VIT, ره‎ X, مو‎ et 10, la gäyatri dans 工 
13 et 188: V, 5: IX, 5, l'anushtubh dans 1, 142, 
et même par le nombre des vers qui est de 11, 
comme celui des prayäjas, dans huit hymnes, mais qui 
est de 12 dans I, 13, et de 13 dans 1, 142. Entre 
ceux qui ont le même nombre de vers il y a d'ail- 
leurs cette différence importante que le second vers 
est adressé dans les uns, [, 188: IT, 4: IX, 5; X, 
110, à Tanünapät, et dans les autres, IT, 3; V, 5; 
VII, 2; X, 70, à Naräçamsa. C'est une double invo- 
cation à ces deux divinités qui allonge d'un vers 
hymne 1, 15, et l'hymne [, 149, doit ses deux vers 
supplémentaires à la même circonstance et à une 
double invocation avec l'interjection sa à la fin. 

Les Añgiras de la branche de Kanva, auxquels 
appartient l'hymne [, 13, offraient-ils primitivement 
12 prayäjas, ct les autres Añgiras, auxquels appar- 
tient l'hymne I, 142, 13 prayäjas au lieu de 117 
En tout cas il y avait divergence entre les familles 
pour la devaté du second prayäja. On pourrait même 
se demander si, dans éertaines familles, le nombre 
des prayäjas ne se serait pas réduit à +. Ainsi s'expli- 
querait la présence de 4 vers communs, de 了 à 11, 
dans les deux hymnes 111, 4, et VIT, 2, attribués 
cependant à deux rishis dont la rivalité est légen- 


tiennent ne s'est d'ailleurs conservée qu'en partie dans l'usage. Voir 
bu, 6 et 8, CE Schwab, Das a ltindisehe Th ieropfer, p. Qo-g1,en note, 
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daire, Vigvämaitra et Vasishtha. Il y a apparence que 
l'un de ces deux hymnes ne comprenait primitive. 
ment que 7 vers, et qu'on l'a complété plus tard en 
empruntant les 4 derniers vers à l'autre. Il ne sera 
pas inutile d'observer à ce propos que dans l'hymne 
[X, 5, dont les 7 premiers vers sont en gäyatri, les 
نم‎ derniers sont dans un mètre différent, l'anushtubh, 
et que dans l'hymne 11 , 3 ,en trishtubh , le vers unique 
en jagati, 7, pourrait marquer la limite d'une première 
partie qui serait seule ancienne, Rappelons! encore 


que les 4 derniers prayäjas se font avec une même ， 


portion de beurre (la dernière) tirée de lupabhrit. 

Quoi qu'il en soit, les concordances sont beau 
coup plus nombreuses et plus frappantes que les 
divergences. 11 est d'ailleurs évident que les vers des 
hymnes äpri n'ont pas élé, comme la plupart des vers 
détachés du Rig-Veda qui font l'office de yäjyäs dans 
la liturgie définitive, adaptés après coup à l'usage qui 
en est fait, mais qu'ils ont été composés expressé- 
ment à cette fin. En quel temps? C'est ce qu 这 est 
impossible de dire. Mais les süktas qui en sont 
formés sont certainement antérieurs à la compila- 
tion de la Samhitä; car ils y sont rangés, parmi les 
hyranes à Agni auxquels ils se trouvent assimilés, à 
la place qui-leur appartient, tant d'après le principe 
métrique que d'après le principe numérique *. 

Un autre sükta, également confondu avec Îles 

1 Voir Schwab, Das altindische Thisropfer, p. 94. 


* Sauf pourtant l'hymne IX, 5, rangé parmi les hymnes à Somu 
Pavamäna, et après les hymnes de 10 vers. 
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hymnes à Agni, et qui n'est qu'une collection de 
vers liturgiques, est le 8° du mandala Il, rangé 
aussi à la place qui lui appartient d'après les prin- 
cipes de classement. 11 figure encore dans le rituel 
du paçubandha, et par conséquent dans celui des 
sacrifices de Soma, et comprend les 11 vers récités 
dans la cérémonie de l'onction et de l'érection du 
poteau où l'animal doit être attaché. L'ordre des 
vers dans le rituel définitif est un peu différent ذ)‎ 
3,2,5,4, 6-11). Mais il est évident que tous ont 
. été composés expressément pour une cérémonie 
analogue. [115 ne forment pas un hymne à propre- 
ment parler; on ne peut donc s'étonner que, bien 
que la plupart soient des trishtuhs, deux d'entre eux, 
les vers 3 et +, soient des anushtubhs, 

Le mandala 111, attribué à Viçgvämitra, où ee 
sûkta se rencontre avec l'un des hymnes äpri, est 
celui qui renferme le plus grand nombre de collec- 
tions du même genre. 11 faut signaler d'abord le 
sükta 38, à Agni, et le sükta 52, à Indra, composés 
l'un et l'autre de vers en différents mètres. Sur les 
huit vers du second, trois : 1, 5 et 6, font, dans la li- 
turgie des Sûtras, l'office d'anuväkyäs pour les trois 
purodäças offerts successivement aux trois pressu- 
rages!, et sur les six vers du premier, trois également, 
1,4 et 5, font l'office d'anuväkyäs pour le svishta- 
krit des mêmes purodäças®, Les six vers, deux à 


L Agualäyan, Y, CE 3. 
1 Jbid., V, 4, 6. Les yäjyäs de toutes ces oflrandes sont en prose, 


ibid, 5 et 7. 
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deux, mentionnent expressément celui des trois 
pressurages où ils sont employés, et sont conformes 
à la règle qui attribué la gäyatri au premier, la trish- 
tubh au second, la jagati au troisième. Il est de 
toute évidence qu'ils ont été composés expressément 
pour l'usage auquel ils sont employés, dans un temps 
où la répartition des mètres entre les trois pressu- 
rages était un fait accompli. 

L'hymne 111, 28. contient encore deux vers, 3 
et 6, employés, le premier comme anuväkya, le 
second comme yäjyä, ou svishtakrit du purodäça 
offert à la fin de l'atirätra, après l'äcvinaçastra!. Or 
l'un et l'autre mentionnent en eflet le purodäça de 
l'atirätra, qu'ils qualifient de tiroahnya, littéralement 
« qui a dépassé la journée». Le mètre du second 
est la gäyatri, dominante en elfet dans l'atirätra, et 
celui du premier est l'ushnih, mètre très rare, mais 
caractérisant également le début du dernier des douze 
çastras de cette cérémonie, avant l'äçvinaçastra. Les 
deux vers ont été composés pour des rites identiques 
à ceux qui nous sont connus par les Brähmanas et 
les Sütras. | 

Reste un vers dans le sûükta III, 28, et cinq dans 
le sükta 111, 52, Aucun de ceux-là n'est resté en 
usage. Mais quatre d'entre eux, 28, 1 et 5a, 34, 
sont en gâäyatri comme les anuväkyäs du purodäça 
et du svishtakrit au prâtahsavana, et invitent pareil- 


1 Acualäyan , VI, 5, 25. 
3 Et non «de l'avant-veilles, comme l'entend le dictionnaire de 
Pétershourg. 
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lement, soit fndra, soit Agni, à goûter le purodaca. 
Le prâtahsäva esl même expressément menlionné 
dans le vers 52, 4. On peut croire que celui-ci, et 
même les trois autres, avaient été destinés au même 
usage que ceux dont il a été question plus haut. 

Les deux vers 5a, 7 et 8, sont des trishtubhs et 
ont pu être destinés de même à une ishti du second 
savana. Le dernier mentionne même expressément 
le purodäça. Mais l'autre remplace le purodäça par 
une autre sorte de güteau, l'apüpa, et y ajoute un 
karambha auquel Püshan a part avec Indra. Gepen- 
dant la mention des Maruts concorde avec le mètre 
pour nous faire attribuer ce vers au pressurage de 
midi. Peut-être s'agit-il là d'un rite un peu différent 
et sorti de l'usage. 

En tout cas nos deux süktas sont bien des CUS 
tions d'anuväkyäs et de vyäjyäs expressément com- 
posées pour l'usage auquel la plupart sont restées 


consacrées ou pour des usages analogues. L'un غ6‎ 


l'autre d'ailleurs, par la place qu'ils occupent, pa- 
raissent avoir été introduits dans la Samhitä posté- 
rieurement au classement. 

Au contraire, l'hymne III, 21, est régulièrement 
placé, Or, bien qu'il soit récité tout d'une pièce dans 
le paçubandha, pendant la cuisson de la vapä, pour 
les gouttes de graisse qui tombent dans le feu!, sa 
complexité métrique (1 et 4, trisiubh; 2 et 5, 
anusbtubh; 5, satobrihati) le trahit et nous y fait 


1 Araläyane, ILE, 4. 1 
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voir une simple collection de vers liturgiques. En 
mème temps, la répétition du mot stokii « goutte ب«‎ 
et du mot médas « graisse » dans chacun de ces vers 
(sauf, pour médus, le vers 4), prouve qu'ils ont été 
composés expressément pour la cérémonie où ils 
sont récités. 

Le sükta 111, رجه‎ de 15 gäyatris, précédant im- 
médiatement la collection d'anuväkyäs signalée dans 
le sükta TT, 28, semble décomposable en cinq tri- 
cas, dont deux se rencontrent en effet isolément 
dans le rituel!, et rentre cependant peut-être dans 
la même catégorie comme collection de sämidhenis, 
ou de vers à réciter pour chaque hbûche jetée dans le 
feu ähavaniya. Ginq vers de ce sûkta, 1, 4 et 13-15, 
figurent encore au nombre des sämidhenis ordi- 
naires *, et six autres, 5-10, constituent les dhäyyäs 
ou sämidhenïis additionnelles du jour appelé vishu- 
vais. Reste quatre vers, 2-3 et 11-19, dont l'un, su, 
renferme encore une forme de la racine لله‎ avec le 
préfixe sam. On ne s'étonnera pas trop d'ailleurs de 
ne rien trouver de pareil dans les trois autres si l'on 
remarque que, parmi les onte säimidhenis authen- 
tiques de notre sûükta, il en est sept, 1 el 5-10, qui 
sont dans le même cas, Il est vrai que, par cela 
même, l'affectation primitive de ces vers à un usage 
identique à celui que leur assignent les Sütras est 


١ روج‎ Açvaläyana, LV, g, 3, et Säma-Vala-Samhita, IL, 6, 3. 
25, 205 1383 .فد ؟ عق‎ , 1, 7, 2, 2, 1-9. 

5 Agvaläyana, 1, 2, 7. 

5 aid, VIT, 6, 3. 
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beaucoup moins évidente que dans les cas précé- 
dents. Je n'ai pas cru cependant devoir les passer 
sous silence. La division en tricas aurait même pu 
répondre primitivement à un groupement analogue 
des büches par trois. 

En tout cas, et quand on admettrait que les vers 
de ces tricas, assignés à différentes samidhs, l'ont 
été par une adaptation plus ou moins tardive, nous 
trouvons dans un autre mandala un sükta où il pa- 
raît difficile de voir autre chose qu'une collection, 
d'ailleurs plus courte , de simidhenïs. C'est le sükta V, 
28, de six vers en # mètres différents, dont deux, 5 
et 6,sont encore employés à cet usage!, et dont 
tous les autres, à l'exception d'un seul, commencent 
par le mot sdmiddha ou samidhyämana. Get hymne 
paraît être d'ailleurs une interpolation plus ou moins 
tardive. : 

Poursuivons l'examen des mandalas autres que 
le 111", en comprenant dans nos relevés les hymnes, 
même uniformes au point de vue du mètre, que 
nous aûrons de bonnes raisons d'assimiler aux col- 
lections précédentes. 

Le mandala X nous offre dans le 59 30, de 
15 trishtubhs, à Apäm Napät, le pendant assez 
exact du sükta 8 du mandala IT, en ce qu'il nous 
fait assister également aux phases diverses d'une 
même cérémonie. Gelui-là était composé de vers 
qui ont continué à être récités, sauf un léger chan- 


1 Agvaläyane, L, 2,7. 
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gement d'ordre, dans la cérémonie de l'érection du 
poteau. TIci nous avons, avec des modifications plus 
importantes cependant (non seulement l'interversion 
de 10,11 et la suppression de 12, mais l'interca- 
lation de ,لآ‎ 43, 1: II, 55, 3: 1, 63, a, et, a3, 
16-18), la série des vers récités dans la cérémonie 
de l'aponaptriya, avant 18 pressurage du matin!. Il 
suffit de lire ce sükta pour s'assurer qu'il a été des- 
tiné dès l'origine à cette cérémonie >, 

L'hymne est à la place que lui assignent les prin- 
cipes de classement 3. 11 ne faut pas oublier toute- 
fois que le mandala X paraît setre constitué posté- 
rieurement à la première compilation de la Samhita. 

Au même mandala appartient un sükta, X,179, 
composé exactement de l'anuväkyä et de la yajyä du 
dadhigharma offert au pressurage du midi, soit deux 
trishtubhs, précédées d'une anushtubh qui les pré- 
cède également dans cette cérémonie 4, Ici encore 
on ne peut douter que les vers n'aient été composés 
expressément pour je rile : le dadhi et le mädhyam- 
dina-savana sont mentionnés dans le dermer vers, 
auquel les deux premiers servent évidemment d'in- 
troduction, 

Le sûükta 1,93,à Agni et Soma est une collection 
d'anuväkyäs et de yäjyäs comparable à celle des sük- 
tas IL, 28 et 5a. Les anushtubhs 1-3 sont les anu- 


1 Agvaläyanx, V, 1, 8-19. 

2 CF Aitareya-Rrähmana, I, 20. 

3 Voir Journal asiatique, février-mars 1887, p- 194- 
١ Apvaläyane, V, 13, f-6. 


MPa, 
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väkyäs, et les trishtubhs 5-7 les yäjyäs des trois 
offrandes : vapä, purodäça, havis proprement dit, 
dont se compose le sacrifice d'un bouc à Agni et 
Soma !, partie intégrante de tout sacrifice de Soma. 
Ici, à la vérité, le texte des vers n'en implique pas 
la destination précise. Mais si l'on songe que le 
sükta 1, 95, est Le seul du Rig-Veda qui soit adressé 
exclusivement à Agni et Soma, et que ce couple di- 
vin ne figure même que deux autres soit dans tout 
le recueil, À, 19, 1, et 66, 7, il paraîtra bien na- 
turel de croire que les vers en question ont été en 
effet composés pour l'usage auquel ils sont restés 
consacrés. Parmi les autres vers du même sükta, 
- trois gäyatris, g-11, et trois trishtubhs, 4, 8 et 12, 
un seul est employé, dans le sacrifice de la pleine 
lune, pour l'offrande du purodäça à Agni et Soma*. 
Mais, en général, les vers employés dans les sacri- 
fices autres que celui du soma et ceux qui s'inter- 
calent dans le sacrifice du soma paraissent avoir été 
tardivement adaptés à ces usages, et, en fait, les 
vers 2, 5 et 6 servent à la fois dans le sacrifice du 
bouc à Agni et Soma et dans l'offrande du gâteau de 
la pleine lune. Je crois donc que 16 reste de notre 
sükta est composé de vers destinés pareillement 
au sacrihce du bouc à Agni et Soma. Peut-être rem- 
plaçaient-ils facultativement tel ou tel des pre- 
111115 

L'hymuce à Agni et Soma pourrait être interpolé, 


1 dgagliyrana, 1 وك‎ Le 
3 Ibid, À, G, 2. 
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puisqu'il est le dernier d'une collection , celle dé Go- 
tama. Mais il succède si régulièrement avec ses 
در‎ vers à deux hymnes de 23 et 18 vers, composés 
également de fragments agglomérés , que l'hypothèse 
d'une interpolation est au moins inutile, La col- 
lection de Gotama est d'ailleurs une des plus régu- 
lières du mandala 1, et l'une des deux qui, selon 
mes observations dans un précédent mémoire !, au- 
raient pu former la totalité de ce mandala dans la 
Samhita primitive. Nous reviendrons sur les deux 
hymnes précédents, g1 et 92. 

Je serai très bref sur deux autres sûüktas qui sont 
aussi en tout cas de simples collections 本 for- 
mules. 

L'un, IV, 53, avant-dernier du mandala, paraît 
être interpolé. Il se compose de huit vers en mètres 
différents adressés à des dieux des champs. Les trois 
premiers, au Kshétrasya pdt, et le quatrième sur la 
charrue, sont répartis, dans le même ordre, entre 
les quatre çastras de l'atiriktoktha dans la forme par- 
ticulière du sacrifice du soma qu'on appelle apto- 
ryäma®, Les vers 5 et 8 figurent dans le sacrihce 
nommé çurdistriya 3 . 

L'autre sükta, VI, 28, est au contraire à sa place 
dans une longue série régulière d'hymnes à Indra. 
C'est pourtant une simple succession de huit for- 
mules, en mètres divers, sur les vaches, dout deux 


2 Journal aslatique, septembre-octobre 1886, p. 269. 


* Arsolyans. TX, 11, 14-16 et 1g. 
5 Jhed., ÏI, 30, 4. 
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sont restées employées par exemple dans 
ishti du sacrifice du soma 1， 

Une dernière série d'observations portera sur cer- 
taines collections, non plus de vers isolés, mais de 
strophes. 

C'est une règle dans les récitations du sacrifice 85 
soma que chaque partie essentielle de la cérémonie 
commence par le mètre anushtubh. Le premier 
castra du matin est un hymne à Agni en anush- 
tubh*; la pratipad du premier çastra, tant au pres- 
surage du midi qu'a celui du soir, est un trica 
composé d'une anushtubh et de deux gäyatris, et 
il en est de même du stotriya du premier çastra de 
l'atirätra®. La pratipad du Marutvatiya est VIIT, 57, 
1-5, celle du Vaicvadeva est V, 82, 1-5, et le sto- 
triya du çastra du hotar au premier paryäya de l'ati- 
râätra est VIII, 81, 1-4. 

Nous verrons dans le chapitre suivant que ce der- 
nier çastra se poursuit par le reste de l'hymne VIT, 
81, qui en compose toute la partie en gäyatris. 
Quant à l'hymne V, 82, il fournit encore, avec ses 
vers 4-6, l'anucara de la pratipad formée de ses trois 
premiers vers. L'anushtubh unique, par laquelle 这 
débute, comme celle qui forme le début de l'hymne 
VIT, 81, révèle l'origine de l'un et de l'autre. 
Ils ont été composés dans سنا‎ temps où la valeur 


١ Agvaläyann, VI, 14, 18. 
؟‎ Ibid, V, 9,15. 

3 Jid., V,ad, 4 ot us, 5. 
‘ Jbid,, VI, 4, 10. 
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liturgique de Tanushtubh initiale était déjà re- 
connue. 

Quant à l'hymne VIIL, 57, il ne commence pas 
seulement par une pratipad; il comprend, l'un à la 
suite de l'autre (et indépendamment de sept gäya- 
tris finales formant une dänastuti), trois autres tricas 
à Indra composés chacun, comme le premier, d'une 
anushtubh suivie de deux gäyatris. Ce sont autant 
de pratipads de rechange pour le Marutvatiya, et 
nous les voyons eh effet servir à cet usage le second 
jour abhiplava ou prishthya, le troisième jour prish- 
thya et le quatrième jour abhiplava ou prishthya !. 
L'hymne VIIT, 52, comprend également deux pra- 
tipads du Marutvatiya, composées de même, et em- 
ployées, l'une, رودم‎ le cinquième jour prishthya, 
l'autre, 1-3, le sixième jour abhiplava ou prish- 
thya 3. Je n'entends pas conclure de là que la dis- 
linction des six jours prishthya fût déjà arrêtée à 
l'époque où ont été composés les tricas agglomérés 
dans les hymnes VII, 57 et 52. Mais leur structure 
me paraît trahir clairement une intention liturgique. 
Ils ont été destinés dès l'origine à servir de pratipads 
au Marutvatiyaçastra. Peut-être le choix à faire entre 
eux était-1 d'abord facultatif, 

La structure dont il s'agit est en effet exception- 

١ Agvaläyana, VAE, 5, 4510, 85; 11, 24. 

= Ibid, VIL, 22, بو‎ VILL, 2, 24. Le sükta finit par deux gäyatris 
et une trishtubh. Quant aux vers 4-6, qui sont actuellement deux 
anusbtubhs et une gâäyatri, ils formaient peutêtre primitivement 
une autre pratipal qui aurait été altérée par l'interpolation d'un 
päda an vers 5. CC Grassmann, Rig-Veda äbersetet, T, p. 588. 
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nelle. On n'en peut guère citer d'autre exemple Te- 
marquable que dans le sükta VIIT, 65, comprenant 
également {avant une danastuti de trois vers) qualré 
tricas composés chacun d'une anushtubh suivie de 
deux gäyatris. À la vérité, ces tricas, adressés à 
Agni, n'ont pu servir de pratipad au Marutvatiya, 
ni même, à moins d'une divergence notable des 
rites anciens, au Vaicvadeva, non plus que de sto- 
triya au premier çastra de l'atirätra. Mais n'auraient- 
ils pas pu par exemple remplacer Fhymne en anush 
thub de l'âjyaçastra ? 

Je citerai à ce propos l'hymne IIT, 24, composé 
de cinq vers, les quatre derniers gäyatris, le premier 
anushtubh, qui est pareïllement adressé à Agni, et 
qui aurait pu avoir la même destination. On remar- 
quera que cet hymne en précède un autre de 5 vi- 
räj. J'avais vu là précédemment une violation du 
principe métrique, et j'avais proposé de retrancher 
un_vers à l'hymne 251, 11 me semble aujourd'hui 
beaucoup plus probable que l'hymne 24 le pré- 
cède, quoique composé en grande majorité de gaya- 
tris, parce que l'anushtubh par laquelle il débute 
lui-donne le caractère d’un hymne en anushtubh*. 
Des observations analogues, et qui, en raison du 
nombre des exemples, nous permettront une aflir- 
mation plus catésorique, porteront sur les hymnes 
en jagati terminés par des trishtubhs, qui, dans le 


1 Journal asiatique, septembre-ociobre 1886, p. 207. 
5 L'anushgablh a le pas sur 15 viräj, comme composée de qualre 


püdas. 
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classement, passent pour des hymnes en trishtubh, 
La trishtubh, on le verra, a, comme mètre final, 
une valeur liturgique analogue à celle de l'anushtubh 
comme mètre initial. 

Nos collections de pratipads rappellent les col- 
lections de stotriyas et d'anurüpas faculiatifs rassem- 
blées dans Agvaläyana !. Plusieurs des longs hymnes 
en pragäthas ou en tricas du mandala WII pour- 
raient bien n'être également que des collections de 
stotriyas et d'anurüpas se succédant dans le même 
sükta, ou rangées parallélement dans des sûkias dif- 
férents. De même, en regard des collections de pra- 
tipads, on pourrait chercher des-collections d'anu- 
caras. 

Mais on verra d'autre part que plusieurs süktas 
de mème apparence sont des castras tout faits, ou 
au moins des fragments considérables de çastras. Il 
sera difficile ou impossible, en beaucoup de cas, de 
choisir entre ces différentes explications, bien que, 
dans leur ensemble, elles puissent contribuer à la 
solution de l'énigme posée par cet étrange man- 
dala 1111. Remarquons seulement sncore que le 
vers 48 du sükta 1111, a à Indra, anushthub unique 
au milieu de gâyatris, semble, par sa place, former 
le début d'un trica, 28-30, qui pourrait être encore 
une pratipad du Marutvatiya. 

C'est ici le lieu de rappeler la correspondance, 
bien connue de tous les védistes, des hymnes Va- 


1 Par exemple VIL, 4, 2-4; 8, تعد‎ 5 
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lakhilya, composés chacun de cinq bärhata pragäthas 
à Indra, 1 et a d'une part, 3 et 4 de l'autre. On 
sait que tous les vers des hymnes 2 et 4 repro- 
duisent un à un, en termes légèrement différents, 
ceux des hymnes 1 et 3. N'est-il pas probable que 
deux de ces quatre sûüktas n'étaient à l'origine que 
des collections de stotriyas, et les deux autres, des 
collections parallèles d'anurüpas? 

À la vérité, une correspondance analogue existe 
entre deux süktas comprenant chacun six ushnihs, 
soit deux tricas d'ushnih, adressés à Soma Pava- 
mäna, IX, 104 et 105. Or, dans la liturgie défini- 
tive, il n'ya pas de stotriyas à Soma, les pavamäna- 
stotrds n'étant pas répétés par le hotar, mais remplacés 
précisément en tête de ses çastras par les pratipads 
dont il était question tout à l'heure. Mais n'aurions- 
nous pas là précisément l'indice d'un usage plus 
ancien, selon lequel le hotar aurait répété les pava- 
mänastotras aussi bien que les autres stotras des 
udeätars 9 

Un autre indice du même genre serait le trica 
initial de IX ,40 1, également à Soma pavamäna, for- 
mé d'une anusbtubh et de deux gäyatris comme les 
pratipads de midi et du soir et le premier stotriya 

de T'atirâtra. En tout cas, cette dernière strophe clôt 
à peu près la série des tricas très rares, comme nous 
l'avons dit, où se remarque la même structure mé- 


trique. 
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LES SYRIENS JACOBITES DE JÉRUSALEM, 
PAR M. L'ABBÉ MARTIN, 


FRÜFESSEUR À L'ÉCOLE SUPÉRIEURE DE THÉOLOGIE DE PARIA 
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Voilà donc Gauffier ou Geoffroi délivré et le voilà 
de retour à Jérusalem (janvier-mars 1 137?) 

On comprend l'accueit qu'on lui fit à la cour: 
trente-trois ans de captivité méritaient bien, en effet, 
quelque sympathie. De plus, le personnage était un 
des compagnons de Godefroi de Bouillon, un des 
conquérants de Jérusalem, et il n'en restait proba- 
blement plus beaucoup en 1137. Raison nouvelle 
de fêter son retour. 

了 paraît cependant que cette espèce de résurrec- 
tion fut loin de plaire à tout le monde, car elle dé- 
rangea bien des gens : un mort de trente-trois ans, 
qui reviendrait sur la terre, où il aurait joué un 
grand rôle et occupé une grande position! Qu'on 
s'imagine le trouble que cela jetterait dans jes familles 
et dans la société, et on aura une idée de ce que pro- 
duisit le retour de Gauflier. « Toute la ville, disent 


XIII: 要 
[ET 
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Michel et Romanos, fut verée; mais les Syriens le 
furent plus que les autres.» ls reçurent, en effet, 
ordre d'évacuer “Adeciéh et Beith“Arif, les deux 
fermes ou villages, que les Métropolitains avaient 
transformés en chéteaux forts (laone, (حدقيل‎ et 
dotés de deux belles églises. Tout cela retournait à 
Gaufher. 

11 est facile de comprendre l'émoi des Syriens. On 
le comprendrait à moins. Perdre un bien reconquis 
depuis trente-trais ans, après beaucoup de démarches 
et de dépenses, et perdre en plus toutes les amélio- 
rations faites sur ces propriétés depuis trente ans! 
Le coup était certainement très rude. Mais, comme 
en ce monde le mal de l'un fait le bonheur de l'autre, 
le scribe Michel observe que « le peuple envieux, qui 
porte le nom de Melchite, fut dans la joie et la jubila- 
tion, » en voyant les Jacobites dans la peine. « Enfin, 
disaient les Melchites, on prend aux Jacobites leurs 
biens! » H y avait déjà du temps, en effet, qu'on lear 
avait pré les leurs, et ils se consolaient en songeant 
que leurs voisins allaient subir le même sort! Gomme 
tout cela est vrai, et quel jour cela jette sur l'his- 
toire des Croisades ! 

L'ordre du roi était formel et il devait être mis à 
exécution de suite. Les Jacobites devaient com- 
mencer par évacuer les lieux, sauf à entamer en- 
suite un procès (premiers mois de 1133). Toutefois, 
comme le métropolitain Ignace était bien en cour, 
il obtint un sursis, Le roi Foulques lui était dévoué, 
at la reine Mélissende avait pour lui une estime toute 
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particulière. 11 paraît que cette princesse tenait cette 
affection pour les Jacobites de la reine sa mére, à 
ce que dit le scribe Michel, et nous savons, en effet, 
par ailleurs, que la mère de Mélissende, la reine 
Marfie, lemme de Baudouin IT, était Arménienne de 
naissance}, On s'explique donc sa sympathie pour 
les Orientaux, en particulier, pour Ignace, qui était 
originaire des environs de Mélitine, en Arménie. 
Cette reine prit en main la cause des Syriens jaco- 
bites auprès du roi et des seigneurs de la cour, et 
elle fit tant qu'elle la gagna ou à peu près. 

Le scribe Romanos raconte cela en deux mots, 
mais Michel s'étend sur ce procès avec quelque com- 
plaisance. 11 nous apprend qu'après avoir rendu 
l'édit qui dépouillait les Jacobites, le roi Foulques 
était parti avec son armée pour aller rebätir Beith- 
Gabrin?, ville autrefnis célèbre, [1 se trouvait [5 au 


1 Ducange, Familles d'Outre-mer, p- 13-14, 

5 11 م نام‎ évidemment pas lieu de douter qu'il ne s'agisse ici d'une 
expédition dans le sud dela Palestine, du côté d'Éleuthéropolis, qui a 
porté autrefois et porte encore le nom de Beith-Gabrin onu de Beith- 
Djabrin. De plus, cette ville répond bien aux détalls que nous donne 
le scribe Michel, car elle eut autrefois une asser grande importance et 
: Les rames, qu'on y voit encore, attestent une antique grandéur, Ruinée 
avant les Croisades, elle fut relevée à cette époque, comme le dit 
Michel; mais la décadence ne tarda pas à recommencer pour slle, 
Éleuthéropolis est à peu près à moitié chemin, sur la route de Jéru- 
salem à Gaza. — Voir Robinson : Biblical researches, 2° édit, t. Il, 
p. 7 et suiv. 一 Guillaume de Tyr, Hist., KIV, chap. xxn1, raconte 
cette expédition, à l'année 1136. Hüstoriens latins des Croirades, T, 
p- 639. D'après lui, Beith-Gabrin serait Bersabôée. ست‎ « Convoento 
itague mniverst regni populo, domino quoque Patriarcha Guilelmo et 
magnatibnf, djus conceptum aggrediantur غم‎ inceptum bonis aribus, 
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commencement de février د د‎ 38 , et il y était depuis 
quelque temps, car la reine lui avait expédié plu- 
sieurs courriers pour l'instruire et le mettre au cou- 
rant de tout. Il avait même l'intention d'y demeurer 
quelque temps encore, puisqu'il convoqua, dans cet 
endroit, tous ceux qui avaient maille à partir avec 
Gaufher. Le métropolitain Ignace s'y transporta, sur 
l'ordre qui lui fut donné, accompagné du moine 
Michel, le lundi 31 janvier 1 138. Gaullier ne voulut 
entendre parler d'aucun accommodement. C'est tout 
au plus s'il consentit à vivre tranquille jusqu'à ce 
que le roi, de retour à Jérusalem, jugeät la cause 
avec Ja reine, À la fin toutefois, au moment où les 
Syriens allaient repartir, 11 céda aux instances du 
roi Foulques, accepta 200 dinars et renonça par 
écrit à tous les droits qu'il pouvait avoir sur le chà- 
tean d'Adeciéh et de Beith<Arif. 11 donna même « par 
écrit et en langue franque » acte de sa renonciation, 
à ce que dit Romanos. Les Syriens souscrivirent cet 
arrangement, de peur d'avoir à soufrir quelque 
chose de pire. D'ailleurs, ils durent verser encore 
de grosses sommes au roi et aux seigneurs, sans 
doute pour éclairer leur justice. 11 y a longtemps 
que les peuples orientaux sont habitués à ce régime. 
On n'obtient, chez eux, pleine justice qu'à la con- 
dition d'unir au droit des bourses bien garnies. 


consummatun auctore Domino felicins, presidiom ædificantes, muro 
insaperabil, antemurahbus et vallo, turribus quogue munitisaimam, 
milliuribus duodecim a prædicta distans Ascalona,» ماع‎ Tous ces 
détails sont d'accord avec ceux que nous fournit le seribe Michel. Le 
Roi, Le Patriarche et les grands du royaume étaient à Beith-Gabrin. 
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Outre la lumière qu'ils versent sur les rapports 
des croisés avec les indigènes, en particulier, sur le 
fonctionnement des cours de justice établies par 
Godefroi et ses successeurs, ces détails nous appren- 
nent quelques faits généraux qui appartiennent à 
Thistoire du temps et qui ne sont racontés nulle 
part ailleurs. Le voyage de Foulques à Beith-Gabrin 
n'est rapporté par personne d'une manière aussi pré- 
cise, car les détails que fournit Guillaume de Tyr 
ne permettent pas de fixer exactement sa date. Gette 
expédition eut lieu en 1137-1138. 

Le scribe Michel s'arrête 1e1: 11 termina sa note 
le 10 février 1138, huit jours apris l'arrangement 
conclu avec Gauflier, à Beith-Gabrin. 

Le scribe Romanos, écrivant le 25 août 1138, 
ajoute à ce qu'on vient de lire l'histoire des six mois 
suivants. 11 parle, en particulier, de l'expédition que 
l'empereur de Constantinople fit en Asie Mineure au 
commencement de cetteannée, expédition que Guil- 
laume de Tyr et les historiens grecs relatent avec 
assez de détails. 11 retrace surtout les derniers mois 
de la vie d'Ignace, son oncle, et ce quil en dit est 
tout à fait d'accord avec ce que nous en savons déjà. 
Ignace jouissait d'une grande considération auprès 
de ses coreligionnaires. On accourait à lui de tous 
côtés. et, désireux de satisfaire tout le monde, sur- 
chargé de besogne, 计 mourut à la peine, car 卫 était 
faible de santé. 11 préparait le synode qui devait 
élire un successeur à Jean Maoudiana (+ 20 août 1 137) 
et il se mit en route pour aller le tenir, le dimanche 
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a4 avril 1138: mais il s'arrêta à Saint-Jean-d Acre, 
attendant le roi Foulques, qui projetait d'aller à 
Antioche. C'est Là qu'il fut surpris par la maladie et 
qu'il mourut, le jeudi 19 mai 1 136, trois jours avant 
la Pentecôte. Son corps fut rapporté à Jérusalem le 
lundi suivant. 

Telles sont les deux notes, dont on va lire le texte 
et la traduction. J'espère qu'on ne les trouvera pas 
dépourvues d'intérêt et je crois que, si les manuscrits 
syriens en contenaient beaucoup du même genre, la 
Société de l'Orient latin leur ferait bon accueil. En 
lisant celle-ci, plus d'un de ses membres se dira en 
lui-même : « Que n'y at-il eu à Édesse, à Amid, à 
Mélitine, à Antioche, partout enfin, des Michel et 
des Romanos, semblables aux deux qui paraissent 
aujourd'hui pour la première fois devant le public! 
Que de choses nous saurions sur leur temps que 
nous ignorerons toujours , et qu'un gros volume com- 
posé de documents de cette espèce aurait d'intérêt 
pour l'histoire des Croisades! » Malheureusement les 
Fiomanos et les Michel n'ont pas été nombreux chez 
les Syriens au “تكلا‎ et au xur siècle. Je ne jurerais pas 
que ceux-ci soient les seuls, car si mes souvenirs ne 
me trompent pas, quelques autres manuscrits syria- 
ques de Rome, de Paris ou de Londres renferment 
bien quelques notes du même genre. Toutefois, ce 
dont je suis bien sûr, c'est que ces notes ne sont pas 
nombreuses, et c'est qu'elles n'ont pas la mème im- 
portance ou le même intérêt que celles dont je viens 
de parler et qu'on va lire. 
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Après avoir introduit, auprès des lecteurs du 
Journal asiatique, les seribes Michel et Romanos, je 
leur cède la parole et j'espère qu'ils justifieront l'hon- 
neur qui leur est accordé, 

Je rapporterai d'abord les textes originaux et je 
renverrai les traductions à la fin. 


NOTE DU MOINE MICHEL أ‎ 
> Lise حووونا ولا‎ ps 129 وب‎ bison :* 
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mou plus) sis Sas Less el .LA 
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بوه‎ JS ao مضل‎ -ai | وصريقة‎ Jopao : Lisos 
SN “jas) وه‎ er>hoo dr Juin sas to 
بعتي لكيه‎ (col 2 ........ | إبحا*‎ lmiase le op 
olo—2 0 oSiado ohsaso سوحيه.‎ Si لدت‎ 
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1١ Manuserit syriaque n° 1 de Lyon, fol. 3, &, .د‎ La division 
en paragraphes a êté fuite par nous. Les manuscrils ne présentent 
rien de semblable. Nous plaçons entre crochets les mots que nous 
avons restitués, Le manuscrit de Lyon est généralement correct, 
celui de Paris l'est moins. ' 

3 J'omets, ici et plus bas, quelques efusions du bon moine Mi- 
chel, qui n'ont aucun intérêt pour l'histoire. 
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est à ولا | لاقيف الا )50+ وإة نطحق‎ -.laso 
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as) Luis مدع به اقت‎ 小 ao من‎ ia ol 
"JS a [Jros] ]بوبه صب ]. ود «[ أنه #تححري‎ 
ونا‎ ler ومعدهيت‎ easol حصا‎ Iles os به؟[‎ 
JA si, Sos 000 maso مع‎ ef JS jee 
IL pass Jus ska) So So حمنحا.‎ à SN) 
Jhusas oo مسب الب‎ Jos Less frs 
pass «ous Cj 人 as La) هوب‎ ee فحظ| ول‎ 
ss .هذا وجا[‎ 几 s وعصمب‎ ji 人 > [فحجل حمحا‎ 
احي هإاحب‎ ps *]lousans rio "Las. Loos 
go Lois ts م‎ INikbés Lion دتعت‎ saal 
وقوه‎ Mans aaa وهب‎ LA] دك‎ .Liso 
Sa 0 ss0 ons مع‎ 心 fluo Lis oo pu 
eh sole AL w>h محخحهة‎ LS. ILJo ones? 
بهت‎ Lac صببه.‎ IN] Jikaso M ضرم‎ Us Joss وهنا‎ 
Lie) Les ولحت‎ NJ ضيرم وخدا‎ oo حص ولحج,‎ 
وإمي‎ les. je 由 加 ابل حي.‎ gas اط‎ ef حب‎ 
os 20 ]:[ ... ذه‎ aka وخر‎ Je |! مفتحبيه‎ 
As Li. 550) فى‎ Les ci was! Lis 
وب‎ Lo bo ua Jills LAN) Jase soso 45 Js 


b] .= A] قف‎ 
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دقييد خبه‎ NES في‎ SI) وخا‎ flous بوه وب‎ 15° 
موخيا‎ :ci JLiso +9 Lans حعديه‎ ssoo sos 
phase à | as Joss يده‎ ch oa ححيه‎ 
حاي 5+ سب حوكيةه‎ oira jseo | Is ا‎ 
صمحدا صمحب‎ 人 = Lis حمن‎ so, foot sos 
bo ديت‎ +50 Lis Lés ol 心 oroo os 
كوي‎ EiD0k ". إنخل إأشضحب وده وصنقاب‎ Jess 
ولا‎ Lo = -. نب‎ Sn موت [مكستيةتب‎ sa 
حمبه. الا حزمذةاه وسدا‎ sses ومسا اا‎ LA eol 
| حدمت‎ Lin فى‎ sa ننه‎ oo ١ لاحي‎ 
اي سعدا من‎ pans As sasisioio Lise هيمر‎ 
إحبي وي‎ oo -io 人 el| klusos مجه <ة إلا‎ go 

. [صلانات‎ Jour où 

Sa Jos Sy حمتبحريهة!|‎ Lis © Jos موكيا‎ 16° 
See CTP حبي‎ < bao lis o lead 
os Lao Lo وقحها‎ ss hs Le 

Jauso sait Shot ولحت دب‎ SNA سم[‎ ss 

Sy > coaSsas 2 Jliass JAsag ba, ge 
Ss يملا‎ Le bios وهذ!ا‎ .luuof ous 上 人 Lo aus 
# ss Los 


XIII. / 


des‏ ا لل يلما 
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NOTE DG MOINE ROMANOS 1。 

ms iso) euh: Le دحا‎ Las San 17 
زه‎ Lias إدثمهم.‎ 人 ae Ausass fus .se 
ao iron jhsoas | ils Lo po L 
مصعم‎ Jon 用 وف‎ waslsooi L:.,- ls 一作 
بووددا‎ 5 os | صن‎ asj fes Lo 
Shi] 人 Lo aile mot عقط.‎ sacs | -el 
طاح[‎ -ao 人 | oc So . 狼 -=ka> اى‎ JL cac 
pos م‎ LS La Lijoss 250 .: AS فصل‎ 
Las . ددح مهم عب‎ Les موييية‎ ss ابت‎ 
was ببوأكمه.‎ ss le تفرحي‎ | 人 Lao 
re عدم ]| وإمي‎ Je uimade لعب‎ ou 
0) -oaaro fn بللخصيووت‎ fois 

一 | . حديها.‎ 人 aol fui Joous فب‎ m2 18° 
一 محا‎ Luso 人 oj Liloïs 
وستل‎ La Lacs dje Le..s [15 وصييب‎ 
Jos ونقهمبه‎ Le iso 


1 Ms. 51 de Paris, fol. van, b, .د‎ Le scribe parait moins iustruit 
que celui du manuscrit de Lyon, On trouve, dans cette note, des 
mots empruntés à l'arabe et plusieurs autres sont mal écrits. 


la.‏ ايل Le manuscrit porte Léo Ass. 11 lit aussi‏ ؟ 
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couts ms eos حورب‎ Las مده‎ 19° 
ksso ous Lava Lot COUR ec 
Jet Lol م اهب سد‎ 本 ee 人 Si 
Lo] sis Jos La 由 se peas -oo ! واحتب‎ 

io] 局 Ce 
مب قمر‎ po Lo | 人 一 La وأاحصي‎ Les : Lstso 10° 
Fons] من‎ 5er Luis ge Li بصدا‎ Los 
本 已 小 -下 مضا‎ Lis مي‎ Lo solo vip 
LS. Los hot. به‎ «is وإبمل مخ‎ st -fnaiol 
D 000 enr 0981 os (col. 2) Ua) Joe 
وملا صبه‎ co mas jan iso sise حدر‎ 小 syel 
وإماعبوب وود كنل نويه‎ oem ؛ مد خر|‎ ban + 
So ÈS سح لبت‎ on بهد[‎ D! قية 7 مقف‎ sn 

١ Ms. واحدب‎ . 

5 Ms, وحاحيال‎ ， 

Ms em 
‘Le mot lus est un peu effack, mais on ue peut pas lire 
Lsiss, car la construction serait vicieuse, grammaticalement par- 
lant; il ne reste donc plus qu'à lire dachemo. Quant au sens du 
térme همككخر]‎ , je ne retrouve rien, dans les lexiques et dans mes 


notes lexicographiques, qui me permette d'en déterminer ها‎ sans. 
, Je suppose que ce mot syriaque doit étre rapproché de l'arabe فلس‎ 


obolns, pecunia, mais jé n'ose pas émettre une conjecture sur În 
raison pour laquelle on à donné à cet évéque un pareil surnom. 


262% 


15 
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;> pus) امب وصدخلا امح‎ iso حم في‎ 
-oa 
Haras -io al :يسا‎ : asSsols 5kso 21° 
Up op 用 20/1) ونيب‎ - pro حقهت‎ bu ولا‎ 
人 مام منحت‎ Sso هريما.‎ Rss où +91 
وسزة إبنب من‎ ion D ككل‎ sono ججردب.‎ 
خروه ايموي حازضيزه!|:.‎ “Jimsast san) جد‎ 
aa loc: le ل[‎ je “Ass -oo 二 or 人 je 23 
人 Lo > .tv 作出 由 ;加 二 om 
حم وحيه‎ rt ستعلتي. وإأعكب‎ oct ايمدا هدص‎ 
4 一 | وبهذا حيه.‎ Jos NI] Lins 人 > sh .上 一 
by Sous pre les وإسقصة|.‎ Jess ‘os 
ola_2 ذا بحصديدة | و[حصيه. وحم‎ JL 
حاهنعهحم وهم‎ lya ادمها! وإسها|‎ Los | Los 
من‎ am 证 io Lis Joos إل‎ Lasce Jose 
يفت‎ Lomme Jess Loi cool) ف‎ Jen 
ارب‎ usale Ses إى‎ Las Ilan sa hs 

1 Le manuscrit porte ici ét un peu plus bas : sis. 

Er ce qui précède a été publié par M 11. Zoteuherg 


dans le Catalogne des manuscrits syriaques , P. 19- 
: 4 Ms. or. 
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.[| صمصحية‎ | 人 ea سرقؤمهدي‎ wssilo 人 hs مخا‎ 
œmmuo Lise opaui Los حهويها|‎ seol Lo 
(fol. 118,4, 1) وني يحكته جاخل‎ aaco .oh 
hse ذخا دسهل ل(‎ 

一 ~ buste Joss Lo LL Lise “3د د‎ 
حم جوهن:‎ mods) sis ur LU ح‎ jen 
‘Lise واحي. ونه إحي‎ oo ec 人 el Js 
حمجع|‎ sos) à Sel rs Pr 
. خسفب‎ flans Losas so kate sil) dl) 
Jon =, 50 نه سشحدا|.‎ los من‎ mouûss Loc 
JLg à محمد‎ jos Rs 

ook je صنهؤةة‎ ons Has Às go 14° 
حم‎ Lio. So Lo | حمدية‎ Lions fo .uaioll 
لإحل‎ sin .上 seoso 389) > loc À] حاوثوى‎ 
JLouv… ام‎ mano .chs Luoiais لأاصب‎ ou) 
so .anjje ads مجدا مسراة‎ sain Lin 
JLJ مدنوبه‎ Lo amas لأضب. ومع‎ Lo:.; le 
دهعت‎ -aiol fn is ge sols bas 
\ Le manuscrit porte JAse. Le verhe ارت‎ est incertain. I ne 


semble pas qu'on puisse lire usuel] , qui irait” mieux. 
3 Ms. Lionc. 


5 JANVIER 1889. 
>» Job à ms امج‎ -人 人 elo .> 有 | onans Jos on 
ونااز‎ où باد‎ go .一 /一 人 Les Sa] 
JL دنم‎ Laws Liols s;clo aol 
Lisods reaa> 
Jun mio قييم‎ Din ks دب لامتعهر‎ Ko 25° 
Luss. sole el pass pos. il وخر حةمدم|‎ 
Ls5oi : Lo Les Jus BilSso Ales sas 
إيووي‎ ja Losis ja مندوي‎ So IN 
pe صهدىيا احص نيا هإحهسا بلسي‎ us 
.) مه إحبمةهب )1 .لد‎ soi 
| loss Gsan Asso ل فب امع‎ 26° 
Les Les 人 ia> oi 人 So كباا.‎ ls 人 > 
Eu no] Ju مححره‎ JASS jou No فمآجل‎ 
Is ls goal وصصريب‎ Jhokso Jones Jiscas 
Ru oi ls aise “sense [As 
nias af بت‎ ass Lio aasse aa- 
Joss 
DS محوب.: ل هي‎ pme ubtokafs Asso 27 
٠ 3 مهل مع[‎ ne peuvent pas être des coupoles, puisqu'on hâtit au- 


dessus d'elles on appartement carré; ce sont évidemment des salles 
voiitées. 
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pull Last Losdus Lin los م‎ \e “ps Oil 
JLJe .上 -beil Lens ESS وإضوب.‎ om Lis 
Se JLg مهو‎ LA à اى‎ .fuio) Si as lo 
في‎ sans حت‎ -easl Lion go és 
وان‎ Sul 二 -ae Lis oo تفج‎ fie pass 
JS © 3) بوه[‎ mou Spseo les © وبحت‎ 
Lino wuns Afjnle auf ùs us hauts 
Su) الأقمعف بح‎ -.JLLige ikso ,Jayo | ومحظ!‎ 
“oatato Lis LA las صاراب.‎ fins ob 
Lu. Luis Lio ous Lines ous willo 
上 So يهف‎ | ay wo 万 ! fre Jar Liaaso 28° 
os; de 有 Ssono sea فح‎ ud 几 Lissoÿy 
Lswass وحبة‎ 9 中 je va=ilhle 由- واويل معد‎ 
se 上 一 :je يوسب‎ sise كد‎ | 
مج‎ Le جات عنمل ... .' قوفي‎ 二 Fe صدوننا.‎ 

١ 11 در‎ ici un mot à moitié affaet Le vaf copulatif placé devant 
ax exige un verbe, et je ue crois pas, dès lars, pouvoir lire autre 
chose que .محم‎ Le dod est très net, le mm ع1‎ semble également 
Quant à la seconde radicale, elle est incertaine, Seulement, comme 


l'histoire ne parle pas d'un mariage de l'empereur, à Autioche, je 
préfère laisser le passage eu Hilaire. 
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silo جحي‎ 0 [+ JHL) نفعت‎ us Au) 
sl] JS واف حبه‎ lon: Lise =>ole 
(1,8) لاقت‎ [sic] JLoss موحي‎ 

-由 2 一 Ht 局 مو‎ JSsoil JL Lou our ممه‎ 29° 
هد رحا وبحب مو‎ son call jeaaceh Ji 
一 一 a vos jh choo ,cav 用 cas 
本 
as So 人 几 معدا‎ lus St Lau 
六 一 Ga- 一 o 000,00 نحيف‎ la La.| Jon] 
hssa yeosas إونمطر‎ go وب‎ ae Lidl 
2 Jos ووحخل دمجيا‎ 上 -> دإأحدطا‎ res 
Rai) Lise ps la Lsass gl معت‎ 
Jess © pass Jeis -acevy soanitlo yt 
ail صل‎ ao Rolle صب حتروصل‎ Leo? 
cos A: | Ra ESS Ho ححدنونا.‎ 
ola 人 |o Jla sLos -anacoo sagas حصديه.‎ 
قدا هشقه تميه‎ ji 人 at اقب‎ pa lepP。 -Psio 骨 
-aiol alkasLe Le 

Lasy Lu عهذذ|‎ os Jour Laro جه إخلا وب‎ 30° 
مو‎ Sa وكاقا سحيب دوب‎ of? LAus es ل(‎ 
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إحيوواه‎ gs | 人 LasAÂalo Longs alomiso 
Lin ol Fat és anus Ro 
aa Sos s ويروا‎ Jaa بلمحمعوه.. وخ‎ alatoo 
os Lo Res Jolies La] دحقوق يدوت‎ 
يبيبلا و#إبي‎ bots نموي‎ bass alé. po 

so) .LAlso Lis حاصب‎ [Nal cm 


NOTE DO MOINE MICHEL. 


1, « Heureux souvenir et commémoraison perpé- 
tuelle, à lui et à ses défunts aieux, à celui qui a pris 
soin d'écrire, d'ordonner et de composer ce livre 
précieux, ce volume des fêtes du cycle annuel, à 
notre saint père, Mar Ignace, métropolitain de la ville 
sainte de Jérusalem!, c'est-à-dire de la ville du Sei- 
gneur, et de toutes les autres villes du bord de la 
mer! Que Dieu, pour l'amour sincère duquel notre 
père a pris soin d'écrire ce livre, lui accorde une 
récompense et une bonne rétribution!.... Oui, 
qu'il lui accorde tout cela, en retour de l'amour, de 
la peine, de la fatigue et du zèle apostolique qu'il a 
montrés pour l'Église et la construction du monas- 
tère, pour l'établissement et l'entretien de ses fils 


١ 11 n'est pas ici question, ainst qu'on Île verra plus loin, do Mar 
Ignace qui gouverna l'église de Jérusalem et les églises environ- 
nantes, pendant quarante-cing ans, d'après Bar-Hébréns (J.-B. Ab- 
beloos, Chronicon ecelesiastioum, Il, p. 596]. Le manuscrit de Paris 
fait une lumière complète sur ce point, 
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spirituels, les prêtres et les diacres; pour le ser- 
vice de toute la communauté des religieuses des 
deux monastères! Qui, que Dieu lui accorde la vie 
éternelle, le bonheur sans fin, le paradis de lumière 
et la joie délicieuse où retentit le perpétuel Alleluia, 
en compagnie de tous les miséricordieux et des pères 
de son ordre! 

2. « En effet, bien que les religieux métropoli- 
tains, élus par l'Esprit Saint pour ce lieu sacerdotal, 
aient, chacun en son temps, pris soin de construire, 
de garder et d'entretenir notre saint monastère, et 
tout ce qui lui appartient, néanmoins le soin et le 
zèle d'Ignace dépassent ceux de tous ses prédéces- 
seurs : ses œuvres méritoires, sa charité envers Dieu 
et envers les hommes ont surpris et étonné tout le 
monde. C'est pourquoi le Seigneur lui a fait trouver 
grâce AUX yeux de tous, en particulier, des rois vic- 
torieux, des reines, des princes, des seigneurs et des 
gouverneurs qui ont vécu de son temps, comme il 
fit autrefois trouver grâce à Joseph devant Pharaon. 
11 15 honoré et glorifié, ainsi que cela convenait à 
sa bonté paternelle, à ses mœurs admirables et vrai- 
ment angéliques. Aussi nous prions et supplions le 
Seigneur, afin qu'après l'avoir choisi et placé dans 
son Église à l'instar d'une colonne de lumière et 
comme médecin des âmes, il lui accorde longue 
vie, paix et tranquillité, santé de l'esprit, de sa 
et du corps, pour que, pasteur vigilant et zélé, 
marche longtemps à la tête du peuple de is 
paisse et guide son troupeau en ces temps difficiles, 
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où l'Église, tombée dans le veuvage et privée de son 
chef, troublée et opprimée de toutes parts, espère 
dans l'appui et le secours de son bras, ,... 

3. « Avec l'aide de Dieu, ce volume a pris fin, à 
quatre heures, le cinquième jour de la semaine, le 
10 du mois de Ghebot, de l'an mil et quatre cent 
quarante-neuf*, de l'ère d'Alexandre, fils de Phi- 
lippe, dans le couvent saint et sacerdotal de Sainte- 
Marie-Madeleine et de Mar Simon le Pharisien *. 
En ce temps-là, l'Église était dans le veuvage et 
privée de pasteur, car le 20 du mois d'Ab de l'an- 
née précédente, était passé de ce monde auprès 
de Notre Seigneur, Mar Jean, notre patriarche, lequel 


1 Jean Mrondionx, mort le هد‎ août (ab) de l'année 113%, non 
au mois de séptenbre ou d'éloul, comme le dit Bar-Hébrôus. — Voir 
plus bas: les deux récits sont d'accord là-dessus. 

3 En 1136, la lettre dominicale est B, Le 10 février, un jeudi, 
Voir Migne, Dictionnaire de l'art de vérifier lez dater. 

5 Le monastère de Sainte-Maris-Madeleine était dans Jérusalem, 
Assémani le mentionne souvent, dans sn Bibliotheca orientalis clermen- 
tino-vatieanx, t, Il, بجر‎ 75, 431 et 339. Dissertatio de Monophy- 
site, p. 294 اع‎ 8497-88, — Il servait de résidence au Métropolitain 
Jjacobite, à Jérusalem. 

# Ce renseignement est intéressant, car 11 roctifie la date donnée 
par G. BarHébrèus (J. Baptista Abbeloos et Th. Joseph Lamy, 
Gregorit Bar-Hebrei Ghronicon ecclesiastioun, Îl, p. 490), qui fait 
mourir ce patriarche, non pas au mois d'août, mais au mois de 
septembre ou d'élonl, 1448 des Grecs, c'est-à-dire 1197 de Jésus- 
Christ, 11 faut donc corriger Assémani (Bibloth. orientalis, II, 
p. 368) et Lequien (Oriens christianus, Il, p. 1386), Bar-Hé- 
bréus écrivait شرع‎ cinquante ans plus tard, tandis que nous avons 
affaire ici à deux auteurs contemporains et à deux commensaux 
du Métropolitain de Jérusalem, lesquels étaient évidemment bien 
renseignés. 


JANVIER 1889.‏ لان 
était appelé Maoudiäna, et avait été archimandrite‏ 
du couvent de Douaïr, à Douaïr!. En ce temps,‏ 
Mar Gabriel? était métropolitain d'Égypte et Mar‏ 
Ignace”, dont il a été question précédemment, était,‏ 
par la volonté de Dieu, métropolitain de cet en-‏ 
droit. Notre roi victorieux, le roi du peuple fidèle des‏ 
Frances, (était) Ser Foulce, avec la reine et leurs en-‏ 
fants gardés par Dieu, Que le Seigneur conserve à‏ 
jamais la paix et la tranquillité à son Eglise et à son‏ 
peuple fidèle, dans les quatre parties du monde!‏ 

Ge livre a été écrit par un pécheur nommé‏ « .نا 
Michelf, qui porte la laine, est originaire de la pro-‏ 
vince et du gouvernement de la ville de Mar“achf,‏ 
et appartient au couvent célèbre de Mar George au-‏ 
trement dit Gasselioud, dans la montagne noire”...‏ 

5. « Nous croyons devoir porter 4 la connaissance 


١ Jean Maomdiana était, en elfet, du couvent de Douair ] Gr. 再 or- 
Hebr. Chronicon eccl., ,آآ‎ p. 482) et 131 y mourut (Ihid., p. 490). 

3 Ce Gabriel n'est nommé nulle part ailleurs. 

3 H s'agit ici d'on Mar Ienace différent de celui qui est connu 
par Bar-Hébréus. — Ce dernier mourut en 1383, l'autre le 19 mai 
1138. 

4 11 أده‎ question évidemment de Foulqnes, gendre de Baudouin ]1 
(+113) ettuteur de Baudouin IT (1144-2162), Pendant la minorité 
de son fils, Foulques (+1144} gouverna le royaume avec sa femme 
Mélissende, Voir Ducange, Familles d'Outre-mer, p. 2325. — Les 
Bis visés par le scribe Michel sont Baudouim 111 {1 د‎ 4 4-2 162) ét Amaury. 

5 Michel était moine ou portait la lune, — I] ne parait pas meu- 
tioané ailleurs. 

5 Sur Mar'ach [Maboug ou Germanicie), voir Assémant, Disser- 
tatio de Mononhysitis, .م‎ 82-83, 

* Assémani ne mentionne pas le couvent de Mar George ou de 
Gasselioud, mais il parle de la montagne noire, 
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des frères spirituels et amis de Dieu, qui viendront 
plus tard, ce qui est arrivé l'année avant celle dont 
nous venons de parler, c'est-à-dire l'an mil quatre 
cent quarante-huit!. Je ne sais si cela est arrivé par 
hasard, ou bien parce que le juste doit être éprouvé 
pat la tentation. Dieu le sait, lui qui sait tout, avant 
que cela arrive. 

6. « En ce temps-là, un Franc, un des princes 
qui avaient pris Jérusalem, un de ceux qui s'étaient 
emparés de la ville (de Jérusalem) et de tous ses 
environs, par la volonté du Seigneur; un de ceux 
qui avaient chassé les Arabes, après en avoir tué un 
nombre infini, [avait imité]ses compagnons d'armes, 
les chefs qui s'étaient établis en chaque endroit, sui- 
vant leur nom et suivant leur pouvoir. Or, à cette 
époque (vers 1 100), notre sainte Église des Jacobites 
orthodoxes étant faible avait été dépouillée de son 
couvent, parce que le métropolitain de l'époque, 
elfrayé de la persécution des Arabes, s'était enfui en 
Égypte ©, ا[‎ n'était donc resté dans le monastère que 
trois vieillards impotents, et c'est pourquoi le prince, 
dont nous allons raconter l'histoire et dont le nom 
était Gounefar(?}, s'empara des endroits et du pays 
situé tout autour de nos fermes de Beith“Anif et de 
“Adecieh* — que Dieu les conserve! — Voyant que 

1 Par conséquent, en 1137. 

Ce métropolitain s'appelait Cyrille, ainsi qu'on le verra plus 
bas. Assémani et Bar-Hébrèus l'ignorent complètement, 

5 Deux localités non loin de Jérusalem , pmisqu'elles dépendaient 
du couvent de Sainte-Marie-Madeleine, Assémani ne Îes connait 
pas. 
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ces fermes étaient agréables et belles, s'aperçevant en 
outre qu'elles n'avaient ni maître, ni régisseur, et 
étant parent du roi d'alors !, il s'empara desdits lieux. 
Mais, après en avoir joui quelque temps, il fut pris 
par les Arabes et conduit en Égypte chargé de 
fers. 

7. «Sur ces entrefailes, le patriarche Mar Atha- 
naseŸ, qui est maintenant parmi les saints, vint à 
Jérusalem pour cette affaire *; le métropolitain, Mar 
Cyrille, revint aussi d'Égypte, et tous les deux s'étant 
réunis allèrent trouver le roi, lui montrérent les 
actes d'achat desdits villages, présentèrent comme 
témoins des vieillards de l'endroit tant fidèles qu'A- 
rabes; et le roi convaincu, aussi bien que ses sei- 
gneurs, que les villages étaient à notre Église et que 
(Gounefar) nous les avait ravis, les restitua à notre 
bienheureux père, le religieux (métropolitain) sus- 
dits. Notre père dut toutefois verser pas mal d'ar- 
gent, pour cette affaire, tant au roi qu'à beaucoup 
d'autres personnes. 


1 Hs'agit ici de Baudouin {1100-1118), d'après ce qui sara dit 
plus bas, et d'événements qui فد‎ passent en 1102-1104. Par consé- 
quent, 18 mot La, qui peut signifier beau-père, gendre, bean- 
frère, cousin, ete., ne peut avoir ici que le dernier sens, 

4 Athanase Abonipharage Bar-Camoré (G. Bar-Hebr. Chronic. 
ecclestust,, IT, p. 460-486 }, qui gouverna 1' égise jecobite trente-huit 
ans, de 1090 à 1129. 

Vers l'an 1108 ou 1104, d'aprés ce qui sera dit plus bas.‏ ؟ 

Baudouin 1“ (1100-1128). 

5 Cyrille, celui qui, après s'Étre enfui en Égypte par peur des 
Arabes, vers 1098, était revenu après la prise de Jérusalem par Îles 
croisés. 
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8. « Quand toutes ces personnes furent mortes ! 
et lorsque le roi nommé précédemment? fut monté 
sur le trône — c'était le troisième après celui dont 
il vient d'être question tout à l'heure — alors que 
notre père, Mar Ignace, lui aussi, troisième succes- 
seur de Cyrille [était métropolitain de Jérusalem], 
environ trente-trois ans après les événements ra- 
contés plus haut*, les Arméniens devinrent très 
puissants en Égypte‘. C'est pourquoi le religieux 
(évèque) des Arméniens 5, établis à Jérusalem, partit 
pour l'Égypte, dans le but d'y recueillir des aumôünes 
pour soulager l'indigence de ses ouailles. Or, quand 
le chef des Arméniens vit le religieux (évêque), il se 
réjouit beaucoup, et, comme il était tout-puissant 
sur toute l'Égypte. il lui promit de lui accorder 
tout ce qu'il lui demanderait. 

Gounefar 一 que son nom ne soit jamais‏ « .ن 
commémoré! — Gounefar était encore vivant dans‏ 
sa prison, mais très avancé en âge. Beaucoup de‏ 


١ A savoir, le patriarche Athanase Bar-Camoré, mort vers 1234; 
le métropolitain Cyrille vers 1125 et Île roi Baudouin. 1 en 
1118. 

+ Sec Fouie, c'esth-dire Foulques (+144), père de Baudouin 111 
[十 118a1 一 Foulques était, en effet, le troisième roi de Jérusalem 
après Baudouin 工 

3 C'estb-dire vers 1136 ou 1297. 

4 Noire seribe ne dit pas comment, mais le Kamal-el Tanarikh 
d'Tbn-Al-Athir comble cette lacune. Voir le passage que nous avons 
cité, Journal asiatique, 1888, t. II, p. 48g-âgo. — Aboalféda fait 
aussi allusion à ces faits. 

8 Le nom de cet évêque arménien est inconnu, Aucun des deux 
récits ne le nomme. 
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rois avaient sollicité sa mise en libertél, mais il 
n'avait pas été délivré. C'est pourquoi le religieux 
(évèque des Arméniens) demanda sa liberté, espé- 
rant en retirer profit et se faire un nom dans le 
monde. La femme et les parents [de Gounefar] lui 
avaient promis, en eflet, que, s'il le faisait mettre en 
liberté, on lui donnerait un village. Une fois donc 
qu'on lui eut garanti, par serment et peut-être en- 
core par des moyens plus persuasifs, ce qui était 
arrivé et ce qui arriverait )8(, s'il faisait délivrer le 
captif, les Arméniens demandèrent celui-ci à l'émir? 
d'Égypte qui le leur accorda. 

10. «Le retour de Gounelar fut la cause de 
grands ennuis pour beaucoup de personnes, car sa 
principauté avait été prise par bien du monde et 这 
s'était écoulé, depuis (sa disparition}, un temps cor- 
sidérable. Nous en souflrimes, nous aussi, assez 
notablement; car, après l'incarcération de ce prince 
jusqu'à l'année rapportée plus haut (1 139), les métro- 
politains antérieurs* et notre père (Ignace) n'avaient 
pas cessé de réparer le monastère et de résider à 
“Adecieh, {lgnace) avait même bâti deux églises et, 
En rassemblant de tous côtés unëé nombreuse CON 


١ Probablement à l'époque de la captivité de Baudouin 11 (1123- 
1124), peut-élre méme auparavant. 

* Hofedh Lidyn-Allab (1130-1149). 

5 Cyrille et celui qui lui avait succédé de 1108-1104 à 1225, 
ainsi que nous l'apprend le second récit. 

4 Ce qui prouve qu'en 1198 cet Ignace était déjà métropolitain 
de Jérusalem depuis plusieurs années. — Le manuscrit de Paris 
nous apprend qu'il l'était depuis le 12 octobre 1125. 
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munauté de frères, 1l avait fait un couvent remar- 
quable. 

11. « Lorsque Gounefar se présenta au roi et à 
ses seigneurs !, ceux-ci le considérèrent comme un 
mort qui, sorti du tombeau, revenait à eux: Ts se 
réjouirent cependant beaucoup, en le voyant âgé, 
parce que c'était un des premiers et des plus illustres 
[croisés]. Le roi ordonna qu'on lui rendit tout ce 
qui lui avait appartenu avant qu'il füt emmené en 
captivité, et, le décret une fois publié, il se trans- 
porta, avec son armée et une foule composée de 
toute espèce de personnes, à Beïth-Gabrin >, pour 
la rehätir. C'était, en effet, autrefois une ville re- 
normmée. 

12. « Nous n'avions pas entendu parler du décret 
éendu par le roi, à Jérusalem; mais soudain, celui 
qui remplaçait le roi envoya des hommes à ses 
ordres à notre père (Ignace), pour lui notiler le 
décret promulgué par le roi et par ses seigneurs, et 
pour lui dire : « Enlève dans le couvent de ‘Adecieh 
« tout ce qui est à toi et quitte-le, car un tel doit en 
« prendre possession à ta place!» On juge si nous 
tombämes dans l'étonnement et la tristesse! Au 
contraire, le peuple envieux et ennemi de la foi 
orthodoxe, qui porte le nom de Melchite, fut 


١ Probablement dans les premiers jours de 219%, puisque le vizir 
arménien, Bahran, fut disgracié au mois de février 1137. 

+ Éleuthéropolis appelée Baito-Gabra ou Beith-djibrin par les 
Arabes, Voir Guillaume de Tyr, dans Historiens latins des Croisades, 
1, p. 639. 

XIII. 5 
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dans la joie ct la jubilation, car il se disait : « Voilà‏ 
د qu'on enlève enfin aux Jacobites leurs propriétés!‏ « 
On lui avait, en effet, déjà pris les siennes. Quand‏ 
il apprit la décision rendue par le roi, notre père —‏ 
que Dieu le conserve! — mit toute sa confiance et‏ 
tout son espoir en Dieu et en ses saints : 1 ne cessa de‏ 
prier jour et nuit, lui et tout son peuple, conjurant‏ 
Dieu de terminer paciliquement la persécution ter-‏ 
rible qui avait fondu sur nous. e‏ 
que Dieu la‏ ب écrivit aussi à la reine!‏ 11 « .13 
conserve! — laquelle était animée envers nous de‏ 
sentiments favorables, car elle avait été formée par la -‏ 
reine sa mère à la piété. Aussi, elle était pleine de‏ 
charité pour notre Évlise et pour notre peuple; elle‏ 
(l'a bien prouvé}, car elle a souffert beaucoup pour‏ 
nos aîlaires, non pas seulement parce qu'on nous'a‏ 
enlevé nos villages, mais encore à cause de la fatigue‏ 
et des ennuis que la persécution a causés à notre‏ 
père Ignace. Le roi étant éloigné, elle lui a envoyé‏ 
un courrier, pour le mettre au courant de la vérité,‏ 
et pour lui faire connaître les fatigues et les dépenses‏ 
que nous avions subies en faisant des constructions.‏ 
Elle a montré aussi que, depuis l'époque des Arabes,‏ 
les villages nous appartenaient. Elle a donc écrit au‏ 
roi, à Beith-Gabrin, le suppliant de nous aider de‏ 


' Mélissende, fille de Baudouin 11 et de la reine Marfe, femme 
de Foulqnes ct mère de Baudouin 111. 一 Ducange, Familles d'Ou- 
trémer, p. 13-14. — Marhe, mère de Mélissende, était une prin- 
cesse arménienne, Elle devail par suile s'intéresser aux Orien- 
taux. 
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toutes ses forces. Le roi a done donné ordre à tous 
ceux qui ont des procès avec Gounefar de se trans- 
porter dans cette ville. La reine a commandé égale- 
ment aux princes ef aux ministres du roi d'aider le 
religieux {métropolitain Ignace), les assurant qu'elle 
considérerait cela comme une grande faveur. 

14. « Quand donc est venu le moment de com- 
paraître, notre père s'est rendu, avec ceux qui étaient 
avec lui, à Beith-Gabrin et nous nous sommes pré- 
sentés devant le roi, le deuxième soir de l'entrée du 
Jeûne des Ninivites !, vers le commencement du mois 
' béni de Ghehot. Quand le roi reçut notre père, il se 
réjouit comme s'il avait reçu un ange; il joua sa 
piété et sa foi devant tous ses scienours, ot 11 lui 
promit de l'aider de toutes ses forces, en paroles et en 
actes. Nous quittämes donc le roi, tout joyeux, pour 
nous rendre à notre domicile. Le matin du jour sui- 
vant, notre adversaire arriva, l'esprit très superbe, 
et il se présenta au roi. Aussitôt le roi, et le pa- 
triarche des Francs?, et tous ceux qui étaient pré- 


١ On voit, par le contexte, que ces événements se passuient après 
la mort du patriarche Jean Maoudiané, décédé le 20 août 119%. 
Mais le seribe Michel précise davantage la date, car 证 dit que le 
procès fut entendu par le roi Foulques, à Beith-Gabrin, pendant le 
Jeûne des Ninivites, — Or le Jeûne des Ninivites commence, chez 
les Jacohites occidentaux, م1‎ lundi de Lo Septuagésime et il se termine 
Le samedi à matines | Assémani, Dissertutio de Monophysitis, p. 141, et 
Bibliotheca orientalis, 11, p. 305}. — En 1138, Le dimanche de la 
Septuagésime tomba le So janvier : par conséquent, ls mardi soir 
“د‎ février était à la fois, et le deuxième soir du Jeûne des Ninivites, 
ete commencement du mois de février. 

2 Cullaume, prieur du Saint-Sépalere, nalif de Malines, lequel 
gouverna l'Église de Jérusalem de l'on a de à l'an as 44 où 1145, 
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sents, le prièrent d'accepter de nous de l'argent et 
. de demeurer tranquñle. Seulement, il ne voulut 
pas acquiescer à leurs désirs, disant : « ls me donne- 
“ ront tout ou bien ils videront les lieux, car d ya 
« tant d'années qu'ils dévorent ma substance! » Tout 
ce qu'on put obtenir de lui, c'est qu'il resterait tran- 
quille jusqu'à ce qu'on serait de retour et que l'af- 
faire serait soumise à la reine. On savait, en effet, 
qu'elle était favorablement disposée en notre faveur. 
C'est pourquoi le jugement fut ajourné, le troisième 
jour de la fête de l'Entrée (dn jeûne des Ninivites 1), 
Pour nous, nous étions dans une grande tristesse, 
ne sachant comment nous nous tirerions des griffes 
[de Gounefar]. Or, le quatrième jour de la semaine®, 
après avoir célébré l'office des matines de la fête de 
saint Bar-Tsaouma, comme nous étions, tous, dans la 
tristesse, notre père Ignace se leva et nous allimes 
prendre congé du patriarche et du roi. Gomme nous 
approchions de la demeure du patriarche, le roi, 
regardant en face, nous aperçut et, quittant ceux qui 


1 C'est-à-dire le mercredi 3 février 1134. 

Le mime jour, mais évidemment on peu plus tan, ainsi que‏ ؟ 
l'auieur l'indique d'ailleurs. On avait déjà célébré l'ofiice des ma-‏ 
tones de saint Bar-Tsoouma, ]1 s'agit ici du céébre archimandrite,‏ 
qui fat un des plus chauds défenseurs du monophysisme en 44g-‏ 
mourut en 458, Voir Assémani, Fiblhotheca ortentalie, IT‏ 11 .451 
p. 1-10. — Le dorte Maronite parle ainsi de sa fête : « Apuil Jaco-‏ 
bitas vero, eum Syras, ten Æyyptios, die tertia ejnsdem mensis (le-‏ 
دق bruai} nt ee cnlendis Syriacts et Arabicis Diquetx (lbul, p.‏ 
col. 1.) — Le mercredi à févriée 1148 était le troisième jour du‏ 
Jeûne des Niuivites, et la fête de saint Bar-Tsnouma commençait le‏ 
soir,‏ 
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étaient avec lui, il vint au-devant de nous. Il ac- 
cueillit affectueusement notre père et 4 lui dit : « Tu 
« ne te délivreras pas aisément de cet homme. H vaut | 
« donc mieux faire à présent ce que tu seras obligé 
« de faire plus tard, même avec mon appui. Ne di 
» fère donc pas. » Poussé par Dieu, et prenant le ton 
de ja prière... notre père saint remit toute l'affaire 
au roi, en lui disant : « Après Dieu, c'est par toi et 
« par la reine que je suis dans ce lieu. Je ferai donc 
“ce que tu commanderas. د‎ 

15. « Le roi très content nous quitta aussitôt, et 
comme il rencontra Gounefar, il lui parda, l'exhorta 
et l'engagea vivement. 11 fit si bien, en un mot, 
qu'il lui arracha la promesse de ne pas résister à ce 
qu'ordonnerait Sa Majesté. On envoya donc incon- 
tinent après nous, qui étions encore à l'endroit 
même où le roi s'était abouché avec nous, dans je 
palais, et on nous dit : « Venez trouver le roil م‎ 
Nous abordämes donc notre adversaire et nous 
n'eûmes pas besoin de l'entretenir longuement, car, 
aussitôt quil aperçut notre père, il s'approcha, le 
salua, jurant, devant le roi et devant les seigneurs, 
qu'il n'envierait plus désormais ce château. Notre 
père promit tout bonnement de lui donner 200 (?) 
dinars !, 

16. « Ainsi ont pris fin, par la volonté de Dieu, 


' Le mot est presque effacé, mais il semble bien qu'il y a eu 
primitivement CLS ou deux cent. Du reste, le récit du mann- 
scrit de Paris donue ce chiffre. Il m'y a donc pas de doutes à avoir 
sur ce point. 
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les ennuis, les fatigues et les dépenses, que nous 
avons supportés, à cause de cette aflaire. Nous n'en 
avons raconté qu'une partie, car 11 nous aurait fallu 
bien des pages, si nous avions voulu exposer cha- 
que chose en détail. Nous avons écrit ceci pour faire 
connaître, à l'aide d'une petite goutte prise dans un 
océan, les travaux de notre père en faveur du cou- 
vent et de ses fils spirituels. Que le lecteur prie pour 
le misérable qui a écrit cette histoire 1!» 


NOTE DU MOINE ROMANOS. 


17. « Get évangile, ou, pour parler plus juste- 
ment, cet évangéliaire * a été terminé dans un cou- 
vent dé la ville sainte de Jérusalem, l'an 1449 
(1138 de J.-G.}, le 5د‎ du mois d'Ab (août), par le 
dernier des moines, le prêtre bien indigne, Ro- 
manos, secrétairet de notre père Mar Ignace, mé- 
tropolitain dudit lieu et du bord de la mer, par les 
soins spirituels duquel ce volume a été écrit. Mar 
Ignace l'a corrigé, car c'est le premier livre que j'ai 
transcrit®. Je prie donc instamment tous ceux qui 


1 Ecrité le مد‎ février 1138, cette note est poslérieure à la lin du 
procés de huit jours seulement. 

3 L'évangéliaire diffère de l'évanqile, en ce qu'il présente le texte 
réparti suivant l'ordre des jours de fête, 
* 5 [6 Sainte-Marie-Madeleine. 

4 Le mot Jess disciple signifie, daus ce cas, un secrélaire et 
non un disetple proprement dit, 

* Le volume est écrit en bel esthrangélo, et c'est pourquoi Ro- 
mancs pare du premier Livre qu'il a copié, — La note finie, que 
nous traduisons, est en caractère euvsif. 
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liront ce livre d'adresser à Dieu une prière fervente 
en faveur de mon oncle!, qui m'a instruit, formé 
et conduit là où j'en suis. Que Dieu le place parmi 
ses saints! Amen, 

18. « Ignace a voulu que ce livre appartint au 
monastère, c'est-à-dire au château”, tant pour l'avan- 
tage spirituel et à profit de ceux qui célèbrent les 
saintes solennités qu'en souvenir et en commémorai- 
son perpétuelle de son âme divine. 

19. « Puisque nous venons de parler du chéteau, 
nous croyons utile de dire quelque chose des villages 
de “Adecieh et de Beith*Arif*, lesquels appartenaient 
autrefois au couvent. Ils avaient, en ellet, été achetés 
à un prix très élevé par l'élu de Dieu, Thomas, qui 
انماث‎ alors métropolitain de Jérusalem .؟‎ 

20. « Mais du temps de notre père (Ignace), 
l'an 1448 (1137 de J.-G.), une grande épreuve 
tomba sur nous (à l'occasion de ces villages}, par 
(la méchanceté) d'un Franc, qui venait d'être délivré 
des fers, en Égypte. C'était un de ces anciens Francs 


٠١ C'est évidemment la siguilication du mol ses, quoique le 
lexique de Michaelis ne présente pas ce terme. Bar-Hébréus, dans 
sa Granunaire, p.12,a le mot tante 1h 

9 Lies, وموم تاه‎ , tour, نتمم تالت‎ fort, que le serie Michel ه‎ 
appelé tout à l'heure du nom de Laon, forteresse. On verra 
bientôt pourquoi on appelle ainsi ce couvent. Celui dont il s'agit 
était situs à la compagne, hors de Jérusalem. 

3 Ces mots sont ponctuis dans les deux manuscrits. 

à Le scribe Michel vous parle bien des actes de vente ou d'achats qui 
furent produits vers 1103-1104, par le patriarche Aibanase VIT ot 
le métropolitain Cyrille, muis 11 ne nous dit point qui a lait l'achat 
de Adecich et de Beirh'Arif 
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qui avaient pris Jérusalem. À cette époque, il n'y 
avait dans ces villages aucun membre de notre com- 
runauté; car, par peur des Tures, tout le monde 
s'était enfui en Égypte, avec le métropolitain Cy- 
rille, celui-là même qui porte lenom de Poalzé?, Ces 
villages, qui nous appartenaient, se trouvaient dans 
les propriétés et la principauté dé ce Franc; il s'en 
empara donc et en jouit pendant un certain temps*; 
mais il fut fait prisonnier et on l'emmena en Égypte. 
Après lui, un fils de son frère 3 les reçut en quelque 
sorte par héritage. 
21. « Quand les Francs eurent conquis Jéru- 
salem®, Mar Cyrille revint, mais 11 me put rien ob- 
tenir. Le patriarche Mar Athanase (+ 1129}, qui est 
maintenant parmi des saints, vint alors (en Pales- 
tinej et 11 alla trouver le roi Baudouin (1°) (+ 1128). 
11 lui donna une somme d'argent assez considérable, 
et il finit par obtenir (les deux villages) du nevèu de 
Gounfero, pendant que celui-ci était encore prison- 
nier fen Égypte}5. 
22. « Les deux villages étaient en ruine, et per- 
sonne n'a osé y habiter, par crainte des Arabes mau- 


١ Ce récit est tout à fait d'accord avec le précédent, quoique fait 
d'une autre manière. Cyrille n'est pas même nommé dans la Biblio- 
théca srientalis d'Assémani, 

5 Littéralement : 1] les mangen. 

3 11 n'est pas question de ce neveu dans l'autre récil, mais seu- 
lement de la femme et des parents. 

١ Laittéralement : réynérent. 

* Ce récit nomme le roi, mais ne précise pas l'année, comme Île 
fait le précédent, 
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dits, jusqu'à l'arrivée d'Ignace !, surnommé Hasnoun, 
qui les a f ortifiés. Tout était en ruine, tant à l'intérieur 
qu'à l'extérieur. لل‎ n'y avait pas un seul appartement 
où un évêque* püt habiter décemment. C'est pourquoi 
[Ignace] mit d'abord tous ses soins à réparer le cou- 
vent qui était dans la ville ) de Jérusalem) et il le rendit 
habitable. Par ses soins spirituels il forma une com- 
munauté de frères et il établit comme règle qu'aucun 
moine n'habiterait en ville, hors du couvent. C'était, 
en effet, un pasteur vigilant et zélé. Après cela, il 
s'appliqua à reconstruire ce que nous possédions en 
dehors de la ville. Avant trouvé deux anciennes 
salles voûtées*, il établit tout autour un rempart 
solide. Mais, comme il marchait sur les traces des 
anciens, le seigneur l'aima et le prit avec Jui. C'est 
pourquoi ceux qui restaient après lui furent dans un 
deuil et une douleur difficiles à imaginer < 

23. « Lorsque la douloureuse nouvelle fut trans- 
mise au susdit patriarche (Athanase VIT}, celui-ci 


١ 11 عم‎ s'agit pas ici d'Ignace, dont Romanos était secrétaire, mais 
d'u successeur immédiat de Cyrille, qui a dû, Ini aussi, s'appeler Ignace 
et qui est mort vers l'an 1124 ou l'an 1145, 一 C'est, en effet, 
en 1125, le 22 octobre, que l'Ienace dont Romanos éinit secrétaire 
entra à Jérusalem, en qualité de métropolitain. 

8 Les mots Lens, [louns signifient partout, dans ces deux 
notes, énique et dpiscopat. 

3 Le mot Las, qui revient plusieurs fois dans ce récit, signille 
un ouvrage voilté, une coupole. Mais, plus bas, le conteste s'op- 
posé à ce que ce soient des coupoles. 

+ 11 est visible que tout cela ne peut pas se rapporter à l'gnace 
dont Romanos était secrétaire. 11 s'agit évidemment de son prédé- 
cesseur immédiat, 
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nous envoya notre père Ignace Bar-Bousir de Gä- 
dana!, celui qu'on appellait Aboun, c'est-à-dire notre 
bienheureux père le Patriarche, parce que ses parents 
avaient eu soin de le placer dans le palais patriarcal, 
où il fut élevé et acquit toute espèce de perfection. 
La grâce de Dieu lorna, en ellet, comme Niçan 
(orne la terre de fleurs?), et il montra plus de piété 
que la plupart des hommes (ses contemporains). 

24. « Par suite de la jalousie ?, (le patriarche Mar 
Athanase) le fit métropolitain et le désigna pour 
Édesse, 11 fut fait évêque l'an 1430 des Grecs (1119 
de J.-C.}, alors que Bar-Tsabouni était à Édesse et 
excommunié 3, C'est pourquoi {le patriarche] envoya 
notre père à Amid, au siège qui lui appartenait. Il 
remplit là les fonctions épiscopales® durant cinq 
ans; il bâtit et répara la forteresse; puis, comme il 
tomba malade, le patriarche se rendit à Amid, et 


” Le métropolitain Ignace, oncle de Romanos, 
+ L'auteur ne dit pas qui jalousait Jqnace Aboun; mais nous savons, 
Bar-Hébréus {Clronteon scclestast., Îl, p. 459-482), que le long 
patriarcat d'Athanase VIT (1090-1129) fut très troublé. 

3 Ignace Bar-Bousir fut sacré évéque en 1119. Cela détermine, 
par suite, d'une manière plus précise que ne le fait Bar-Hébrèus 
(Chronicon ecclesinst., Îl, مت‎ 463-496), l'époque où eurent lieu les 
déméles d'Abougaleb Bar-Tssbouni avec Atbanase, qui abreuvèrent 
d'ennuis les dernières années de celui-ci, Bar-Tsabouni avait été 
éxcommunié parce qu'il retenait, malgré ses promesses, quelques 
biens de la manse patriarcale. 

* L'auteur emploie le mot de Jlonms tout seul, pour désigner 
les fonctions éniscopales. Ignace demeura donc à Amid jusqu'en 
septembre 1124. À partir de septembre 1124, il résida à Anñbod 
jusqu'en juin 1125; ct c'est alors qu'il se mit en route pour Jéru- 
8 
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croyant (notre père) gravement atteint, il le fit aller 
a Sabäbarek , qui fait partie du diocèse d'Édesse, Notre 
père fut reçu dans un couvent nommé Anäbad, et 
y passa un hiver, depuis le mois d'Éloul (septembre) 
jusqu'au mois de Haziran (juin), 11 quitta ensuite 
cet endroit pour se rendre à Jérusalem. En route il 


sacra de nombreux prêtres et diacres, par ordre du 
bienheureux patriarche. 

25. « 11 arriva à Jérusalem, le 12 du mois de 
Tischrin premier (octobre), le deuxième jour de la 
semaine, au commencement de l'année [14]37 (des 
Grecs, cest-h-dire 1125 de J.-C.) 11 ajouta aux 
constructions qu'il trouva terminées au moins deux 
fois autant”; sur la porte du couvent ül fit élever 
trois salles voûtées et établit au-dessus une belle loggia 


١ Sababarek était probablement dans on climat plus doux qu'Amid, 
et c'est pour cela qu'ignace Bar-Bousir s'y rendit vers la fin de 1124; 
لم‎ n'yresta pas un an. Sababarek a eu, au xn° siècle, plosieurs 
évêques, dont Fun même fut dépost en 1155, 11 est probable ce- 
pendant qu'ignace s'y transports uniquement à cause de sa santé; 
car le terme syriaqne fl, n'indique pas une translation d'un divcise 
à un autre. L'autenr observe d'ailleurs que cette localité était dans 
le diocèse d'Édesse, 11 n'y a donc pas, ce semble, à songer à uue 
vraie translation. Voir Assémani, Biblioih. orient, I, p. 362, et 
Dissertatio de Monophysitis, p. 109. 一 ,ل‎ Abbeloos, Greg. Bar- 
Hebreæi Chronic. ecelesiastioum, I, p. 499-500. 

# En 1125, les Pâques tombèrent le 29 murs et le 12 octobre 
fut un lundi. 

5 Jenace étant mort le 19 mai 1238, à Saint-Jean-d'Acre, gou- 
vorna l'Église de Jérusalem douze ans sept mois sept jours. Cet 
espace de temps loi permit de faire de nombreuses réparations 
aux bâtiments et aux propriétés des Jacobiles. Aussi on comprend 
très bien, à l'aide de ce second rérit, les éloges dont l'anteur du 
premier comble le métropolitain. 
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carrée, voulant que le tout serve de résidence aux 
pèlerins! et aux étrangers, afin qu'ils s'y reposent et 
prient pour lui, aussi bien que pour ses aieux. 

26. « [11 acheva, en dehors de la ville, le château 
et bâtit une église dans la cour carrée. En bas, tout 
autour du château, il construisit de grandes salles 
voütées, au-dessus desquelles il disposa des cellules. 
11 fit de l'endroit un couvent et un monastère re- 
nommé. À l'angle sud-est, il édifia une grande et 
superbe église, qu'il pourvut de tout ce qui était 
nécessaire, notamment de prêtres, de diacres et de 
moines, lesquels se sont efforcés de terminer Îles 
bâtiments de ce lieu *. 

Mais quand tout fut achevé, soit à cause‏ « .جه 
de nos péchés, soit parce que Dieu veut éprouver‏ 
les justes, le Franc, dont nous avons parlé plus‏ 
haut, fut délivré par l'entremise de l'évêque armé-‏ 
nien (de Jérusalem 引 . H revint donc (d'Égypte) et il‏ 
vexa la ville tout entière, mais nous plus que per-‏ 
sonne, parce qué nous étions faibles. Tout d'abord,‏ 
on nous signifia de sortir de tous les lieux, afin‏ 
que le Franc püt entrer dans le couvent. Ensuite,‏ 

1 Romanos emploie iei Je terme js so, qui désigne quelquefois 
les hérétiques Mféssaliens, lesquels firént, en effet, parler d'eux 
vers 1125-1180 (voir Bor-Hébréus, Chronicon scclastast., IT, p. 479- 
483); mais, ici, il ne s'agit pas évidemment d'eux, 11 ne peut être 
question que des pélérins qui venaient à Jérusalem pour prier, 

1 Jynace dépensa évidemment de grandes sommes et on com- 
prend très bien que l'auteur du premier récit revienne fréquemment 
sur ce thème. 

manque ici des curieux détails que fournit le premier récit‏ 11 د 
et que confirme l'histoire d'Ibn-Al-Athir.‏ 


LES PREMIERS PRINCES CROISÉS. 77 


nous devions aller le trouver et entamer avec lui 
un procès. Toutefois, comme notre père avait, 
par la grâce de Dieu, la faveur de tout le monde, 
en particulier, celle du roi, de la reine et des 
princes, après de nombreuses démarches, ä fut 
arrêté que nous donnerions 200 dinars (à notre 
adversaire); mais 11 nous fallut en donner autant et 
plus au roi et aux princes. Moyennant cela, nous 
nous délivrämes (de Gounfero) et nous reçümes de 
lui un acte en langue franque scellé du sceau royal!, 

28. « Au commencement de l'année 1448 des 
Grecs (1 136 ou 1137 de J.-C.), le roi des Romains, 
Qalaïni ? (Jean Comnène?), sortit de Constantinople, 
s'empara de Tarse, d'Adama, de Metsidta, d'Ana- 
zarbe, et il vint à Antioche. Or, le jour même où 
l'empereur s'établissait devant Antioche, le Pa- 
triarche Jean appelé Maoud'iana mourait, le 20 du 
mois d'août (1137 de J.-G.). L'empereur. ,...... 
et quitta Antioche; il s'empara de Afboun [Alep?] et 
des environs, les détruisit, et massacra beaucoup de 
chrétiens: mais Dieu le châtia, lui aussi, et il rentra 
chez lui couvert de confusion. 


١ L'autre récit est, ici, beaucoup plus développé, mais les deux 
narrations sont porfuitement d'accord, quant au fond. On trouvé- 
rait peut-être, chez les Jacobites de Jérusalem, le document ضع‎ 
lanque franque dont 11 est question. | 

5 Jean, fils d'Mexis Comnène (1118-1143). Voir Guallanme de 
Tyr, dans les Historiens latins des Croisades, XIV, 24-30{t. 1 , p. 641- 
653). 

3 .. trouvé, dans des Historiens des Groisades, peu de chose qui 
pûtjeter du jour sur les faits mentionnés ici. 
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29. « Comme l'Église (jacobite) était veuve {par 
la mort) du patriarche, les lettres des évêques pleu- 
vaiént sur notre père de tous côtés et sans pitié. On 
lui confiait toutes les affaires, bien qu'il füt faible 
de santé, tout en étant doué d'une âme vaïllante; 
désireux de procurer l'édification et la paix à l'Église, 
il se résolut à descendre (à Antioche) pour y réunir 
le synode, afin de nommer un patriarche. 11 quitta 
donc Jérusalem, le roi des jours (le dimanche), 24 
du mois des fleurs (ou de Nisan, 4ه‎ avril 1138 !},etil 
vint à Acre. 11 demeura là quelque temps, espérant 
aller, avec le roi, de Jérusalem à Antioche, Mais la 
miséricorde du Seigneur le visita le cinquième jour 
(de la semaine}, le jour de la fête de saint Bar- 
Tsaouma*?. La parole Jui manqua dès qu'il se sentit 
atteint et 11 expira à l'heure du Nogäh (complies). 
Ceux qui l'accompagnaient firent embaumer son 
corps, qu'ils déposérent dans une caisse, et le trans- 
portérent à Jérusalem, où 11 arriva le matin du 
lundi de ja Pentecôte. 

30. « Dire la tristesse et la douleur qui éclatè- 
rent en ce moment est chose impossible à la langue 
humaine, 11 nous semblait que les pierres elles- 
mêmes pleuraient de douleur et de tristesse, Sa di- 
vine paternité nous a laissés orphelins, Nous sup- 
plions Notre Seigneur de le réunir à l'apôtre Pierre 


١ Le زه‎ avril 1138 était, en effet, un dimanche. 

* [ne s'agit pas ici du Bar-Tsaouma que les Jacohites honorent 
le 3 lévrier, mais du martyr Bar-Tsaouma, qui était originaire 
d'Édesse. 
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et à ses compagnons. Quant à nous, quil nous 
accorde de suivre ses traces, d'obéir à ses comman- 
dements, afin que nous soyons un jour trouvés 
dignes de le rejoindre; que, par ses prières, le mi- 
sérable scribe, qui a copié ce livre suivant ses forces, 
trouve miséricorde, par l'intercession de ceux qui 
sont au ciel et de ceux qui sont sur la terre! Amen. » 
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LES RÈGLEMENTS MILITAIRES 
DE L'EMPEREUR KIA-KING, 


FAR 


M. DE HARLEZ. 





Au commencement de notre siècle, tandis que Napoléon [°° 
organisait ses puissantes armées et les conduisait à des 
victoires multipliées par des prodiges d'audace et de savante 
tactique , à l'autre extrémité du monde, le souverain d'un 
empire de trois cents millions d'hommes cherchait à réorga- 
niser ses forces militaires pour rendre à sa puissance la soli- 
dité et l'éclat qu ‘elle avait eus sous ses prédécesseurs. 

Ébranlée par des révoltes redoutables, par des attaques 
incessantés de corsaires nombreux et hardis, la puissance du 
monarque mandchou qui régnait alors sur l'Empire chinois 
avait full s'écrouler et lui-mème y perdre la vie’, Les ré- 
voltés en voulaient surtout à la dynastie étrangère qui s'était 
imposée par la force aux peuples de l'empire du Milieu, ct 
qui se soutenait principalement par sa garde armée, répandue 
partout pour maintenir l'obéissance aux maîtres étrangers. 

Les dangers que l'empereur avait courus dans eette explo- 
sion violente du sentiment national lui avaient fait comprendre 
la nécessité de réorganiser نع‎ de renforcer sa puissance mili- 
taire qui assurait son pouvoir el sa vie, 


١ L'empereur, attaqué par les rebelles jusque dans son palais, dut 
combattre lui-méme pour échapper au glaive des assassins. C'était 
du reste un prince peu estimable, menant une vie de Sardanapale. 
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C'est pourquoi il fit publier une longue série de règlements 
destinés, dans son esprit, à assurer le rétablissement de la 
discipline, l'accomplissement des devoirs qu'elle impose Aux 
chefs de l'armée et à leurs subordonnés, et à maintenir sous 
ja main du prince des troupes bien habituées aux exercices 
militaires, prêtes à entrer en campagne et à combattre avec 
succès. 

Pour cela il chargea un comité d'officiers et de magistrals 
supérieurs de rédiger un projet et de le lui soumettre. 

Cela fait, il y donna son assentiment et le fit publier en 
code de lois. C'est le recueil de lois et règlements militaires 
que nous avons entre les mains et dont nous voulons dire 
quelques mots à nos lecteurs. 

Ce code fut rédigé, à la fois, en chinois et en mandchou; 
il forme huit piens, petit in-olio, d'étendue hfféremte. 

Le texte que nous avoris SOUS les yeux esl le texte mandchou. 
Les huit piens ont respectivement VI-58, 87, 85, 84, 55, 
79, 65 et 51 folios. Les feuillets ] à VT du tome Te en lor- 
ment la préface, contenant l'indication de l'ordre impérial, 
de son but, de son exécution, de la présentation du projet 
au souverain et de sa ratification. 

11 porte la date de l'an var (6 du 12° mois} dit عانق‎ 
fengsen où « prospérité brillantes, ce qui correspond à Kiu- 
king, le titre d'année de l'empereur connu sous ce nom en 
Europe; et en Chine, sous Île titre posthume de Yén-trong yui. 
On y trouve toutefois beaucoup de décrets de son père Kien- 
long {abla-i wehiyehe) et même de Yongtcheng, son grand- 


père +؟‎ 


' L'armée dont il est ici question et pour laquelle sont faits ces 
réglements est co qu'on appelle lnh ying, l'armée verte, ou de 
l'étendard vert (inh}, c'est-à-dire l'armée chinoise proprement dits, 
qui constitue la grande masse de la force müitaire des Chinois et 
compte environ Goo,ocohoimmes. Elle est ici distinguée d'un autre 
ensemble de de troupes qui est le cœur et l'élite de l'armée, 
le boulevard de la puissance mandchoue, et que l'on appelle les huit 
bannières (jakén ,ميقم‎ pa-hi}, parce que chacune ه‎ une himnière 


311 性 


ل لأف للم اق" سودت 
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Notre recueil porte le double tre, chinois de Luh ying 
tohi-h «lois des offices militaires ,د‎ et mandchou de Hese-i 
toktobuha coohka-1 jurgan 1 baita-1 hoolt bithe « Livres des cou- 
tumes des affaires de droit militaire constitué par édit ». 
Chaque tome on pie est composé de nombreux chapitres 
généralement très courts, Le premier, en ses cinquante-huit 
folios, en compte plus de trente, se rapportant aux rangs et 
grades, aux avancements et dégradations, au remplacement 
d'un officier par l'autre, au tribunal militaire, 

11 serait long, fastidieux et inutile de donner les titres de 
tous ces chapitres ou d'en indiquer les sujets, plus encore de 
commettre une traduction complète de ce recueil. Nous nous 
bornérons à quelques extraits de nature à donner une idée 
de sa disposition et de son contenu. Comme l'on s'y aitend 
du reste, ce ne seront point ceux d'un code militaire dicté 
par Frédérie Le Grand ou Napoléon. Nos lecteurs n'oublieront . 
point qu'avec lui ils sont en Chine et non en Europe. 

Le texte orignal fourmille de fautes typographiques sou- 
vent assez DTAVES et embarrassantes. 


d'une couleur spéciale, où plutôt À n'y a que quatre couleurs, mais 
chacune se subdivise selon que la bannière est simple ou frangée. 
Les corps des bannières se composent de Mandechous, de Mongols 
et de Chinois établis en Mandchourie, divisés d'après leur nationadité. 
علا‎ forment la garnison de Péking, du Pe-tche-hi et des places prin- 
cipales ét sont soumis à des règlements particuliers. Cette division 
en عمقي‎ date de la monarchie mandchoue originaire. Chaque ban- 
nière, comme chaque division de l'armée chinoise, est divisée en 
aile gauche et aïle droite, et chacune de celles-ci a sa série complète 
d'officiers et de généraux de la droite et de la gauche d'après l'an- 
cienne idée chinoise qui partageait les ministres, grands officiers el 
historiens même attachés à l'empereur, en hommes de gauche et de 
droite. 
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LIVRE PREMIER. 
CHAPITRE PREMIER. 


LISTE DES OFFICIERS, 
1% rang de 2" ordre : Tituh; Tsiang-kiun. — Fi- 
deme kadalara amban (général gouverneur ?}. 


2* rang, 1* ordre; Tu-tong. 一 Uheri kadalara 
amban {commandant général }. 


2° rang, 2° ordre : Fu-tu-tong. ب‎ Aisilame kada- 
Lara da (son lieutenant). 


3° rang, 1 ordre : Tsong-ping; Yin-wu-tsan-ling. سب‎ 
Adaha kadalara da (adjoint au général de brigade). 


3° rang, 2° ordre: Fu-{siang. Hino ki tsan-ling. ب‎ 
Dasihire hafan (colonel). 


4° rang, 1° ordre: Tsan tsiang. Fu hino ki tian 
Ling. 一 Adanara hafan (lieutenant-colonel). 


Chaque corps d'armée est divisé en fractions auxquelles on 
donne nos dénominalions européennes de brigades, régiments, مقطا‎ 
laïllons, ete, le tout assez improprement, car les divisions chi- 
noises n'ont pas un nombre de soldats constant et l'ordre progressif 
descendant n'est pas régulièrement suivi. Le régiment a, en général, 
مل‎ compagnies, chacune de قد‎ hommes; 100 hommes font un 
bataillon. Tout le corps des officiers est partagé en neuf rangs ayant 
chacun deux degrés. Le 1% degré du “د‎ rang ne figure point ici; 
il appartient au ministre, aux membres de la haute cour militaire. 
Les doubles noms que nous donnons ici sont ceux des officiers soit 
chinois, soit des bannières. Nous avons d'abord le gouverneur BEne- 
ral militaire, ayant à côté de lui le gouverneur civil de Ja province 
qui le contrèle et commande lni-même, parfois, les armées. Après 
lui le commandant des corps d'armée, son suppléant, le général de 


brigade, ete 
fi. 
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5° rang, 1° ordre: Sheon-pi. Yeo-ki. — nu 
kiyara hafan (major). 


5* rang, 2° ordre: Tso-ling. — Mingqatu (com- 
mandant de garnison ||}. 


G'rang, 1° ordre: Men-sze. 一 Daka 1 mingattu 
PvEs de porte). 


6* rang, 2° ordre : Fing-fsong. FFer tsten tong. — 
Karmangga 1 minggatn [commandant de poste). 


7° rang, 1" ordre : Tsien-tsong. Hino ki hiao. 一 
Baksaiu (lieutenant). 


8° rang, 1“ ordre: Æfai wei ying tsong. 一 Tule 
araha minggatu (sous-lieutenant). 


8° rang, 2° ordre : fai wet tsien tsong. ب‎ Tule 
araha baksatu (sergent? |. 


rang, 1 ordre: 77761 wei pa tsong. 一 Hai‏ *و 
tsong (sous-officier adjoint).‏ 


١ 11 ره م‎ outre les grandes villes, uné foule de forteresses plus 
ou moins considérables, de petits fortins ét même de simples postes 
militaires où camps. Les tribus aborigènes ont des ofliciers spéciaux, 
comme on le verra plus loin. Elles عد‎ trouvent principalement dans 
le Kansub, 18 Sze-chuen , le Kiang-si, le Yun-nan et le Éouei-tcheou. 
Notre livre cite les Mino-tse, les Kur-ke, les Fan-ise et lea Karokin. 
Elles ont leurs lois spéciales, Les Minotre sont, ainsi que Îles 
Fan-tse, au Kouei-tcheon. 

3 En dehors du corps des ofhciers. 
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CHAPITRE 11. 


REMPLACEMENT DU FTIDEME KABALANA AMEFAN, 
0 GENERAL GOUVERNEUR. 


Quand ce poste vient à vaquer, on doit choisir 
le remplacant du général qui l'a quitté parmi le 
groupe de dix généraux formé des deux comman- 
dants en chef des deux ailes et des chefs de régiments 
des huit bannières, en suivant l'ordre de la solde. 
À la place du nouveau titulaire on fera monter l'un 
des commandants militaires généraux de province, 
en suivant l'âge, et l'on devra présenter un rapport 
à l'empereur à ce sujet. 


CIIAPITRE HI. 
REMPLACEMENT TEMPORAIRE DU GÉNÉRAL EN CIIEF 
ET DD TO-TrOoNe. 

Si quelque motif ne leur permet point de remplir 
leurs fonctions, on devra confier le sceau du premier 
au commandant en chef du canton voisin. Si l'on est 
près d'un chef-lieu de gouvernement, ce sera au 
gouverneur lui-même. 

Le sceau du second sera donné au fu-tu-tong 
le plus voisin. Si celui-ci est trop éloigné de la gar- 
nison, ce sera au fu-tu-fong voisin. 

On devra donner connaissance de la chose aux 
généraux remplacés et régler le tout selon les con- 
VéTATCes. 

Si, pour quelque motif, ce mode de remplacement 
ne peut avoir lieu, on nommera un autre officier 
capable et on en informera la cour militaire. 
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LIVRE II. 


CHAFITRE FREMIER, 


Les officiers des bannières qui auront été em- 
ployés accidentellement dans les camps 1 pourront 
après cela recevoir un grade et avancer en rang 
comme les officiers du camp, s'ils sont habiles à 
manier l'arc, la lance, à combattre à pied et à cheval, 
et à faire tout je service du camp. Si cette dernière 
condition manque et qu'ils ne soient pas non plus 
propres pour les fonctions extérieures du camp, on 
devra les renvoyer au siège de leur bannière, où ils 
reprendront leurs premières fonctions et avanceront 
selon les coutumes de ces corps. 


0 “GHAPITRE Il. 

Si quelque poste d'officier vient à vaquer, qui 
ressort du droit militaire du Pe-tche-li, on suivra 
l'ordre suivant : 

Pour le ti-tuh etle commandant général, on choi- 
sira en preraier lieu un officier de bannière; pour les 
second, troisième, quatrième cas, un officier de 
l'armée chinoise. 

Pour les autres officiers on alternera. En premier 
lieu on prendra un officier de bannière; en deuxième 
et troisième, un officier de camp. Pour le quatrième 
on choisira dans les bannières; pour les cinquième 
et sixième, dans les camps; pour le septième, dans 


١ Toi les garnisons des troupes chinoises, 
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les bannières; pour les huitième, neuvième et dixième, 
dans les camps. 

S'i s'agit de la nomination d'un officier de ban- 
nière, venant à son tour, on fera faire le brevet par 
le tu-tong auquel cela compte d'après le droit, 

On choisira, après l'avoir examiné avec soin, parmi 
les officiers de bannière, employés sur la frontière, 
quelqu'un qui connaît parfaitement les exercices et 
affaires du camp et on le nommera, en faisant un 
rapport en haut lieu. À la place de ce dernier, promu 
de cette façon, on nommera un officier pris parmi 
les troupes de la capitale +. 


LIVRE GEL. 


(Fol. 44.) Quand on doit nommer un officier de 
bannière, le choix doit être fait en tenant compte du 
temps de service actif du candidat. 

Dans ces nominations, on doit d'abord examiner 
soigneusement à qui le tour revient dans les ban- 
nières et les deux ailes, On doit d'abord tenir compte 
du nombre; puis, de trois nominations, deux doi- 
vent se faire au profit d'officiers qui ont fait une 
campagne, la troisième seulement pour les autres. 

Si dans la bannière il n'y a aucun officier qui ait 
fait la campagne, on pourra, pour une fois, passer 
le tour des premiers et nommer parmi les seconds. 
S'il survient un cas de remplacement où l'on ne doit 


1 Corps d'élite des bannières gardant Péking. 
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pas rester dans les limites de la bannière ou de l'aile !, 
on suivra la même régle. 

Si, parmi les officiers qui ont fait le service de 
guerre, il n'en est point qui se soit distingué par sa 
bravoure et son habileté au maniement des armes, 
on devra en informer avec toute sincérité [8 cour 
militaire et ne point prendre prétexte du tour venu 
pour faire avancer, sans souci des suites, quelqu'un 
qui ne mérite pas confiance. 


LIVRE JV. 
Le livre IV donne une série de règles propres aux dilfé- 
rentes provinces, En voici des exemples : 

L. (Fol. 60.) S'il vient à vaquer un poste du rang 
de gouverneur ou général de brigade en second du 
Kiang-si, ou de général de brigade des camps de 
Kuang-sin et Qu-tcheou ,؟‎ ou de colonel des camps de 
Éiang-shant, Fou-iang, Qu-ningf et Yong-sin", ou 
de major jusqu'à tu-tong de Kiou-kiang’, on nom- 
mera à leur place respectivement, en choisissant 
parmi les commandants généraux, les fonctionnaires, 
les gouverneurs du ressort, les généraux de brigade, 


1 Mais nommer quelqu'un d'au autre corps, comme on l'a vu 
plus haut. 

2 Houan. Litt, faire avancer en se confiant négligemment sans sus 
SUVÉT: 

* An Éouang-si. 

1 Au Tche-kiang. 

5 Au Kiung-si, 

6 Idem. 

7 Au Kouaug-toug. 
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les lieutenants-colonels etmajors, conformément aux 
règlements. 

Si l'officier ainsi promu ne parvient pas à rétablir 
ou maintenir l'ordre parmi ses nouveaux subor- 
donnés, on devra, après qu'il aura dénoncé ces mé- 
chantes gens qui troublent l'ordre, le faire descendre 
de deux rangs. 


2. (Fol. 65.) Pour remplacer le lieutenant-colonel 
commandant de la ville de Ku-ke au Shan-si ou le 
major du camp de Fong-tchouen !, le gouverneur 
compétent devra choisir un des officiers de race 
mandchoue. 

Pour remplacer le gouverneur du Shan-si ou le 
général de brigade en second, on choisira parmi les 
fonctionnaires de ce gouvernement, ou les généraux 
de brigade de la province, quelqu'un qui connaît par- 
١ faitement tout ce qui concerne les camps, qui aura 
Une pratique éprouvée, et l'on s'assurera de ces qua- 
lités par une enquête minutieuse, 


3. (Fol. 63.) 551 s'agit des postes de lieutenant 
général de la passe de King-tze, de colonel comman- 
dant du camp de Teug-sin, de lieutenant-colonel 
des forts de Nei-hoang*, ou de major commandant 
de la ville de Lu-shi?, les fonctionnaires de la pré- 
fecture et le général commandant devront se réunir 
et délihérer afin de choisir sûrement un officier 


1 Au Kouang-tong. 
3 Au Kiang-si. 
3 Au Shen-s1 
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vertueux, capable, zélé, connaissant parfaitement 
toutes les exigences du lieu, au niveau de sa position, 
pour le promouvoir à la place de l'autre. 

S'il n'en est aucun qui réponde à ces conditions, 
ou devra présenter un rapport et en choisir un autre 
conformément au décret souverain. 


DES FONCTIONS CONFÉRÉES PAR FAVEUR 
POUR CAUSE DE MALHEUR !, 


(Fol. 84.) Lorsque, pour l'aider en un malheur, un 
Chinois a reçu une fonction de faveur de moitié avec 
un fonctionnaire héréditaire, il doit s'instruire confor- 
mément aux règlements et se présenter de lui-même 
pour être renvoyé dans sa province?, y étre incor- 
poré dans un camp, une garnison, et s'yinstruire. Si 
après trois ans il a acquis une parfaite connaissance 
du maniement des armes et de tout ce qui concerne 
le camp, on devra l'envoyer à la cour militaire et 
quand il s'y sera présenté, il recevra. une fonction 
de la cour elle-même où l'on présentera un rapport 
et l'on attendra qu'il reçoive du pouvoir supérieur 
une nomination dans sa province. 

Si c'est un capitaine ou un lieutenant qui est dans 
ce cas, on l'enverra s'instruire dans un camp, ét aprés 


1 À un lettré distingué dans ses examens, à on personnage mé- 
ritant, où Gls d'un fonctionnaire digne de récompense, maïs réduit 
à la misère, 

+ Après sa nomination, À retourne chez lai s'instraire des devoirs 
de la fouction confiée, pois reçoit un emploi déterminé dans une 
compagaie, 11 n'a d'abord qu'un titre sans exercice, 
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une année révolue on ne le renverra pas à la cour, 
mais on l'avancera en grade sans autre formalité. 

Les lieutenants-colonels, majors, capitaines et 
lieutenants et autres officiers ordinaires doivent être 
répartis entre les camps pour s'y instruire, et après 
cind ans révolus, jour pour jour, s'ils sont exercés à 
toutes les vertus militaires ét au maniement des 
armes, et dignes de considération, on devra les faire 
avancer en grade selon leur tour, leur temps de ser- 
vice, dans le camp de leur provincel, sil s'agit de 
majors et 0 有 cjers supérieurs, et quant aux autres, 
dans le camp de leur endroit. Si, zélés d'abord, ils 
deviennent ensuite négligents, et de là faibles et inin- 
telligents, indignes- d'entretien et d'attention, on 
devra les destituer et les renvoyer ches eux, Si, re- 
connaissant leur insuffisance, ou tombés dans l'im- 
puissance, ils demandent eux-mêmes leur retraite, 
faites examiner la chose et accorder-leur de se re- 
tirer. 

Si, choisis à l'examen, ils deviennent inlidèles à 
leur devoir et rebelles, que leurs chefs constatent ce 
qui en est, les dénoncent aux généraux et gouver- 
neurs, fassent un examen sévère de la chose et les 
punissént sévèrement. Aux lieutenants et capitaines 
devenus vieux ou tombés dans le malheur que l'on 
donne pour chacun une double ration et solde de 
cuirassier à cheval. À ceux qui ont été renvoyés à 
Yinstruction, que l'on donne la ration et paye d'un 


١ Ala garnison du chefdieu; les autres, dans celle qui est la plus 
proche de leur endroit natal. 
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cuirassier à cheval et le fourrage du cheval, mais 
rien de plus qu'à un soldat ordinaire. 

Les lieutenants-colonels et majors seront traités 
comme les Chinois pourvus de postes héréditaires et 
recevront les mêmes provisions. 


LIVRE Y. 
DÉCRET DE YOUG-TCHENG. 


Les officiers en deuil, 


(Fol. 8.) De Yong-tcheng, la 13° année, le 10° 
mois. Décret suprême. 

Moi, lorsque je me suis assis sur le trône, j'ai 
porté, dans le décret publiant des faveurs qui des- 
cendent du trône à cette occasion, que tous 5 
oficiers tant mandchous que chinois, tant de l'in- 
térieur que de l'extérieur ,؟‎ depuis le premier degré 
jusqu'au neuvième, obtiendraient tous un titre. J'ai 
voulu encore étendre cette grâce, pour tous, aux fils 
qui augmenteraient la gloire de leurs parents et 
fortifer la sainte pratique d'accomplir parfaitement 
les devoirs de fidélité et de développer la piété filiale. 
Aussi, comme l'ancienne coutume était de ne point 
accorder de titre aux fs qui seraient en deuil de 
leurs parents, après y avoir bien réfléchi, je n'ai point 
voulu que les officiers en deuil de père et mère et 
qui, conformément aux lois de l'empire, accompli- 
raient leurs devoirs de piété filiale pendant le temps 


1 Du Peche où des autres provinces. 
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de deuil!, fussent dans la même position que les 
fonctionnaires qui auraient perdu leurs places parce 
qu'ils auraient demandé un congé et se seraient re- 
tirés chez eux. 

C'est pourquoi j'ai voulu que les ofliciers en 
deuil reçussent une nouvelle grâce en rapport avec 
leur place; car sis illustrent leurs parents par leur 

conduite et, malgré cela, restent sans titre À cause de 
leur deuil, il y a quelque chose de contraire à la justice 
dans ce fait qu'ils ont ainsi à souffrir de leur malheur. 

Par conséquent que ja cour dont ils dépendent 
examine leur situation et, leur accordant un titre en 
rapport avec leur grade, leur permette ainsi de mener 
à terme leurs pensées de piété filiale. 


Décret suivant... an 111+ 12° mois. 

J'ai ordonné par un précédent décret que les offi- 
ciers en deuil de leurs parents fussent pourvus ستاك‎ 
apanage convenable. Mais ce n'est point assez. 

11 y a des ofliciers qui ont demandé leur retraite 
pour pouvoir entretenir leurs parents et rentrer chez 
eux. Or, tous ceux qui ont sollicité cette permission 
etont quitté leur poste pour entretenir leurs parents, 
trop VIBUIX pour 56 suffire à eux-mêmes, sont, par 
suite des lois sur les fiefs, assimilés à ceux qui ont 
leurs parents dans une situation brillante et sont 
comme eux sans ressource. 


1 Tout fonctionnaire qui perd ses parents doit abandonner sa place 
pendant de temps du deuil. L'empereur lui-même ne gouverne pas 
avant هآ‎ fin du deuil. 
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Hs sont vraiment dignes de pitié. C'est pourquoi 
j'ordonne qu'ils soient tous pourvus selon leur rang 
et que leur piété filiale soit ainsi comblée de joie. 


RÈGLES GÉNÉNALES DE LA COLLATION DES TITRES. 


1. (Fol. 14.) Le décret accordant un titre à tout 
officier qui l'a sollicité doit sortir son effet du jour 
même de sa publication. 


9. Les officiers en faveur de qui un décret de 
collation de titre a été porté ne pourront avoir qu'un 
seul titre pendant une même fonction, et un seul 
titre posthume. 


3. Les officiers qui n'ont point obtenu de titre par 
les décrets antérieurs et que l'on aura présentés à 
l'empereur pour en obtenir un, selon leur grade, 
non seulement en recevront un, mais ce titre comp- 
tera pour le grade qu'ils avaient lors des décrets 
précédents et, s'ils changent de grade, ils pourront 
obtenir un nouveau titre. 


4. S'ils viennent à être élevés en grade, ils 
prendront le titre attaché à ce grade. 

5, S'ils reviennent à leur ancien grade, ils repren- 
dront leur ancien titre; s'ils changent de fonction, ils 
changeront également de titre. 


6. Ceux qui n'ont pas encore effectué le change- 
ment peuvent demander le titre du grade qu'ils ont 


1 Voir les deux dernières pages el la nole ,ةك‎ p. 1of. 
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à ce moment, pour eux et pour leurs épouses; mais 
pas celui du grade qu'ils ont en vue d'obtenir. 


7. Si, avant la concession de l'édit accordant Île 
titre, 1ls montent en grade, ou changent, ils ne pour- 
ront plus obtenir je titre lorsque cet édit aura été 
publié. 


8. Lorsqu'un officier a demandé le titre d'un grade 
et qu'au moment où l'édit paraît il sollicite un avan- 
cement, on devra lui reluser cet avancement et le 
renvoyer devant le grand conseil pour je faire rester 
à son grade. 551 a déjà acquis le titre et rendu 
les insignes de son grade antérieur, on les échan- 
gera. 


0. Tout officier malade et en traitement, n'occu- 
pant pas actuellement ses fonctions, sera privé du 
droit de porter son titre. 


10. Si, après avoir acquis le titre pendant qu'il 
occupait encore son poste, il vient à mourir de celte 
maladie, même après avoir quitté ses fonctions, 11 lui 
sera conféré le titre de ce grade et le titre posthume 
convenable, 


11. Lorsque l'on accorde un titre de vie ou pos- 
thume à un père ou à un grand-père ; en considéra- 
tion de ses enfants ou petits-enfants, si la fonction 
de ces enfants était élevée et celle de leur parent 
inférieure, on conférera à celui-ci un titre en rapport 
avec le rang du fils, Dans le cas contraire, on ne peut 


JANVIER 1889.‏ لا 


décorer le père ou grand-père du titre de son grade. 
On ne peut décorer ainsi un père encore en fonction ; 
mais sil est mort après avoir cessé ses fonctions, 
on pourra lui donner un titre de vie et posthume. 


12. À un pére ou à une mére qui a deux fils on 
accordera un titre en rapport avec le grade le moins 
élevé de ces deux fils, 

13. S'ils'agit d'uné femmé pour qui l'on demande 
un litre en raison des mérites de son fs et que je 
mari de cette femme ait été aussi officier, on accor- 
dera à celle-ci le titre du grade moindre. 


1h. Toute femme qui recevra un titre en raison 
, des mérites d'un fils ou petit-fils y ajoutera le terme 
de مما‎ (sengge) « senex »?, 

15. À un mort dont le grand-père paternel ou 
maternel, ou bien je père, vit encore, on ne confé- 
rera pas de nouveau titre plus élevé. ， 


16, Si l'on donne un titre à une mère, on devra 
conférer le même à sa grand-mère, à sa mère propre, 
à sa mére adoptive * 

17. S'il s'agit d'une épouse‘, on ne décorera en 
méme temps que l'épouse principale. 


١ امعان‎ à la seule considération du fils que le père est honoré de 
cette distinction ; c'est le raug du fils qui en est la mesure, 

* La vieillesse étant un titre au respect, être qualifié de مهل‎ c'est 
être d'antant plus respectable. 

3 À one femme secondaire de son père qui l'a élevé. 

. Épouse secondaire. 11 ne convient pas qu'elle soit plus élevée 
en rang que l'épouse principale, ni que Îles antres épouses secon- 
daires participent à ses honneurs, : 
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18. Si l'épouse principale est morte sans titre et 
que l'on doive titrer une épouse secondaire, on devra 
donner un titre posthume à la première. 


19. Chaque fois que l'on signalera et titrera un 
officier, pour éviter toute omission ou erreur, ül 
devra présenter lui-même sa demande at ses titres, 
par écrit, au grand conseil et recevoir lä-dessus les 
distinctions méritées. 


20. Tout individu qui, même après l'édit de 
concession, aura perdu sa place pour une faute, ou 
aura été abaissé de rang après les examens, ne pourra 
plus recevoir de titre. Mais si son grade lui est res- 
titué, on lui donnera le titre afférent. 


21. Toutindividu qui aura perdu son grade parce 
que son grand-père ou sa grand-mère, son père ou sa 
mère, a commis un des dix crimes : adultére, vol, 
concussion, corruption dans les examens, abus d'au- 
torité, etc., ne pourra obtenir un grade. 


22. Celui qui aura contracté mariage sans ob- 
server les rites, ou qui aura épousé une veuve!, uné 
courtisane, une chanteuse on une concubine, ne 
pourra obtenir aucun titre. 


1 La veuve qui se remarie manque à son devoir, selon les idées 
chinoises; cui qui l'épouse commet une faute et ne peut, par 
conséquent. recevoir des honneurs [W, 9100-18 , v. 107). « Concubines 
femme de mauvaise vie, | 


0111+ 5 


راتحمو نوم عد أناقة وممر 
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LIVRE VI. 


DES OFFICIERS MANDOHOUS COMMANDANT DANS UN CAMP ET RE- 
TIRÉS DANS LES CORPS DE BANNIÈRES À CAUSE DE L'ÂGE 
AVANCÉ DE LEURS PARENTS. 

(Fol. 63.) Les officiers de Gôsas employés dans les 
caraps extérieurs ١ et qui, à cause de la vieillesse de 
leur parents, demandent à changer de place et à être 
employés dans la province la plus proche de la rési- 
dence de ces parents, doivent être renvoyés aux ban- 
nières etrecevoir un poste dans leur région originaire. 
Si on les a nommés à un poste plus élevé dans une 
province éloignée et qu'à cause de leurs parents ils 
doivent rester à leur première place, on arrêtera 
leur nomination , et leur changement les laissera dans 
le camp. 

DES OFFICIENS MALADES, 


(Fol. 70.) Les ti-tuh et commandants généraux, 
vieux et malades, demandent à être déchargés de 
leurs fonctions; mais si leurs forces n'étant point 
affaiblies par l'âge, ils se retirent chez eux unique- 
ment à cause de leur maladie, lorsque celle-ci sera 
guérie, l'inspecteur général de leur région ou le gou- 
Yernenr devra examiner leur état et en faire rapport. 

Si l'état de l'officier s'est amélioré là où il s'est 
retiré, aussitôt après sa guérison, l'inspecteur gé- 
néral de sa province ou le gouverneur constateront 
le cas et feront un rapport; ils les enverront à la cour 


١ Dans les forteresses des frontières, 
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militaire où 这 s devront se présenter, et l'an attendra 
le décret souverain qui fixera leur sort. 

Si, passé des bannières au camp, un officier tombé 
malade obtient de rentrer dans les bannières, quand 
il sera guéri on agira comme au cas précédent. 


LIVRE VIL 


(Fol. 44.) Les tituh et commandants généraux 
des provinces extérieures ne peuvent point se servir 
de litière’. S'ils ont passé les septante ans et ne sa- 
vent plus aller à cheval, on devra examiner la chose 
et solliciter un décret. Si, venant à la capitale pour les 
affaires de l'État, ils arrivent en un lieu où il n'y a 
pas de chevaux ou que dans le pays où ils passent 
l'eau pluviale ait rendu la circulation impossible aux 
chevaux, ils pourront user de litière. Si des lieute- 
nants généraux ou leurs adjoints et les officiers in- 
férieurs se permeltent d'aller en litière, de leur chef, 
destituez-les. 


LIVRE V, 2° PARTIE. 
DE L'ARMÉE LE MER. 


(Fol. 28.) De Kia-king, la 5° année, le 10° mois. 
Décret suprème. 

Moi (l'empereur), j'ai examiné soigneusement les 
vrais règlements de l'empereur Kao-t:ong* le parfait ; 


1 C'est un acte de mollesse indigne d'un officier et corrupteur 
de la vertu militaire. Dans ses décrets aux huit bannières, Yong- 
tcheng se plaint de ce que les officiers font porter leur sabre par un 
serviteur marchant à côté d'eux. 

5 K'ien-long, père de Kia-lun. 
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d'après les décrets de l'insigne empereur Shi-tzong!, 
bien connaître la nature du sérvice de mer et com- 
prendre parfaitement ce qu'on en apprend est pour 
les oMciers une chose très difficile. 

Faites donc connaître et publier partout ce qui 
suit : 

u Si l'armée de mer est en nombre restreint et celle 
de terre ferme très nombreuse, on doit appliquer 
une partie de cette dernière au service maritime. 

« S'il y a grand nombre de soldats pour les camps 
de mer, 11 faut les y employer tous. 

« Si le service de terre exige une trés grande quan- 
tité de troupes, il ne faut pas changer à la légère et 
employer le surplus dans les corps maritimes, con- 
trairement aux intérêts de l'armée, » 

J'ai toujours observé avec respect ces paroles du 
grand Empereur, les préceptes de mon illustre père 
sont clairs et lumineux; 115 ont été répétés maintes 
fois. 

Le service des troupes de mer est bien différent 
de celui de l'armée de terre. Si donc l'on trouve des 
hommes éprouvés à la vie des marins, on pourra leur 
faire gravir les rochers, comme parcourir les terrains 
plats; ils sauront faire tous les mouvements d'avan- 
cement et de recul de la tactique. 

Si ces hommes éprouvés au service maritime sont 
employés sur la terre ferme, ce sera perdre ce qu'il 
y a en eux d'essentiel pour utiliser l'accessoire. 


١ Fong-tcheng, son grand-père. 


LI 
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Échanger donc ces soldats expérimentés contre d'au- 
tres qui n'ont point ces qualités, c'est une chose 
funeste dont les conséquences sont extrêmement 
graves. 

Maintenant que l'on est occupé à une enquête sur 
l'état des côtes et leurs besoins, on doit s'appliquer 
à exercer les soldats de marine comme à une chose 
essentielle 1, 

Que tous les tituh, gouverneurs, commandants 
généraux examinent soigneusement tous les officiers 
de marine. Qu'on n'emploie plus sur terre ceux d'entre 
eux qui connaissent bien leur métier. Qu'on les in: 
struise et les exerce encore avec soin et activité. 
Qu'en les proposant à une nomination, à un avan- 
cement, on ait soin de tenir compte de leur science 
ét habileté, 

Les employant ainsi selon leur vertu et leur ca- 
pacité, on retirera tout l'avantage possible de leurs 
services, 

(Fol. 43.) S'il est dans l'élite des troupes de mer 
un capitaine adjoint? qui ait servi cinq ans sans 
commettre aucune faute, qui sache parfaitement 
conduire un vaisseau et ses troupes, que ses chefs 
fassent un rapport à son sujetetle présentent ä la cour 
militaire, puis qu'on l'envoie dans le Fou-kien avec 
le titre et l'emploi de major (minggatu}. 511 désire 


1 Précédemment on employait les soldats de marine au serviee 
de terre et l'on ne faisait pas de distinction tranchée entre ces deux 


ee TE 7 
3 Surnuméraire, aidant et remplaçant le titulaire. 
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rester où il est, qu'on en informe la cour, qu'on l'en- 
voie aux autorités compétentes et qu'en cas de va- 
cance d'un poste de major en sa province, on l'y 
nomme et l'y établisse. 

S'il vient à vaquer un poste de capitaine adjoint, 
qu'on choisisse avec soin et nomme un lieutenant 
adjoint dont la conduite et le zèle ont été parfaits. 

Pour remplacer un lieutenant adjoint, on choisira 
un matelol habile qui aura subi heureusement l'axa- 
' men prescrit. 11 portera le bonnet simple, recevra 
les rations et s'exercera comme aide de camp du 
capitaine. Après en avoir informé la cour militaire 
par le rapport prescrit, on l'inscrira et lui donnera 
le livret d'oficier adjoint. 

(Fol. 63.) 51 quelqu'un, depuis les fonctionnaires 
quelconques jusqu'aux étudiants qui s'instruisent à la 
maison, se permet pendant un deuil de trois ans de 
se marier, qu'on lui retire toute charge. 


Le huitième Livre est entièrement consacré aux tribus non 
chinoises et d'abord à leurs ofliciers et fonchionnaires, aux 
fonctions héréditaires, aux distinctions et récompenses ac- 
cordées aux soldats et oficiers de ces tribus qui se sont dis- 
tingués dans le service militaire, à ceux qui ont été blessés 
ou sont tombés sur le charap de bataille, ou sont morts d'une 
maladie contractée au service mililaire, aux rations accor- 
dées aux soldats de ces tribus, 

Après cela, il traite des ravages exercés par les brigands, 
des châtiments à infliger, de la réparation des dommages, 
de la surveillance mutuelle des fonctionnaires civils et mili- 
taires des tribus, de la circulation et migration de ces peuples, 
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de la répression des escrocs chinois, de la corruption des 
fonctionnaires dans ces tribus, des extorsions par menace 
commises par les soldats et magistrats sur les commerçants 
qui vont clez les Miao-tze, du châtiment des Miao-ze voleurs 
et de ceux qui les aident, des magistrats des tribus qui n'ar- 
rètent pas les criminels, de la vente d'armes aux gens des 
tribus barbares, aux Fan-te et aux Kurokin, de ceux qui 
contractent des dettes envers les Miac-tre, leur font des prèts 
ou en reçoivent d'eux, ou achètentleurs terres, de l'excita- 
tion des troubles et vengeances ches les Miao-tze barbares du 
Kouei-tcheou et du Ho-kouang , enfin de ceux qui délivrent par 
la force les Miao-tze coupables et arrêtés, ou qui arrétent 
ceux qui vendent des hommes, les mains liées. 

Voici quelques spécimens de ces dispositions : 

Le “د‎ chapitre énumère tons les rangs et grades des fone- 
tionnaires des tribus. Les récompenses dont parlent les cha- 
pitres 5 et 4 consistent en avancement en grade et titre et 
en haussement de solde. 


RÉCOMPENSE AUX SOLDATS TOMBÉS EN COMBATTANT. 


(Fol.1 6.) Pour les fantassins du camp vert (chinois) 
cesera 50 yans | d'argent. Pour les Fan-treauxiliaires, 
seulement 25. Mais si ces derniers ont combattu 
les Kur-ke, comme en gravissant les montagnes, en 
traversant les précipices, ils ont beaucoup soullert, 
on étendra cette fois la faveur et ils recevront 50 Yans 
comme les soldats réguliers; ainsi on leur témoi- 
gnera pitié et bienveillance, On doit en effet distin- 
guer les mérites imporlants des légers. Que ce soit 
la règle désormais et qu'on la fasse connaître. 

Quant aux officiers des tribus qui seront tombés 


١ Yan, taël, once d'argent. 
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Ÿblessés sur le champ de bataille et auront succombé ， 
on accordera!: s'ils sont du 3° rang, 250 Yans; du 
"ا‎ rang, 200; du 5" rang, 150; du 6° Tang, 100; 
aux 7" et 8°, ainsi qu'aux soldats décorés du titre de 
Baturu?, on donnera 50 yans. 

En outre, on les enterrera selon les coutumes du 
camp. 

Quant à ceux qui auront reçu simplement une 
blessure, s'ils sont portés au 1 rang, on donnera 
15 yans; au 2°rang, 19 1/2; au 3* rang, 10. 

Si les officiers et soldats qui ont mérité ces ré- 
compensées n'ont ni femme, ni enfants, ni parents 
ascendants ou collatéraux à qui l'on puisse les donner, 
on remeltra 2 yans aux commandants de leurs corps : 
ou au gouverneur de leur région. 

Les officiers morts de leurs blessures recevront 
une élévation de titre, à laquelle un de leurs fils suc- 
cédera, mais pas un second; et cela du 3"au 7° degré. 
Le 8° degré n'aura que ja rétribution précédemment 
indiquée. 


١ 4 leur femme, ou à leurs parents, fils, etc, 

35 Baturu. C'est la coutume chinoise d'accorder, en guise de titre 
nobihaire ou dé décoration, le simple droit d'ajouter à son nom un 
qualilicatif, indiquant le genre de mérite acquis : «sage, brave 
ou pieux». Cela forme un vrai tire de noblesse. Ces titres sont con- 
férés par le souverain, parfois aussi par les couverneurs de province, 
mais en ce cas ils n'out ni la même solennité, ni la même authenticité 
que Îles premiers. Les Batwru {mandchou «braves}) forment une 
classe à part, une sorte de légion d'honneur ou d'ordre de mérite, Ge 
titre est donné pour exploits de guerre. Les Baturu ont, en outre, le 
droit de porter une plume de paon et d'ajouter à leurs noms un 
autre qualificatif également concédé. 
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Ceux qui sont morts à l'armée, mais de maladie, 
auront une rétribution allant de 25 À 15 Yans d'ar- 
gent. Si, en outre, ils se sont distingués par leur 
bravoure et leur conduite, ils obtiendront une élé- 
vation de titre pour eux et leurs fils, une fois. Les 
Baiura auront 8 yans d'argent. 


(Fol. 22.) Le décret suivant leur accorde comme 
récompense pour la fourniture des provisions de 
bouche, une tablette d'argent, une fleur à porter 
attachée à Thabit et une robe de soie rouge. 


(Fol. 23.) Ceux qui auront arrêté les voleurs et 

fut cesser leurs exploits seront avancés d'un grade 
F 8 
par le commandant général ou le gouverneur, S'ils 
y ont réussi plus لكل‎ moitié, ces hauts fonctionnaires 
les encourageront et les récompenseront comme il 
af P 

convient. 


(Fol. 24.) Le décret suivant charge les autorités 
locales de punir les voleurs, brigands du désert}, 
Miao-tre ou Kurokin, qui ravageraient les pays où il 
n'y a pas de magistrat officier de tribu. Geux qui 
tarderaient de le faire doivent être destitués; s'ils nou- 
rissent les voleurs et se font leurs complices, ils 
seront arrêtés et punis sévèrement. 

S'il s'est formé des bandes de deux cents, de sep- 


1 Troupes de brigands habitant les lieux déserts et n'appartenant 
à aucune tribu spéciale. Les Miao-tre sont une des tribus sauvages 
que les Chinois ont trourtes sur le sol مل‎ Pays des Fleurs et que rien 
n'a pu-détruire. Déjà au Shouh-king mous les voyons révoltés et 
chätiés. 


106 JANVIER 1889. 5 


tante ou de soixante voleurs qui infestent les villes, 
les chemins, le magistrat qui ne l'aura pas empêché 
sera destitué !, S'il n'a pas fait tous les eforts requis, 
d sera abaissé de deux rangs ou d'un rang selon son 
grade. Si le nombre des brigands n'est pas consi- 
dérable, on donnera au magistrat un délai pendant 
lequel il devra les avoir fait disparaître. Si alors il 
ne les a pas arrêtés, il sera descendu d'un rang. 

Lorsque des voleurs du désert, Miao-tze ou Ku- 
rokin, se seront emparés d'une ville, d'une forteresse 
et auront pillé, brûlé ses magasins, tous les officiers 
préposés à leur garde seront destitués ; le comman- 
dant général sera descendu de deux grades ainsi que 
le tituh. 11 en sera de mème si ces brigands ont 
brûlé, pillé une ville ouverte, un village, emmené 
prisonniers des hommes ou des femmes et causé des 
dommages. 

Mais en appliquant le châtiment on tiendra compte 
des mérites antérieurs. 


(Fol. 31.) Les autorités préposées aux tribus non 
chinoises ne pourront envoyer dans une autre pro- 
vince des gens de leur région, soit pour affaire de 
Y'État, soit pour conduire des voleurs et des fugitifs, 
avant d'en avoir obtenu l'autorisation par écrit du 


1 Pour prévenir les troubles et les complicités, comme aussi la 
simple négligence, les lois chinoises punissent le fonctionnaire dans 
le ressort duquel il se sera élevé des émeutes, troubles, actes de 
brigandage, te. Un magistrat doittout prévoir et prévenir. Bien plus, 
se gestion doit être telle que personne n'ait la pensée de troubler 
ja paix publique. S'il en est autrement, la faute en est au magistrat. 
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général commandant et du gouverneur de leur pro- 
vince, qui devront en informer les mêmes autorités 
de l'autre province |. Lorsque Ces gens auront fini 
leur affaire, on ne peut leur accorder aucun délai. 
S'il est manqué aux conditions indiquées, les délin- 
quants devront être punis et les fonctionnaires, de 
plus, destitués. 

Le décret suivant a pour but de protéger les gens 
des tribus contre les Chinois fourbes et plus habiles 
qui pénètrent chez ces peuples pour les tromper 
ou exciter des troubles. Ges Chinois seront punis 
路 ex 这 Le magistrat qui ne 163 poursuivra pas avec 
sèle descendra d'un grade et sera privé de ses rations 
d'un an; s'il a connu les actes criminels et a laissé 
les coupables en liberté, il sera destitué. 

S'il ne sait point découvrir اع‎ convaincre les cou- 
pables, il descendra d'un rang. Si un oflicier d'une 
tribu pénètre et circule à sa fantaisie, sans autorité, 
dans une autre province, qu'il soit dénoncé par 
les autorités supérieures ou par un particulier. Le 
commandant de sa région sera puni d'une peine 
grave. 

Les derniers décrets édictent également des 
peines contre les auteurs des crimes et des délits 
indiqués ci-dessus. Cela ne présente que peu d'in- 
térêt, Bornons-nous à reproduire le décret final. 

Les officiers des camps du Kouei-tcheou, qui dans 


1 Pour prévenir les complots, les révoltes faites de concert, on 
parque les tribus aborgènes sur le territoire qui leur a été laissé et 
l'on interdit les communications entre elles. 
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l'espace d'un an auront arrêté des malfaiteurs de 
Miao-tze qui vendent des hommes les mains liées, 
cbtiendront les distinctions suivantes : pour quinze 
bandits arrêtés, une mention honorable simple!: pour 
trente, une mention double; pour quarante-cinq, 
une triple. Pour soixante bandits arrêtés, ils seront 
avancés d'un grade. Les mentions augmenteront avec 
le nombre des arrêtés. S' arrive au chillre de cent 
vingt, 115 seront avancés de deux grades, et ainsi de 
suite en suivant la progression. 

Si les autorités du lieu des méfaits ne savent pas 
saisir les criminels et que ceux-c1 soient pris en une 
autre région par des mandarins civils ou militaires, 
pour وناك‎ hommes ainsi arrêtés on retirera les rations 
et provisions d'un an°; pour dix arrestations, celles 
de deux ans; pour vingt hommes ainsi échappés à 
leurs mains, les officiers négligents ou maladroits 
perdront deux rangs; pour cinquante, ils seront 
destitués. 

Quant aux officiers qui les ont arrêtés, après une 
enquête et un procès conduit avec vigilance et le 
renvoi des criminels devant le juge, on les récom- 
pensera de mentions en rapport avec le nombre des 
coupables saisis, 

Si l'officier qui les a arrêtés commet une fraude 

1 Ces mentions se font dans les rapports aux autorités supérieures, 
dans les proclamations au peuple, Le magistrat ainsi mentionné 
ajoute à son nom, dans ses propres édits, etc., e mentionné tant de 
fois, de telle manières, et signe de la même manière dans les actes 
publics. 

1 Aux autorités en défauL. 


LES HÈGLEMENTS MILITAIRES DE KIAKING. 109 


dans son rapport et en annonce un grand nombre, 
alors qu'il n’y en a que peu, il sera destitué. Si c'est 
un ti-tuh ou un commandant général, 1 perdra deux 
grades; s'il a arrêté d'honnêtes gens, sous prélexte 
de saisir des coupables et dese faire récompenser, 这 
sera jugé et puni comme les brigands qui molestent 
les gens intègres et inoffensifs. 


Je crois que ces extraits donneront une idée complète du 
recueil; on comprend que des règlements de cette espèce 
n'étaient point faits pour préparer les troupes chinoïses à re- 
pousser les attaques des armées européennes, bien moins 
encore à en triompher. 

Ajoutons seulement à ce qui précède la-liste des titres 
dont 11 est question ci-dessus, p. 44. 

D'après les idées chinoises, les Ames des défunts restent en 
relation indéfinie avec les vivants; les titres qui leur sont 
conférés sur la terreles honorentet les réjouissent dans l'autre 
monde, En outre, le fils du ciel, en cette qualité même, a 
junidiction sur eux. Après la-mort, il accorde généralement 
aux défunts qui se sont distingués en ce monde un titre pos- 
thume appelé .ممم‎ En outre, dans des cas particuliers, il leur 

+ décerne des titres honorifiques et des honneurs spéciaux. 

ge Ceux dont il est ici question sont au nombre de neuf, 
divisés en deux catégories, appelées en mandehou : ulhibure 
J'angnehen et tacibure fungnehen. 

٠ La première classe comprend les cinq premiers titres ; la 
seconde, les quatre derniers. Chaque titre, comme tout 
grade est double et aun premier etun second rang. En outre, 
les cinq premiers litres forment trois sous-clusses ainsi عنم‎ 
parties : 1-2, 3-4, 5, et les quatre derniers, deux sous-classes 
également partagées. 


Fa 
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1 CATÉGORIE, DEMIRURE, 


115 Classe, 


1“ rang. Kong, Heon el Pe'. Général illustrant la puissance. 
a" rang. Olliciers généraux (Général agrandissant la puis- 

de premier rang. sance. 

Les épouses principales de tous ces grands dignitaires ont 
pour titre : Épouse sincère et juste de 1* rang. 

Ces titres sont héréditaires pour trois générations. 


2" Classe. 


3" TI SUPÉTIEUT...... css Général qui agrandit la puis- 
sance. 

— inférieur. ........ Général puissant etméritant on 

qui mérite bien de la puis- 


sance. 
Épouses principales... .... Épouses sincères et justes. 
3° rang supérieur. ..,.... Capitaine puissant et juste. 
— inférieur. ... .ءءء‎ Capitaine qui seconde ln puis- 
SÜTICE, 
Épouses principales ...... l'pouses sages. 


Nora. Conféris pour deux générations avec titre posthume. 


3" Classe, 
4° rang supérieur . ....... Capitaine qui fait briller la 
puissance. 
— inférieur. ....,... Capitaine qui fait paraître la 
puissance. 


Épouses principales . ..... Épouses fidèles. 


Ces anciens titres de principantés feudataires ne sont plus ici‏ أ 
qu'honoriliques. On les a comparés à nos ducs, marquis et comtes,‏ 
Comparaison des plus impropres.‏ 
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5° rang supérieur. ....... Officier vertneux et digne. 
— inférieur......... Officier تمن‎ seconde la vertu 
digne. 
Épouses principales . .，.， ， Epouses bienveillantes. 


Nora. Conférés pour une seule généralion avec titre pos- 
thus, 


2° CATÉGORIE, TAGIBURE FUNGNENEN. 


6" rang supérieur. ..,.,. . Officier digne et habile. 
—  inférieur......, .. OlGcier qui seconde le digne et 
habile. 
Épouses principales. ...., Épouses bonnes et douces, 
7° rang supérieur .....,.. Ollicier digne et sûr. 
عع ممم ممم ءكاتتعضفلامد ا‎ Officier amaliaire digne et sûr. 
Epouses principales. . ++...  Épouses soumises. 


Nora. Pour une génération titre posthume. 


8" rang supérieur... .... .. Officier digne et fidèle aux lois. 
一  inférieur....,.... Oficierauxiliairedigneetfidèle 
aux lois. 


9" rang supérieur. ....... Oficier intègre et digne. 
—  inférieur......... Officier auxiliaire intègre et 
digne. 


Nora. Ces quatre derniers titres sont exclusivement per- 
sonnels. 11 n'y en a point de correspondant pour les épouses 
de ces officiers, ni de titre posthume pour ceux-ci. 
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SÉANCE DU 11 JANVIER 1889. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie sous la prési- 
dence de M, Renan. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et la rédac- 
tion en est adoptée. 

11 est donné lecture d'une lettre de M. le Mimistre de l'in- 
struction publique qui autorise l'échange de deux des pièces - 
affectées à la bibliothèque de la Société. 

M. Le Président, après avoir fait part de l'indisposition qui 
empêche M. James Darmesteter d'assister à la séance, félicite 
la Société de jn marque de distinction qui vient d'être ac 
cordée à son secrétaire. En décernant à M. Darmesteter la 
croix de la Légion d'honneur, M. le Ministre de l'instruction 
publique a entendu reconnaitre les services rendus aux études 
orientales, depuis tant d'années, par la Société. 

M. Rubens Duval est nommé secrétaire adjoint et biblio- 
thécaire, et M. Drouin, membre de la Commission des fonds, 
en remplacement de M. Garrez, décédé. Ces nominations 
seront soumises à la ratification de l'Assemblée générale, 
M. Rubens Duval, après avoir remercié le Conseil, exprime 
le vœu qu'il soit fait un catalogue des livres de la biblio- 
thèque. M. Senart appuie cetie motion. M. Rubens Duval est 
invité à rechercher les moyens les plus pratiques pour arriver 
à la confection de ce catalogue. 

Des exemplaires de la brochure réunissant les discours 
prononcés sur la tombe de Bergaigne sont, de la part de 
M. Lehugeur, mis à la disposition des membres de la Société. 

Sur la proposition de M. Barbier de Meynard, il est alloué 
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à M. Houdas une somme de 5oo francs pour la revision des 
carnets de Huber dont l'impression a été votée dans une 
séance précédente. 

Sont reçus membres de la Société : 


MM. le général Haxoreau, boulevard Raspail, 133, pré- 
senté par MM. Houdas et Clermont-Ganneau ; 


l'abbé Manrix, rue Régis, 6, présenté par MM. Bar- 
bier de Meynard et Rubens Duval. 


M. Groff communique de nouvelles observations sur les 
mots مجو‎ et ماود‎ du papyrus araméen d'Égypte conservé au 
Musée du Louvre. (Voir ci-après, p. 114.) 

M. Oppert apporte de nouveaux éclaircissements sur l'in- 
scriplion assyrienne qui lui a permis de fixer la date certaine 
du commencement de l'époque des Arsacides, et dont il a 
déja entreteau l'Académie des inscriptions ct belles-lettres et 
l'Académie des sciences, (Voir ci-après, p. 116.) 

M. Halévy signale les particularités des textes babyloniens 
trouvés en Egypte et relatant la correspondance échangée 
enlre des princes de la Syrie du haut Euphrate et les rois 
d'Egypte; les noms de lieux et de personnes sont intéressants 
pour l'histoire ancienne de la Syrie. M. Oppert estime que 
la langue de ces textes est purement littéraire et qu'ils ne 
sauraient être invoqués pour la langue parlée en Syrie ف‎ 
l'époque où ils ont été écrits. 

La séance est levée à 6 heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Pur l'India Office : Biblotheca Indicu, mew series n° 662, 
666,680: Térikk à Firézshdhi, by Shams-i-Saräj Aff, edited 
by Maulavi Vilüyat Hussain, fase. 1, 11 et 111: Calcutta, 
1888. 

一 N° 660, 674 et 683: Zafarndmah, by Maulänà Sharf- 
uddin ‘Ali Yardi, edited by Maulavi Muhammad Ilahbäd, 
vol. 1, fase. م‎ , var, vite. Calcutta, 1888, in-&°. 
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Par l'India Office : Bill. ind. N° 659, 665, 669. 673, 
Gao, 684 : Madsir el-Umara, by Nawäb Samsamüd-Dowla 
Shäh Nawäz Khan, ediled by Mawdawi Abdur-Rabim, vol. I, 
fasc. بع‎ vol. IE, fase. 1, 111 111 LV, Ve Caleutta, 1888, in-8°. 

— N° 657: Anu Bluskyem, by Pandit Hemeandra Vi- 
dyäratna , fase. 1. Calcutla, 1888, in-8”. 

— N° 658: Sri Büshyam, hy Pandit Rémänatha Tarka- 
raton, fase. بز‎ Calontta, 1885, in-8*. 

— N° 661 : Advaita Brahma Sidedhi, by Kasmiraka Sada- 
nanda “ati, edited with critical notes by Pandit Väman 
Sästre Upadhyäya, ,ووم‎ 1. Calcutta, 1886, in-8". 

2 N° 66%: Toitiou-Chintémant, edited by Pandita Ka- 
makhyänätha Larkaratna, fasc. 1x. Culeutta ， 1888, “دنا‎ 

一 N° 667: The S'raute Sutra of sankhäyana, edited by 
Dr. Alfred Hülebrandt, fase. vi. Calcutta, 1888, in-8". ; 

_ Ne 664: The Nirakta aith commenturies, edited by 
Pandit Satyavrala Samariomé, vol. IV, fase. v. Caleutta, 
1888, in-5°. 

_ N° 668: Britad-Dharma Purdnam , edited by Pagdit Ha- 
raprasäd S'éetré, fase, n Calcutta, 1885, in-b". 

一 N° 630: Tulsé sat'sui, edited by Pandit Bihäri Lal 
Chaube, fase. 1, Calcutta, 1888, “قاعم‎ 

一 N° :1ج‎ Asltashasrikä Prujaëpéramint, by Rajindrn- 
Lila Mitra, fase. v. Calcutta, 1888 , “قنز‎ 
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NOTE SUR LE PAPFRUS ÉGYPTO-ARAMÉEN DU LOUVRE, 
| pal M. WILLIAM N. GROFF. 
Dans la séance de la Société du 10 février 1888, j'ai lu 
une note dans lrquelle j'ai fait observer que le mot 99 31 
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du papyrus égyplo-araméen du Louvre! sc Lrouvail رفاسب‎ 
dans un papyrus démotique* pour désigner une sorte de vin. 


Je disais alors que le mot 3 devait être le nom d'une 


autre sorte de vin, mais il est à remarquer qu'un mot ana- 
logue à ce dernier 5و‎ retrouve dans la laugue copte, K&XGA 


“yass; dans l'ancienne langue En: gerer «vase» عه‎ trouve 
dès une très haute époque”. Les mols Kexœ@x et LE 


sont-ils identiques ? Peut-on traduire LE par «vas par- 
vums, sens que Peyron* donne au mot Kexœ x On sorait 
alors amené à traduire لوم‎ par sgrand vases, où à lui 
donner un sens analogue, car ces deux mots doivent avair 
une signilication correspondaute. 

Retournons au papyrus démotique déjà cité par nous; à 
la ligne 4, par exemple, on lit: a... il n'y eut pas d'autre 
vin devant eux que du kelbi d'Égypte. » Lei le texte est lormel ; 
le kelbi est une sorte de vin. 

Le papyrus égypto-araméen nous parle du vin de Sidon 
et du vin d'Égypte, puis, croyons-nous avec M. l'abbé Bar- 


gès, de deux qualités de ces vins «supérieurs 0 RE win - 
férieur » LE. Par exemple on y lit : x'faul [1118 
A4 el 和 4 LL « Au 4° (jour) pour (à) un festin kalonl |. 


kelbi | ٠. D'abord le mot “jours est sous-entendu; ici il n'ya 
pas d'équivoque possible, les chiffres ne peuvent indiquer 
que le quantième du mois. Quant aux mots kaloul et kelbi, 
chacun suivi d'un chiffre, faut-il les considérer comme des 


' Publié pur M. l'abbé Bargès, Papyrus dgypio-araméen, ele, 

# Pablié par M. Revillout, Revue égypiologique, t. ,رآ‎ p. 66 el suiv., 
pl. 1L 

* Tombeau de Ti, selon M. Brugsæh; Die, p. 1469. Ce qui rend dif. 
bcile d'admettre qu'on emprunt ait été fait aux langues sémiliques: notons 
por contre qu'assez souvent dés noms de mesure ont passé des Égyptiens 

* Lerique, p. 66 a. CE XAOX, p. io db. 
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mesures alors que ع1‎ nom de la denrée serait sous-entendu à 
Nous ne le croyons pas: il serait plus naturel de sous-entendre 
le nom d'une mesure conventionnelle ; en égyptien on trouve 
souvent le nom de la denrée immédiatement suivi du chiffre 
indicatif du nombre de mesures. Voici un autre exemple qui 
nous est fourni par le papyrus égypto-araméen : 


Minutes sat تود م وك و‎ 49 Far 34 
«Dù à art, fils de nno, vin d'Égypte, 700 (9°. 


2 
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RENE RSS 


L'ERE DÉS ARSAGIDES 
FIXÉE PAR UN TEXTE CUNÉIFONME. 


L'avènement de la dynastie des Arsacides a été fixé de puis 
longtemps par un texte de Justin (livre XLI, chap. 2[ 
comme tombant dans l'année du consulat de À. Manlius 
Valso Longus et de M, Attilius Regulus (256 av. J.-C). Les 
textes cunéiformes des Arsacides portent généralement deux 
dates, se rattachant à deux ères dont l'époque diffère de 
64 ans. Par érreur, on avait cro que l'une de ces ères était 
Fère des Séleucides (312 av. J.-C.) et que l'autre, l'ère des 
Arsacides, commençait avec l'an 248 av. J.-C. Des textes 


' Le fuit que le papyrus emploie le signe \ au lien de | indiquerait-il 
qué lo mot sous-entenda عد‎ trouve représenté por le chiffre به‎ ” Si les 
mots helbi (ef. ج11‎ Jos. v.a ct Levit. IT 14] et haloul indiquaient des 
MESUFES, ON s'attendrait à Les trouver au pluriel. Voir Scheôder, Die phi- 
nisiuehe Sprache, $ 86. 

* C£ CAACD: XAAO. 

* Faut-il lire TND mwasem au live de NY 
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publiés dernièrement par le père Strassmeier! ont démontré 
à M. Oppert que la première ère était celle des Arsacides et 
que l'autre était une ère locale de Babylone se raitachant à 
un événement qui nous est encore inconnu. 

M. Oppert a en effet pu traduire pour la prernière fois un 
de ces lexles cilés par Ptolémée dans l'Almageste, utilisé par 
Hipparque d'Alexandrie pour fixer l'époque de l'ère de Na- 
bonassar, mercredi 26 février 343 av, J.-C. 

L'inscription conlient les détails se rapportant à une 
éclipse lunaire de l'an 232 d'Arsace ou 168 de l'autre ère, 
laquelle éclipse aurait eu lieu au mois de Nisan, Or ces 
données ne peuvent se rapporter qu'à l'éclipse lunaire par- 
tielle du lundi 23 mars de l'an 24 av. J.-C. (9977). Ge phé- 
nomène se trouve déjà noté dans la liste de l'abbé Pingré et 
a été dé nouveau calculé par Oppolzer sous le n° 1757. 
Le document très important et jusqu'ici unique dans son 
genre prouve que les données de Justin sont exactes et que 
l'ère des Arsacides commence bien avec l'année à 66 av, J.-C... 
au mois de Tisri, l'Hiperberéthéus des Macédomiens. Il 
prouve en même temps que les renseignements donnés par 
les astronomes modernes, vivant à un siècle de distance, 
cadrent avec l'inscription contemporaine d'Auguste. Pingré a 
fixé la grandeur de l'éclipse à 了 doigts £ et Oppolzer à 
8 doigts حك‎ L'heure de Babylone selon Pingré serait de 
minuit 20 minutes, selon Oppolzer de minuit 25 minutes. 

Voici la traduction qui a été donnée pour la première fois 
dans les comptes rendus de l'Académie des sciences, où 
M. Faye a bien voulu se faire l'interprète de nos recherches: 


a L'an 168 qui est l'an 232 d'Arsace, roi des rois, voici 
ce qu'a prédit Urudä (Orodès). l'astronome : 

+ Au mois de Nisän, à la 13“ nuit, à l'heure 5 et 51 parties, 
l'heure prédite, 5 degrés en avant du point nodal, la lune a 
été éclipsée du côté du sud et de l'est. 


١ Zeitschrift für Assyriolhngie, page 143. 
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all était G heures, après le coucher du soleil, lorsque 
l'éclipse commença. 

«Sept vingtièmes de doigt furent entamés sur le disque 
lumineux lorsque l'éclipse commenca, dans jn 13° nuit. 

« En partant du sud et de l'est, en allant vers le nord et 
l'ouest, après 4 heures la lumière reparut, 


而‏ اله 4 # شاط همه مس عم gamma tannins‏ مس شدي يواه اع ع هر 


éclipse eut lieu dans la constellation à pi‏ و 

« Pendant cette éclipse [trois signes encore obscurs). 

* Pendant cette éclipse. . . Mercure et Vénus... 

“Les grandes planètes ne disparurent pas sous l'horizon. 

« Sur les deux tiers de l'empan, c'est-à-dire du disque lu- 
naire, la lumière fut enlevée du côté du sud, à la 7" heure* 
(le texte porte à la 6"). Vers le sud, un petit éclair de lu- 
mière commença pour passer de l'obscurité à la lumière. La 
19° nuit, c'est en comptant la 1° du second jour du mois. » 

La dernière higne mise sur la marge, presque eflacée, est 
encore inexpliquée. 


Dis Genesis qit aeusserer Unterscheidung der Quellenschrillen 
ueberselst von 15, Kawrisen سه‎ À. Soc, Profossoren zu Tue- 
hingen, namentlich sum Gebrauck in akademischen Vorlesungen. 
Fribourg-en-Brisgau, 1888, in-8°, vir et 120 p. 


La distinction des sources historiques forme aujourd'hui 
la base de l'exégèse biblique. Les travaux récents de Wellhau- 
sen, de Kuenen, de Badde et de Dillmann sur les docu- 
ments qui ont servi à la rédaction de la Genèse, ont créé | 
une nouvelle méthode d'enseignement qu'il est opportun de - 
vulgariser, Dans leur préface, MM. Kautzsch et Socin re- 
marquent combien de temps. absorbe, dans les cours consa- 
crés à l'interprétation de la Bible , l'analyse littéraire et مامه‎ 
tique du texte. Chez nous, François Lenormant avait publié 
une traduction de la Genèse dans laquelle le document 
élohiste était distingué du document jéhoviste par la diffé- 

“rence des types. Ge procédé très ingénieux avait le grand 
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mérite de mettre en relief et de faire saisir au lecteur, à pre- 
mière vue, les différents morceaux qui entrent dans la com- 
posilion du livre; aussi François Lenormant devait-il trouver 
des émules. 

La traduction de MM. Kautzsch et Socin marque un pro- 
grès très sensible, Sans aucune prétention à un travail de 
critique original, ils ont adopté les résultats généralement 
admis; quand les interprètes ne sont pas d'accord, ils in- 
diquent dans des notes au bas des pages les raisons qui ont 
dicté leur choix; s'ils s’écartent de la voie frayée pour suivre 
un chemin à part, ils en avertissent également Le lecteur. On 
approuvera la circonspection qu'ils ont apportée dans ce tra- 

-vail d'analyse; mieux vaut laisser dans son intégrité un récit 
qui semble formé de morceaux fondus ensemble, si les mor- 
ceaux ne se laissent plus séparer. هلا‎ ne sont pas, disent-ls 
spirituellement, de ces savants dont ها‎ subtile sagacité veut 
entendre pousser les brins d'herbe. 

Les différents types qui servent à distinguer les documents 
sont au nombre de huit : le premier caractère indique le do- 
cument élohiste; le deuxième, le document jéhoviste ]3* 
le troisième, un document qui forme une ancienne couche 
du document jéhoviste (1°); le quatrième, un ancien docu- 
ment élohiste en rapport avec le document jéhoviste; le cin- 
quième est destiné aux morceaux dont l'attribution au dacu- 
ment élobisle ou au document jéhovisle ne peut être faite 
d'une manière certaine (3e); le sixième est réservé au cha- 
pitre مم‎ qui appartient à une source inconnue; le septième 
sert pour les additions et insertions propres au rédacteur (n }; 
enfin le huitième marque les gloses plus récentes qui ont 
passé dans 16 lexte, 

Le second but poursuivi et atteint par MM. Kautssch et 
Socin était de donner une traduction qui reproduisit plutôt 
l'esprit que ] lettre du texte. Ils signalent comme une source 
d'erreurs les traductions littérales qui expriment toujours de 
la même manière un mot susceptible de nuances et d'nccep- 
tions diverses. Ils reconnaissent cependant ce que la méthode” 
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qu'ils ont suivie aurait d'arbitraire ét de dangereux chez un 
auteur que de fortes études et un long enseignement n'au- 
raient pas suflisamment préparé à cette lâche. Au point de 
vue scientifique où ils se placent, leur traduction est ration- 
nelle; elle est déjà par elle-même un commentaire; mais, 
envisagée au point de vue littéraire, elle ne rend pas tou- 
jours la grâce naïve qui fait le charme de certains récits, 1 
nous semble aussi que les traducteurs ont cédé à la tendance 
d'atténuer le côté humain que le livre prête au Dieu des 
Hébreux dans ses relations avec ses élus ب‎ c'est ainsi qu'ils ex- 
cluent du mot N°73 toute idée de pacte dans les versets YI， 
181 5511 à et 7; comparer N°12 Lys, Jug. 7111, 33; 1x, 4: 
et m2 dx, Jug. 1x, 46. 

MM. Kautzsch et Socin signalent généralement dans les 
notes les passages d'une interprétation douteuse. [ls auraient 
pu augmenter ces notes sans grossir beaucoup le volume de 
leur Livre: le lecteur leur aurait été reconnaissant de houver 
réunis les divers sens auxquels une phrase peut donner lieu. 

Ge que nous tenons surtout à faire valoir auprès des lec- 
teurs du Journal, c'est que le livre de MM. Kautzsch et Socin 
n'est pas une traduction ordinaire, mais un manuel pratique 
qui, pour l'exégèse de la Genèse, sera aussi utile au profes- 
seur qu'à l'élève, 11 forme, pour ainsi dire, le complément 
de l'excellent manuel exégètique de M. Dillmann. Nous 
ممما تالجع‎ que les auteurs, continuant leur œuvre, nous 
démuent bientôt une traduction, suivant la même méthode, 
dés autres livres de l'Hexateuque. 


Fuuexs Duvar. 
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me 一 


1 
LA FORME MÉTRIQUE DES HYMNES DU RIG-VEDA. 
[Snite.] 


+ 


[La seconde partie du mémoire de M. Bergaigne que 
nous publions dans ce cahier n'a pas reçu de son auteur la 
dernière revision. Nous nous sommes fuit un devoir de re- 
produire exactement le brouillon de M. Bergnigne, sans y 
changer un seul mot; mais l'obscurité de l'écriture et la mul- 
tiplicité des abréviations ont rendu plusieurs fois nos lectures 
douteuses. Si donc une étude nouvelle de la question décèle 
çà et Là quelques expressions impropres ou méme erronées, 
c'est à l'incertitude de notre copie qu'il conviendra de les 
attribuer. Nous devons ajouter toutefois que nous nous 
sommes ellorcés ardemment de restreindre et même de sup- 
primer ces chances d'erreur. [ 


LITE. 9 
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CHAPITRE I. 
GASTRAS TOUT FORMÉS ET RÉCITATIONS ANALOGUES. 


Le nom de astra est, comme on sait, réservé 
aux récitations des hotars qui font suite à un stotra 
des udgätars. C'est par celles-là que nous commen- 
cerons. On va voir qu'un certain nombre de castras 
tout formés, ou des fragments considérables de ças- 
tras, se rencontrent dans la Samhitä du Rig-Veda. 

Mais avant même de rechercher ces castras, 11 
ne sera pas inutile de rappeler qu'un mandala du 
Rig-Veda est composé, soit en entier, soit du moins en 
grande partie, de süktas qui sont de purs stotras ou 
des collections de stotras. C'est le mandala IX. La 
production. ancienne avait été si abondante que 
la liturgie définitive, en dépit de sa complexité, n'a 
pu embrasser tous les süktas à Soma Pavamäna, 
appartenant aux différentes familles, qui ont été 
réunis dans ce mandala. Mais elle en utilise beau- 
coup, soit en totalité, soit par fragments, et il n'est 
pas douteux que la plupart n'aient été composés 
expressément pour servir de pavamänastotras. Tout 
au plus peut-on croire qu'un certain nombre d'entre 
eux, particulièrement les hymnes en trishtubh et en 
jagati, ont été spécialement destinés aux récitations 
dont l'un des hotars secondaires, le grävastut, ac- 
compagne le pressurage de midi quand d'autres 
hymnes, dont nous parlerons plus loin, ne suffisent 
pas à remplir le temps de la cérémonie !. 


1 Agvaläyann, Vus, x. 
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À. Prañgaçastra. 


Au premier rang des castras authentiques recueillis 
dans la Samhitä, 11 faut placer différents exemplaires 
du praïgaçastra. L'un de ces exemplaires, partagé, 
on ne sait pourquoi, en deux süktas successifs, le 
2° et le 5° du mandala 1, est resté en usage dans je 
jyotishtoma modèle, et dans beaucoup de jours 
particuliers des sattras. C'est le praüga de Madhu- 
chandas, qui passe pour fils de Viçvämitra. La col- 
lection des hymnes de ce rishi paraît être d'ailleurs 
une addition plus ou moins tardive à la Samhitä 
primitive 1. 

Mais un autre praüga désigné, même dans Acva- 
läyana, par le nom de praüga de Gritsamada, se 
rencontre dans le mandala 11 où 这 forme le sükta 41, 
et où il n'y a pas de raisons de le croire interpolé*. 

Comme le praüga de Madhuchandas, il comprend 
sept tricas, avec cette différence que les cinq premiers 
seulement et le septième sont en gäyatri, l'autre, le 
sixième, étant composé de deux anushtubs et d'une 
brihati, soit de trois anushtubhs dont la dernière est 
allongée de quatre syllabes par l'addition de l'épi- 

1 Voir Journal asiatique, septembre-oclobre 1886, p. 161 ét 269. 
On ne comprendrait guère d'ailleurs, si elle avait fait partie du 

classement primitif, qu'elle n'eût ge êté confondue avec dus 2 mines 
de Viçrämitra dans le mandala I 

* Malgré les doutes que Fr précédemment exprimés ([hid. , 
p. 225}, c'est une de ces collections de tricas agglomérées avant le 
classement qui sont néanmoins rangées à la place des hymnes de 
trois vers. | Voir plus bas. | 

3 Cf plus bas. 
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thète ritévari. Mais une autre différence plus impor- 
tante est que les deux premiers tricas de Madhu- 
chandas, lun à Väyu, l'autre à Indra et Väyu, sont 
remplacés par un seul trica dont les deux premiers 
vers d'ailleurs sont toujours adressés à Väyu seul, 
linvocation à Indra et Väyu étant renvoyée au troi- 
sième. En revanche, le trica final au ciel et à la 
terre est une addition. Les cinq tricas du milieu 
correspondent exactement aux cinq derniers de 
Madhuchandas, et sont adressés de même à Mitra 
et Varuna, aux Acvins, à He, aux Vicvedeväs, à 
Sarasvatr. HS 

Get accord par tiel ne suffit plus naturellement à 
la liturgie définitive, et le praüga de Gritsamada 
doit, pour y prendre place (le second jour abhiplava 
ou prishthya‘}, devenir tout à fait conforme à celui 
de Madhuchandas. Pour cela, on supprime le trica 
final, on ajoute après les deux premiers vers un 
troisième vers à Väyu, et avant le troisième, qui 
deviendra le troisième du trica à Indra et Vayu, 
deux premiers vers au même couple. 

On ne pouvait guère souhaiter un témoignage 
plus frappant de la diversité en même temps que 
de l'analogie des rituels primitifs, ainsi que du tra- 
vail de rapprochement et de fusion auqüel ils ont 
été soumis. 

Mais ce nest pas tout. Les vers mêmes qu'on a 
introduits dans le praüga de Gritsamada pour com- 
pléter deux tricas, l'un à Väyu, l'autre à Indra et 

1 Agraläyanu, VI, G, 2. 
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Väyu, sônl empruntés eux-mêmes à un autre 
praûüga, plus différent encore de celui de Madhu- 
chandas, qui devrait être appelé le praüga de Me- 
dhätithi Käava. Le sûükta 1, 23, dont je veux parler, 
comprend vingt-quatre vers. Mais les six derniers 
vers, en mètres différents, et adressés, le dernier à 
tous les dieux, les cinq précédents aux eaux déjà 
invoquées dans les vers 16-18, paraissent ttre des 
additions plus ou moins tardives. Il reste six tricas 
en gäyatri adressés à autant de divinités, couples ou 
groupes de dieux, dans l'ordre suivant : 

Väyu (un vers) et Indra et Väyu (deux vers); 
Nitra et Varuna: 

Indra (accompagné des Maruts); 

Vicvedeväs (et particulièrement Maruts); 
Püshan; 

Les eaux. 


Donc un seul trica pour Väyu et Indra et Väyu, 
comme chez Gritsamada, sans le trica final au ciel 
et à la terre dont Madhuchandas se passe égalemient. 
Des cinq autres tricas, trois correspondent bien à 
ceux de Madhuchandas et de Gritsamada; quatre 
même, si l'on admet, comme 11 semble naturel, 
l'équivalence du trica aux eaux et du trica à Saras- 
vati. Reste une seule différence grave, la substitution 
(avec déplacement) de Püshan aux Acçvins, Sans 
insister même sur les affinités mythiques des Açvins 
avec Püshan!, on pourra affirmer sans témérité que 


1 Voir ma Religion védique, Il, p. 4 
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le sükla 1, 23, renferme un véritable praüga, propre : 
aux Känvas, et sorti de l'usage. : 

On remarquera que ces trois praügas, malgré 
leur diversité, ont tous en commun je mètre gäyatri 
(sauf un trica en anushtubh dans IE, 41}. Cest un 
indice précieux de l'ancienneté du principe qui 
assigne la gäyatri au pressurage du matin. 

Ge principe cède pourtant, à certains jours, dans 
la liturgie définitive, À une autre règle qui est de 
faire varier les mètres avec les jours dans le prishthya 
shadaha. C'est ainsi que le sixième jour prishthya, 
le praüga (comme l'äjya gu reste) est en atichandas 
(8, 1,12). 11 se compose de sept tricas adressés aux 
divimtés ordinaires, celles de Madhuchandas, et em- 
pruntés, soit par séries de trois vers, soit par vers 
isolés et artificiellement comlunés, à différents 
süktas de la curieuse collection de Parucchepa 
Daivodäsi, [,12%-159, toute en atichandas. 

Mais le dernier sükta de cette collection, [, 139, 
pourrait peut-être passer lui-même pour un qua- 
trième praüga primitif, d'ailleurs plus éloigné en- 
core du type qui a triomphé, et surtout d'une forme 
métrique si irrégulière que je me bornerai à faire le 
rapprochement sans Snsister. Toujours est-il qu'on y 
trouve, après un vêrs unique à Agni et ndra et Paye, 
un autre vers unique à Mitra et Varuna, trois vers 
aux Acçvins, un vers à Jndra, et enfin cinq vers à 
des divinités diverses qui pourraient représenter les 
Vicuedeväs, nommés en eflet dans le dernier. 

La difficulté la plus grave peut-être, à mon sens, 
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est l'absence d'une invocation à Väyu seul, précé- 
dant celle à Indra et Väyu. Le privilège reconnu à 
Väyu de boire avant Indra lui-même est un des 
principes les plus anciens du rituel védique, et les 
hymnes mêmes y font de nombreuses allusions. À ce 
propos, Je relèverai encore un certain nombre de 
combinaisons qui rappellent le commencement du 
praüga, je veux dire les süktas à Indra et Vayu 
où Väyu est toujours d'abord invoqué seul. Cette 
disposition est commune À tous, sans une seule 
exception; car le sükta VIII, 46, est une agglomé- 
ration sans analogie avéc.les morceaux dont il 
s'agit. 

Ainsi les süktas IV, 46 et 47, comprennent chacun 
un premier vers à Väyu suivi dans l'un de six, dans 
l'autre de trois à Indra et Väyu. Le sükta VIL, go, 58 
partage en quatre vers à Väyu et trois vers, qui leur 
font suite, à Indra et Väyu. Dans VII, gietg2,üy 
a mélange, mais le premier vers est toujours à Väyu 
seul. Dans la collection même de Parucchepa, nous 
trouvons le sükta I, 135, de neuf vers atichandas, 
qui paraît compter pour trois dans le classement !, 
mais dont la place pourrait être également justifiée 
quand bien même les trois tricas auraient été agglo- 
mérés avant le classement?, Or le premier trica est 
à Väyu seul, les deux autres à Indra et Väyu. Enfin 
le sükta IV, 46, formé de fragments agglomérés, 
comprend un trica, 5-7, dont le premier vers est 


1 Voir premier tirage, مم‎ 68. 
* Voir plus bas. 
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adressé à Väyu et les deux derniers à Indra et 
Väyu. 

Nous aurons à revenir au pressurage du matin; 
mais il importe de signaler d'abord d'autres exemples 
non moins frappants de çastras ou de fragments de 
castras destinés, soit au pressurage du soir, soit à la 
cérémonie de l'atirätra. 


B. Gastras du hotar au troisième pressurage et dans l'atirätra. 


Le sükta V, 82, à Savitar m'a récemment donné 
de la tablature dans la vérification des principes 
numériques de classement. Il comprend neuf vers 
après un premier sükta à Savitar de cinq vers. 
J'avais admis, après Grassmann, qu'il devait être 
décomposé, mais en regardant la seconde partie, 
que je déterminais d'ailleurs autrement, comme 
interpolée 1 

J'avais eu tort de perdre de vue le fait indéniable 
que des süktas indissolubles, ou du moins résultant 
d'une agglomération antérieure au classement, n'en 
ont pas moins été classés, par la seule raison qu'ils 
étaient divisibles en tricas, à la place qui appartient 
régulièrement aux hymnes de trois vers. 

Or notre sûkta V, 82, dans son ensemble, parait 
être un cçastra ou du moins un commencement de 
çastra. Nous avons déjà remarqué que son premier 
trica est la pratipad du vaicvadevaçastra dans le rituel 


! Voir premier tirage, p. 37: secoud tirage, p. 17. 
* [Ge paragraphe et le commencement du suivant sont marqués 
en marge, sur le manuserit, d'un point d'interrogation. ] 
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de l'ekäha et que l'anushtubh initial indique qu'il a 
été de tout temps destiné à cet usage. Ce n'est pas 
tout. Son second trica est l'anucara régulier de cette 
pratipad (5,18,5). Le nividdhäniya sûkta IV, 54, 
est emprunté à un autre mandala. Mais il devient 
très vraisemblable que dans la famille de Bharadväja 
ce nividdhäniya n'était autre que le troisième trica 
de notre sükta, el que l'ensemble du sûkta consti- 
tuait la partie adressée à Savitar du vaicvadevacastra ， 
et qu'il est entré tout d'une pièce en cette qualité 
dans le classement des hymnes du mandala VL 
Le sükta nividdhäniya aux Vicvedeväs, faisant 
partie du vaicvadevaçastra, se fait précéder dans 
chacun des jours Chandomas du Samüdha Daça- 
râtra d'un autre sükta (X, 172: X, 159; VIIL, 29), 
en dvipadä )6 , ,و‎ 24). 11 en est de même du nivid- 
dhänïya sükta à Jätavedas, lequel, faisant partie de 
l'ägnimärutacastra dans le 10° jour du vyüdha Daca- 
râtra(8,12,24),se fait précéder de l'hymne en dvi- 
padä [, 65. Nous avons des combinaisons toutes 
semblables dans le mandala VIT attribué aux Va- 
sishthas. Elles paraissent même avoir été primitive- 
ment propres -à cette famille. Le قاطت‎ VII, 34, aux 
Vicvedeväs est formé de vingt et une dvipadäs suivies 
de quatre trishtubh. Le sûükta 56 aux Maruts est com. 
posé exactement de la même manière, à cela près 
que les trishtubh y sont plus nombreuses : onze dvi- 
padäs et quatorze trishtubh!, Enfin une combinaison 


? H faut donc renoncer à partager ce sükla, comme je l'ayais 
fait, en trois hymnes. différents. La place occupée dans le man- 
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qui, sans être identique, est tout à fait analogue aux 
précédentes, se rencontre encore dans l'hyrane I du 
même mandala, à Agni!, composé de sept trishtubh 
précédés de dix-huit autres vers dans un mètre égale- 
ment rare excepté chez les Vasishthas, la viräj?. Les 
trois süklas, composés exactement de vingt-cinq vers 
chacun, paraissent avoir été de tout temps dans une 
étroite relation. Or ils sont tous les trois employés dans 
un même jour, le quatrième du vyüdha daçarätra, 
comme nividdhäniya-süktas adressés, le premier aux 
Vicvedeväs, dans le vaicvadevaçastra; le second aux 
Maruts, et le troisième à Jâtavedas dans l'ägnimäru- 
taçastra (8, 8, 4). On ne peut guère souhaiter de 
correspondance plus frappante entre le rituel défi- 
nitif et le rituel ancien d'une famille particulière. 

Les mêmes concordances avec le rituel définitif 
et une différence correspondante se remarquent dans 
un sükta du mandala II, où nous avons trouvé tant 
de collections de vers liturgiques. va nous fournir 
l'exemple d'un autre castra du troisième pressurage, 
le second du hotar, nommé ägnimäruta. 

On sait que ce çastra se compose, dans la liturgie 
définitive, de trois parties principales : un hymne à 


dala VIT par la collection aux Marnts reste provisoirement une 
énigme, 

١ Peutétre at-il fait partie également de l'ägnimärala à une 
époque où un hymne unique à Agni aurait remplacé les deux 
bymnes adressés, l'un à Vaiçvänara, l'autre à Jätavedas, Pei- 
déssus. 

* On peut même distinguer dans cet hymne deux fragments en 
trisbtubh, en raison du päda final du vers 20, 
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Vaiçvänara, un hymne aux Maruts, un hymne à 
Jâtavedas. On sait aussi que d'une façon générale 
les simples tricas peuvent, dans certains cas, tenir 
lieu d'hymnes, et nous venons d'en voir un exemple 
vraisemblable dans le sükta V, 82. Orle süktalll, 26, 
est composé de trois tricas adressés, le premier à 
Vaiçcvänara, le second aux Maruts, le troisième à 
Jâtavedas. Si l'on remarque en outre que ce sükta 
fait partie de la série à Agni, où un trica isolé aux 
Maruts n'aurait que faire, il paraîtra certain que le 
rapprochement des trois tricas n'est pas dû, comme 
je l'avais cru d'abord, au classement métrique, mais 
au fait qu'ils font partie d'un même castra primitif. 
Le sükla ITT, 36, doit encore sa place à une appli- 
cation du principe d'après lequel Les sûktas composés 
de tricas occupent la place réservée aux hymnes de 
trois vers. 

À ce propos je ferai remarquer, sans insister au- 
jourd'hui sur ce rapprochement, que le sükta VI, 48, 

en pragätha, partie de brihati, partie de kakubh, 
assez irrégulière, et commencant par le sto- 
triya de l'ägnimäruta de la liturgie définitive, le cé- 
lèbre yajñäyajñiya (qui d'ailleurs y est placé, non au 
début, mais devant le Jätavedusya nividdhäntya), est 
composé dans sa première partie de vers à Agni, et 
dans la seconde de vers aux Maruts (et à Püshan, 1 6- 
19). L'agglomération en tout cas est très ancienne, 
et le sûükta est traité dans le classement comme un 
sükta ordinaire, puisqu'il figure en raison du nombre 
total de ses vers en têle de la série aux Vicvedeväs. 
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Un mot encore sur l'ägnimäruta, bien authen- 
tique, à ce qu'il semble, du sükta IIE, 26. Les deux 
premiers tricas en jagafi sont en effet restés en 
usage, comme nividdhäniya-süktas, le premier de 
Vaiçvänara, le second des Maruts, dans le sacrihce 
de Soma appelé Brihaspatisava رو)‎ 5, 51. Le troi- 
sième, qui est en drishlabh, a été remplacé par 6 
trica à Jätavedas, VI, 15, 7-9, en jagati, selon le 
principe qui assigne la 700411 au pressurage du soir. 
11 n'en est pas moins remarquable que dans notre 
castra plus ancien, les deux premiers tricas soient 
déjà en jagati. Nous constatons plus loin la tendance 
à clore par 18 tristubh même les castras en jagati 
du pressurage du soir. Lei la conclusion en trishtubh, 
au lieu de comprendre seulement les derniers vers 
d'un nividdhäniya, embrasse la totalité du dernier. 
Nous constatons en somme, dans l'ensemble du 
castra, et malgré cette différence, une application 
ancienne du principe de la répartition des mètres 
au ل‎ 

L'identité du sûükta VIII, 81, avec la partie en 
géyatri du castra du hotar au premier paryäya de 
l'atirätra a été déja constatée, Ce castra ne com- 
prend en outre que l'hymne en jagati (I, 51} qui 
termine chacun des douze castras de l'atirätra. La 
raison décisive qui doit faire préférer l'hypothèse 
d'un çastra tont fait À celle d'une adaptation posté- 
rieure est lanushtubh initiale!. Mais on peut y 
ajouter encore la correspondance remarquable du 


L Voir ci-dessus. 
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premier ملقم‎ de ce vers, et du premier päda du 
vers À, premier de l'anurüpa. 

Dans les çastras du hotar aux deux autres pa- 
ryäyas, la partie en gäyatri comprend également un 
long sûkta du mandala VIIT. C'est pour le second 
paryäya le sükta VITE, 82 (sauf le vers 34 à Indra et 
aux Ribhus qui est une addition), et pour le troi- 
sième le sûkta VIIT, 6 (sauf les trois derniers vers 
qui forment une dänastuti). Mais le second comprend 
en outre un stotriya et un anurüpa{VIIL, 19,11-13, 
et 53, 10-12) ajoutés devant le sükta, et le troi- 
sième un stotriya (IL, 51, 10-12}, dont le premier 
trica du sükta doit former l'anurüpa. 

EL pourtant le sükta VIT, 82, et même le 
sûükta VIII, 6, commencent par deux tricas qui se 
répondent suflisamment. Dans le dernier, la com- 
paraison du vers 4 rappelle celle du vers 1, et le 
mot djas de celui-ci se retrouve au vers 4. Dans 
l'autre la correspondance n'est pas seulement suffi- 
sante, mais exceptionnellement remarquable. La 
présence simultanée dans le vers 1 et dans le vers 4 
du vocatif sürya est d'autant plus caractéristique 
qu'elle est en somme assez étrange dans l'un et dans 
l'autre, et surtout dans le second des deux. Jamais 
on n'a vu couple de tricas mieux assorti et plus 
naturellement destiné aux fonctions connexes de 
stotriya et d'anurüpa. Le sükta ,111لا‎ 82, est évidem- 
ment un ancien castra et l'on peut en somme en 
dire autant du sükta VIIT, 6. 

11 n'est même pas impossible de trouver les rai- 
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sons pour lesquelles ils ont reçu des introductions 
postiches (impliquant naturellement une modifi- 
cation correspondante des stotras de l'Udgätar). 
Pour je second paryäya surtout, l'explication sui- 
vante parait s'imposer : 

La liturgie définitive ne s'en est pas tenue aux 
combinaisons curieuses de mètres: elle a recherché 
des combinaisons numériques plus curieuses encore. 
Si l'on fait pour les castras de chacun des quatre ho- 
tars à chacun des quatre paryäyas le compte des 
vers employés {Açv., 6, 4, 10) én distinguant les 
gäyatris des jagatis (en y comprenant l'anushtubh 
initiale du premier castra et les six ushnih initiales 
du dernier et aussi les trishtubh qui terminent la 
plupart des hymnes en jagati}, on obtient les deux 
tableaux suivants : 

GATATRIS, 





1" paryäya. J'pur. 3° par. TOTAL 
Héiiinssssucsces 9 3q 48 130 
Maitravaruna....., 91 19 29 59 
Bralhmanacchamsin 。 19 | 21 64 
Achaväka....,..,.. 19 21 aû 66 

g2 108 134 

JAGATIS, 

1" paryaya. 2'par,. par. “ TOTAL. 

PO: usines ود‎ 15 11 7 ÿa 
Maitravaruna. + , ... 9 11 5 25 
Brahmanñcehamsin. 21 0 15 30 
Achavaka......,., 11 9 8 29 

rie 
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On voit immédiatement que pour le hotar le 
nombre des gäyatris va en augmentant et celui des 
jagatis en descendant de paryäya en paryäya. Il en 
est de même pour l'Achäväka. 11 en est de même 
encore pour le total, soit des gäyatris, soit des jagatis 
récitées par les différents prêtres à chaque paryäya. 
Mais pour les deux prêtres intermédiaires on a adopté 
un système intermédiaire. Pour le Maiträvaruna le 
nombre des gävatris descend et remonte, celui des 
jagatis monte et redescend. Pour le Brähmanäc- 
chamsin, par une disposition qui fait le pendant 
exact de la précédente, le nombre des gâyatris 
monte et redescend, celui des jagatis descend et 
remonte. 

Si on compare le total des gäyalris et des jagatis 
récités par les différents prêtres à chaque paryäya, 
on voit que le nombre des gäyatris est exactement 
le double de celui des jagatis dans le premier, et à 
peu près le tiers dans le second, le quart dans le 
troisième. Enfin si on faisait le total des vers tant 
gâyatris que jagatis récités par les différents prêtres 
dans l'ensemble des trois paryäyas, on verrait que 
ce total est le méme pour les trois hotrakas, à une 
unité près pour l'Achäväka : كو ,نو‎ et 95. Ces à 
peu près-ont peut-être été cherchés également. On 
sait que des rituels se contentent souvent aussi d'à 
peu près dans leurs combinaisons métriques pour 
l'équivalence des mètres. 

L'étude dés totaux tant des gäyatris que des jagatis 
récitées par chaque prêtre dans l'ensemble des trois 
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paryäyas donne des résultats suivants. C'est le hotar 
qui a le plus de gäyatris et de jagatis. Des trois au- 
tres, celui qui a le plus de gäyatris, le Maiträvaruna, 
a le moins de jagatis. Des deux qui restent, celui 
qui a le plus de gäyatris, l'Achäväka, a aussi je 
moins de jagatis des deux. 

Je m'arrête dans la crainte de prêter aux auteurs 
du rituel plus d'intentions qu'ils n'en ont eu. Ge 
qui précède prouve en tout cas qu'ils en ont eu 
beaucoup. 

11 est maintenant aisé de comprendre pourquoi 
le sükta VIIT, 82, récité par le hotar au deuxième 
paryäya, a été pourvu d'un stotriya et d'un anurüpa 
postiches : c'est qu'il avait exactement le même 
nombre de vers que le sükta VIIT, 81, récité par le 
même prêtre au premier paryäya, et que les raffi- 
nements du rituel exigeaient qu'il fût plus long. 

Quant au sükta VIIT, 6, récité au troisième pa- 
ryäya, il était déjà plus long, non seulement que 
le premier, mais que le second avec ses additions, 
Toutefois, si l'on songe aux exigences multiples des 
autres combinaisons relevées plus haut, on pourra 
admettre de confiance que l'addition qu'il a reçue 
était également indispensable .ل‎ 


Conclusion : Les süktas VIII, 6, 81 et 82, sont 


certainement des castras tout faits, et selon toute 
vraisemblance des castras destinés dès l'origine à la 


١ Voir d'ailleurs plus bas. 
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cérémonie de l'atirätra. On peut même affirmer que 
le sûükta 81, avec son anushtubh initiale, a été ex- 
pressément destiné à servir de premier castra. 

Mais nous avons à citer un castra plus long en- 
core, appartenant également à la famille de Känva. 
Toi les différentes parties du castra sont réunies, non 
plus en un sûükta unique, mais en une collection de 
sûüktas attribuée à Praskanva Kânva et rangée dans 
le mmandala 工 44-50. Cette collection se compose 
exclusivement de sûktas à Agni, aux Acvins, à l'au- 
rore et au soleil, et les deux sûktas à Agni, l'un en 
bärhata-pragätha, 44, l'autre en anushtubh, 45 , ren- 
ferment presque à chaque vers une invocation mati- 
nale aux dieux, aux dienx qui s'éveillent le matin. Le 
dernier vers du second mentionne expressément le 
soma du jour précédent tirdahnya, et concorde avec 
Yhymne au soleil pour prouver qu'il s'agit bien, non 
du prâätaranuväka, mais de l'äcuinaçastra. Les süktas 
à Agni sont en tête, et le sûükta au soleil à la fin, et 
bien que les hymnes à l'aurore viennent après les 
hymnes aux Açvins, il est probable que l'ordre de 
la collection entière est celui de la récitation litur- 
gique'. Rien n'empêche de croire que chez les 
Känvas les hymnes aux Acvins précédaient en effet 
les hymnes à l'aurore. 


: .نا‎ Castras des hotrakas. 
Tous les castras que nous avons relevés jusqu'à 


١ Et non un ordre réglé par Îles principes numériques et métri- 
ques de classement, ainsi que je l'avais ern d'abord. 


16 فك 


51 9871 1 لاعت لاسر 


138 FÉVRIER-MARS 1880. 
présent dans la Samhitä, le prañga et l'ägnimäruta 
comme les trois dont il a été question en dernier 
lieu, sont des castras du hotar. Mais il faut nous 
attendre à en trouver aussi qui appartiennent aux 
hotrakas, c'està-dire aux trois autres prêtres qui 
récitent des çastras : le Maiträvaruna, le Brähma- 
näcchamain et l'Achäväka. 

Sans prétendre que la distinction des différents 
hotars remonte aux plus anciens hymnes qui nous 
aient été conservés, on peut, on doit même con- 
stater qu'elle est supposée dans un bon nombre 
d'hymnes. La mention assez fréquente des sept 
hotars se rapporte sans doute dans plus d'un cas aux 
sept hotars réels du sacrilice du Soma; cependant, 
comme elle paraît avoir en outre une signification 
mythologique, je n'y insisterai pas aujourd'hui. Mais 
le Maiträvaruna, et la coupe dont il se sert, et sa 
fonction sont expressément compris sous la désigna- 
tion de praçästar pour le prêtre et de praçästra pour 
la fonction et la coupe dans les énumérations des 
vers 1, 94, 6;1l,1-2=X, 91,10; 5,4; 36, 6. 

Les noms du Brähmanäcchamsin et de l'Acha- 
väka ne se rencontrent pas dans les hymnes. 了 n'y 
a aucun argument à tirer de là contre l'ancienneté 
de leur fonction. La fonction de l'udgätar, dont on 
ne peut contester la haute antiquité aprés le travail 
déjà cité de M, Oldenberg, n'est pourtant désignée 
expressément par ce nom même que dans un seul 
hymne du Rig-Veda, peut-être d'ailleurs interpalé, 
Il, 45, au vers 2, Remarquons en passant que ce 
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vérs oppose au säman de l'udgñtar la récitation, 
camsast, « dans les pressuragess d'un prêtre qu'il 
nomme brahmaputra. Comme ce nom dans son 
sens étymologique ne s'opposerait nullement à celui 
d'udgätar, on peut se demander s'il ne serait que la 
désignation technique d'un prêtre particulier, et 
précisément du Brähmanäechamsin. 

En tout cas, à défaut du nom de l'achäväku, un 
vers d'un hymne non suspect, V, 41, 16, contient 
un emploi équivalent du substantif âchokti : kathä 
décema nimast sudénün eveyä mardio dehoktou, Le 
mot evayä rapproché de mardtas est une allusion 
évidente à l'hymne ,لا‎ 87, avec le refrain evaydmarut 
qui lui a donné son nom dans le rituel, et le mot 
dchoktt en est une autre non moins claire à l'Achä- 
vaka qui récite en effet l'hymne Evayämarut au 
pressurage du soir, je sixième jour prishthya (8, 4, a). 
Sans nier que cette récitation ait pu appartenir pri- 
mitivement à un sacrifice de Soma quelconque pour 
être réservée seulement plus tard à l'un des jours 
d'un sattra, on ne peut s'empêcher de rèver devant 
la perspective qu'un pareil texte semble ouvrir sur 
l'ancienneté des règles les plus particulières des 
sûtras, En tout cas la question préalable ne saurait 
nous être opposée au début de cette discussion sur 
la présence dans la Samhitä de certains çastras propres 
aux hotrakas. Or des raisons analogues à celles qui 
nous ont fait reconnaître des castras du hotar dans 
les süktas 1111, 6, 81, 82, nous engagent tout au 
moins à chercher des çastras du Maiträvaruna, des- 


L'O 


140 FÉVRIER-MARS 1880, 

tinés pareillement à l'atirätra (sauf l'addition de 
l'hymne en jagati} dans les sûktas en gäyatri VIII, 32, 
et IV, 30, qui figurent en effet dans les çastras de 
ce prètre, l'un (en partie] au premier paryäya, 
l'autre (sauf la suppression du vers 24 et dernier, 
anushtubh} au troisième. 

Le sükta IV, 50, en particulier, n'a guère pu être 
autre chose. M. Oldenberg a déjà remarqué que cet 
hymne, bien divisible en tricas, ne peut (en raison 
de ja connexion étroite de plusieurs de ses stro- 
phes) étre considéré comme une simple agglomé- 
ration d'autant d'hymnes distincts, ee qui n'a pas 
empêché les diascévastes de le ranger à la place des 
hymnes de trois vers. C'est exactement le-cas des 
sûktas ,لآ‎ da: L 23: IT, 26, qui sont des castras 
avérés, et ce nouvel exemple paraît se prêter à la 
même explication, Les deux premiers tricas ont 
entre eux la plus étroite ressemblance; ils ont pu 
faire un stotriya et un anurüpa aussi conformes que 
possible, et en même temps leur texte, relatif aux 
exploits d'Indra pendant la nuit, convient à mer- 
veille à la cérémonie de l'atirätra. 11 n'est donc peut- 
être pas lrop hardi de supposer qu'ici encore un 
stotriya et un anurüpa nouveaux ont été ajoutés pour 
le besoin des combinaisons numériques. 

Cependant il y a: encore une autre explication 
possible de ces additions en tête des anciens castras. 
Les deux premiers tricas du sükta IV, 30, nous pa- 
raissent plus réellement « conformes » que les tricasT, 


», 1-9, et VIII, 82, 4-6, qui ont usurpé leurs fonc- 
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tions. Mais on paraît avoir cherché de plus en plus 
une correspondance tout extérieure entre le stotriya 
et lanurüpa, par exemple l'identité du premier 
mot, füt-ce un simple préfixe, 4, comme dans le 
cas présent, Peut-être une préoccupation analogue 
a-t-elle contibué à faire ajouter en tête du castra du 
hotar au troisième paryäya ! le trica IT, 51,10-12, 
dont le premier vers a, à la fin de son premier päda, 
la forme djust comme ع1‎ premier vers du sûkta VIII, 
6, devenu le premier de l'anurüpa. 

Une raison du même ordre peut seule expliquer, 
à ce qu'il semble, l'addition du trica VIT, Sa, 1-5, 
en tête du sükta VITT, 35, dans le castra du Maitra- 
varuna au premier paryäya, si ce sükla, comme je 
le suppose, était déjà par lui-même un castra. Ge 
sükta en effet a trente vers dont les dix-huit premiers 
seulement figurent dans le castra Si une suppres- 
sion a dû être faite en vue des combinaisons numé- 
riques, on ne peut naturellement rapporter l'ad- 
dition à la même cause : rien n'empêchait de garder 
trois vers de plus. Mais le stotriya et l'anurüpa nou- 
veaux commencent tous les deux par le préfixe pré. 

En somme cet exemple est beaucoup moins frap- 
pant que Îles précédents, surtout que ceux où nous 
avons reconnu des castras du hotar. L'analogie pour- 
tant méritait d'être relevée. D'une façon générale, 这 
devient probable, comme je l'avais annoncé?, que 
des longs süktas en tricas du mandala VIT, et des 

! Voir ci-dessus. 

3 Voir [ci-dessus ]. 
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morceaux analogues comme l'hymne IV, 30, ceux 
qui ne sont pas des collections de stotriyas, d'anu- 
rüpas, de pratipads, ete. ,sont des castras tout formés. 

En voici d'ailleurs un nouveau qui, avec des ad- 
ditions d'un autre genre, des additions en queue, 
est resté le çastra d'un hotraka, non plus dans ja 
cérémonie de l'atirâtra, mais au pressurage du matin, 
ot il est récité par Le Brähmanäcchamsin (5, 10, 28). 
C'est le sükta VIII, ,جد‎ à Indra, pareillement en 
gâäyalrt, sauf les deux derniers vers 14-15, formant 
un bärhatapragätha dont nous ne rechercherons pas 
actuellement l'origine; en tout cas il devait naturel- 
lement disparaître dans la liturgie définitive qui 
n'admet que la gävatrt dans les récitations du ho- 
traka au prâtahsavana. Les douze premiers vers (le 
treizième est une dänastuti} forment quatre tricas 
dont les deux premiers se répondent exactement 
par leur premier pâda. Îls ont très bien pu être dis- 
posés dès l'origine pour l'usage auquel nous les 
voyons servir, OÙ pour un usage analogue. 

J'en dirai autant des neuf gävatris du sûkta [IT , 12, 
à Indra et Agni, récité par l'Achäväka dans le même 
pressurage du matin. Elles sont reliées pareillement 
en tête du çastra, et les deux premiers tricas rem- 
plissent les fonctions de stotriya et d'anurüpa, au 
moins d'après Gäñkhäyana! (7, 13, et 1 et 2). Dans 
Acvaläyana (5, 10, 28}, c'est le troisième trica, 

١ À moins que l'ordre des tricas FE différent dans la samhitä qu'il 


suivait. Ge serait alors cette autre disposition de l'hymne qui ré- 
pondait au castra primitif. 
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commençant par le même mot que le premier, qui 
est devenu l'anurüpa. On remarquera que ce sükta 
appartient au mandala où nous avons relevé déjà, 
outre un ägnimäruta-çastra, de très curieuses col- 
lections de vers liturgiques. 卫 est, par exception, 
classé d'après le nombre total de sesvers, au milieu 
des süktas proprement dits (et des süktas à Agni, 
bien qu'il soit adressé à Indra et Agni). Mais la même 
série offre d'autres particularités du même genre, 
particulièrement le sükta 16 en pragätha. 

Nous ne pouvons quitter le sujet des hotrakas 
sans dire un mot des six süktas 1, 4-9, de dix gäya- 
tris chacun. Ces soixante vers, dans l'ordre de la 
Samhitä, forment le stock où puise le Brämanäc- 
chamsin, au pressurage du matin, dans les jours 
abhiplava ou prisbthya, quand 11 doit allonger son 
çastra en raison de l'accroissement du stoma (7,5 ,15), 
c'est-à-dire du nombre de répétitions que les Udgaä- 
tars ont fail subir aux vers du stotra correspondant. 
Les six sûüktas, dont le classement dans la collec- 
tion de Madhuchandas est une énigme!, semblent 
bien y être entrés déjà comme une compilation 
liturgique, à la suite du praüga-çastra formé par 
les süktas 2 et 3. 

Je reviens en terminant sur le sükta 1V, 30, au- 
quel nous avons reconnu le caractère d'un gastra, 
pour faire remarquer la répartition des tricas de 
gâäyatris entre les deux süktas suivants dont l'un, 31, 


1 Voir Journal asiatique, 1886, p. 267. 
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en a cinq, et le suivant, 32, en a huit. Pourquoi 
les treize tricas n'ont-ils pas été réunis en un seul 
sükta, comme les seize du sûkta آلآ‎ 16, par exemple? 
Partout ailleurs les tricas d’une même série, sans lien 
particulier entre eux, sont réunis dans un seul sükta, 
par mètre, où même, quand ils sont peu nom - 
breux, dans un sûkta unique pour tous les mètres: 
Aurions-nous encore ici deux anciens castras ana- 


logues à IV, 30? 


D. Autres castras de forme ancienue. 

11 parait démontré en thèse générale, et indépen- 
damment des doutes qui peuvent subsister sur tel où 
tel de nos exemples, que la Samhitä renferme des 
castras ou des commencements de castras, destinés 
d'avance à l'usage spécial auquel 115 sont employés, 
en tout ou en partie, dans la liturgie définitive, On 
admettra sans peine qu'elle puisse contenir aussi 
d'autres çastras, non seulement sortis de l'usage, 
non seulement construits d'après des principes ‘en 
partie différents, comme le praüga de Medhatithi 
par exemple, mais tels qu'il soit impossible de les 
comparer particulièrement à aucun des castras restés 
usités. PA. 

C'est du moins un trait général de ressémblance 


' 1 Les sept'aüktas 61-69 du mandala IX, également composés de 
tricns de gäyatris, sont hors de. cause puisqu'ils sont attribués à 
autant d'auteurs différents, et quand on ne tiendrait pas compte de 
cetle attribution, le total des tricas est hors فل‎ proportion avec je 
mètre, et enfin ils sont répartis par groupes égaux. 
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avec les castras connus que la présence en tête d'un 
sükta de deux pragäthas ou de deux tricas nette- 
ment distingués de ce qui suit. Dans ces nouveaux 
exemples où la comparaison du rituel des sûtras nous 
fait défaut, il sera prudent de nous en tenir aux in- 
dications qui font l'objet principal de notre étude, 
c'est-ü-lire aux indications métriques. Mais celles-14 
dans plusieurs cas semblent caractéristiques. 

Le sûükta VIT, 1, à Indra, composé de brihatis, 
commence par deux bärhata-pragäthas. Getle compo- 
sition métrique ne semble+-elle pas trahir au pre- 
mier coup d'œil un ancien castra? J'en dirai autant 
de VI, 44, également à Indra, en érishtubh, com- 
mencant par deux tricas anushtubh. 

Le second exemple est particulièrement instructif. 
Le sükta entier est clairement composé de tricas (le 
3° trica se distingue même légèrement des suivants 
par le mètre qui semble un compromis entre a 
trishtubh et la viräj). précède uu autre sükta en 
tricas de gâyatris, suivi d'un trica en pragâthas. Bref 
il est bien à la place qu'assigne aux tricas le principe 
numérique de classement. Mais le principe métrique 
auquel obéit le sükta suivant en tricas de gäyatris 
semble violé à l'égard du nôtre par le classement des 
deux tricas anushtubh avant les tricas en tristhubh. 
Aussi avais-je soupçonné là une inlerpolation. : 

Mais les interpolations révélées par la violation 
de ordre numérique semblent reléguées, au moins 
dans les mandalas anciens, comme le VE, à la fin 
des séries divines. Les hypothèses d'interpolation 
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d'hymnes ou de vers au milieu des séries, auxquelles 
m'avait conduit précédemment! la vérification du 
principe métrique, étaient donc assez peu vraisem- 
blables et laissaient subsister quelques doutes sur la 
portée du principe lui-même, malgré ses nombreuses 
applications. L'ensemble de ce travail, comme je ai 
annoncé, les rendra inutiles, et voici déjà, si je ne 
me trompe, une des diflicultés levée. 

Les tricas dont se compose le sükta VI, 44, 
étaient réunis déjà avant la compilation de la Sam- 
hitä. [11 n'en a pas moins été, suivant le principe 
déjà relevé par M. Oldenberg et dont nous avons 
cité plusieurs autres exemples, classé après les 
hymnes de quatre vers, par assimilation de ses tricas 
à des hymnes de trois vers, Îl a été placé devant le 
sükta 45, en tricas de gäyalris, parce qu'il est com- 
posé de mètres plus longs. Mais ses deux tricas anush- 
tubh sont restés avant les tricas de trisbtubh, parce 
qu'il formait déjà un tout indissoluble. 

Des interpolations seraient plus facilement ad- 
missibles à la fin du sükta I, 84, à Indra, qui clôt 
une série. Mais l'ordre de ses strophes serait légiti- 
mement indépendant du principe métrique, et n'im- 
pliquerait aucune interpolation si elles étaient agglo- 
mérées avant le classement. Or le mètre qui varie 
avec chacune d'elles à partir du vers 7 est au con- 
traire le même dans les six premiers vers. 卫 semble 
bien naturel de voir là encore un stotriya et un anu- 


١ Journal asiatique, 1886, p. 108]. 
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rüpa, et dans l'ensemble du sükta un gastra de 
forme ancienne. 

Le sükta VIL, 31, toujours à Indra, a déja été 
considéré par M. Oldenberg! comme indissoluble, 
quoique divisible en tricas et rangé pour cette raison à 
la place qui appartiendrait à des hyrones de trois vers. 
Sa composition métrique, trois tricas de gäyatri suivsi 
d'un trica de viräj, est moins caractéristique que 
celle des süktas précédemment étudiés, I n'en est 
pas moins très possible que les deux premiers tricas 
aient eu primitivement l'un ja fonction de stotriya, 
l'autre celle d'anurüpa. De même, sur les trois سقط‎ 
rhata-pragätha qui précèdent six brihatt (suivies d'une 
dänastuti) au commencement du sûükta VITE, 59, 
les deux premiers pourraient, comme ceux du 
sükta 1111, :, être un stotriya et un anurüpa an- 
ciens ?. 

Nous retrouvons une séparation inétrique bien 
nette entre jes six premiers vers, formant deux tricas 
de même mètre, et les vers suivants, dans les süktas 
à Indra VII, 51 et 89, formés pareillement de 
tricas rangés dans un ordre indépendant du prin- 
cipe métrique. Le refrain commun à tous les vers du 
premier et le mètre des six premiers vers du second 
qui est la trishtubh, inusitée dans les stotriyas et les 
anurüpas du rituel définitif, ne seraient ni l'un ni 
l'autre une objection bien grave à l'hypothèse qui 


1 Artücle cité. 
5 Remarquons pourtont que le 5-6 est [8 yont d'un säman en 
lébre, 
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ferait de ces deux nouveaux sûktas deux castras de 
forme ancienne. 1 

Pour assigner une place dans le sacrifice du Sorna 
à des eastras dont la divinité serait Indra, on n'au- 
rait que l'embarras du choix. 卫 n'en serait pas de 
même pour le sükta VI, 52, aux Vicredeväs, si, 
comme sa composition métrique pourrait le faire sup- 
poser (1-6 trishtubh, 5-12 gäyatri, 13-19 trishtubh, 
sauf 14 qui est une jagati], celui-là aussi était un 
ancien castra. [ny à qu'un vieuadewcastre, et 这 
commence par une pratipad, un anucara et un nivid- 
dhäniya sûükta adressés tous à Savitar. Quant au 
sükta aux Vicvedeväs, il n'est pas précédé de deux 
tricas qui 58 répondent. La disposition peut avoir 
été différente dans un autre temps et dans une 
famille particulière. On pourrait même supposer 
que le stotriya et l'anurüpa étaient au milieu {5-1 2); 
comme ils le sont encore dans l'ägnimärutacastra. 
Mais un seul exemple ne nous permet pas de con- 
clure. 1 

E. Autres récitations. 

Indépendamment des çastras, le hotar ou ses 
aides sont encore chargés de récitations caractéris- 
tiques. Citons d'abord l'éloge des pierres du pressoir 
par le Grâvastut dans le pressurage de midi. Outre 
les hymnes du mandala IX, qui peuvent y être inter- 
calés ١, cet éloge comprend trois hymnes aux pierres; 
X, g4, 76 et 175 (5,12, get 10). Nous ne sup- 


1 Voir plus haut, 
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poserons pas naturellement que ces hymnes aient 
été dès l'origine employés tous les trois à la fois, 
mais il est évident que chacun d'eux a été composé 
expressément pour une cérémonie identique. 

J'ai rappelé plus haut la composition du prätar- 
anuväka. C'est l'un des exemples les plus remarquables 
de laccuroulation des hymnes dans le rituel com- 
posite où se sont fondus les rituels primitivement 
distincls des différentes familles. Mais on avait pu 
de bonne heure, dans quelques familles, combiner 
le petit nombre d'hymnes ou de tricas dont on dis- 
posait pour cette récitation. 

Je crois trouver du moins une combinaison des 
deux derniers kratt, comme on Îles appelle, l'aus- 
hasa et l'äcuina-kratu, dans le sükta 1, 92, de Go- 
tama, composé de quinse vers à l'aurore suivis de 
trois vers aux Agçvins. La partie même de ce sükta 
qui est consacrée à l'aurore est d'une complexité mé- 
trique qui exclut l'idée d'un seul hymne primitif: 
1-4 jagali, 5-10 trishtubh, 13-15 ushnih. 

Ge dernier trica ainsi que le trica aux Açvins qui 
est pareïllement en ushnih rappelle les emplois carac- 
téristiques de ce mètre exceptionnel dans le dernier 
castra d'une cérémonie, à savoir, dans le stotriya et 
l'anurüpa de lAchäväka tant au troisième pressu- 
rage, c'est-à-dire au dernier des quinze çastras de 
l'ukthya (6, 1, 2), qu'au troisième paryäya, c'est-à- 
dire au dernier des douze castras de l'atirätra. Pent- 
être da valeur liturgique de l'ushmih comme mètre 
de conclusion dernière étail-elle déjh établie. Quoi 
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qu'il en soit, le sükta 工 ga, paraît étre une réunion 
de petits hymnes consommée en tout cas à l'époque 
de son entrée dans la Samhitä où 11 est 1 Si d'après 
le nombre total de ses vers. 

Le sükta I, 113, ne contient que des vers à l'au- 
rore, غة‎ que des vers trishtubh. L'unité n'en est 
pourtant qu'apparente. Le relrain des vers 4-6 en 
fait un trica nettement distinct de 1-3; et dans ja 
suite de ce sükta, d'une poésie d'ailleurs très péné- 
trante, la répétition flagrante de certaines idées 
essentielles {par exemple vers 7, 10-11, 13) s'expli- 
querait très bien par la réunion de fragments, tricas 
ou autres, primtivement distincts, Ge serait un 
aushast krata, rangé comme T, 92, à la place mar- 
quée par le nombre total de ses vers. 

Nous avons cru reconnaitre plus haut un dçuina- 
castra formant, non un seul sükta, mais une collec- 
tion du mandala 1, 44-50. On peut se demander si 
nous n'aurions pas également un prâtaranuväka plus 
ou moins complet dans la collection 116-126 du 
mêëme mandala, attribuée à Kakshivat Dairghata- 
rnasa. À la vérité, elle comprend deux süktas aux 
Vicvedeväs, 121-129; mais, à part ces deux süktas, 
elle n'a que des hymnes aux Acçvins, 116-120, et à 
l'aurore, 123-124, plus deux dänastuti, 125-196, 
dont la première renferme jes indications les plus 
précises sur lheure matinale qui paraît être assignée 
à la récitation. Peut-être avons-nous dans cette col- 
lection une forme particulière du prätaranuväka. 

Notre prétarannväka (pareillement sans hymne à 
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* Agni) du sükta 1, g2, est immédiatement précédé 
d'un autre sûükta, Î, g1, à Soma également rangé à 
la place marquée par le nombre de ses vers, mais 
dont la complexité métrique trahit encore la com- 
position fragmentaire : 1-4 trishtubh, 5-16 gäyatri, 
17 ushnih, 18-23 trishtubh. Peut-être ces fragments 
composaient-ils une récitation analogue à celle du 
Somapravahana où figurent encore les vers g-11 et 
19 (4,4, 4). 

Citons maintenant certaines combinaisons mé- 
triques qui paraissent avoir été propres à telle ou 
telle famille. 

Dans le mandala VIT, trois hymnes différents, 
1 à Aeni, 34 aux Vicvedeväs et 56 aux Maruts, 
sont composés chacun de deux parties, dont la se- 
conde est en trishtubh, et la première en un mètre 
rare, mais affectionné, semble-til, par les Vasishthas, 
la viral dans le premier, la dvipadä dans les deux 
autres, Les trois hymnes sont également composés 
de vingt-cinq vers quoique la partie de trishtubh varie 
de l'un à l'autre : sept dans le premier, quatre dans le 
second, quatorze dans le troisième !. L'équivalent de 
cette disposition se rencontre dans le rituel des süktas 
pour le Vaiçvadevaçastra des trois jours Chandomas 
du Samülha daçarätra (8,7, 24). Les hymnes 34 et 
56 eux-mêmes sont utilisés dans le Vaicvadeva et dans 


١ عن‎ rapprochement paraît condamner ja résolution que j'avais 
tentée de l'hymne 56 en trois hymnes distincts, { Voir | Journal asia- 
tique, 1887, février-mars, p. 100.]) La place occupée par la série 
aux Muruts dans 1e mandala VIl reste provisoirement une énigme, 
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l'âgnimäruta du quatrième j jour du Vyülha معدل‎ 
râtra (8, 8, 4). 

- Les trois sûüktas de Vasishtha qui viennent d'être 
cités ne sont pas d'ailleurs les seuls exemples de 
cette disposition. Nous avons relèvé plus haut! une 
collection entière qui n'est autre qu'un dçvinaçastra 
des Känvas. Une autre collection du mandala I attri- 
buée à un fils ou à un petit-fils de Vasishtha, Paräçara 
Cäktya, 65-73, est une récitation liturgique pareille 
aux trois süktas de Vasishtha. Elle comprend neuf 
sûüktas, adressés tous à Agni, dont les cinq premiers 
de dix vers, et le sixième de onze vers, sont en dvi- 
pada viräj , et les trois derniers, de dix vers chacun, 
en trishtubh. 下 my a donc plus à chercher les prin- 
cipes de classement de cette collection .؟‎ Le classe- 
ment est purement liturgique. 11 n'y a plus à sup- 
poser une addition d'un vers dans le sakta 70, de 
onze dvipadäs. 11 est mème permis de supposer que 
pour les récitations de ce genre commençant -par 
des dvipadäs* le nombre de ces vers devait étre 
impair, mieux encore, il devait être un multiple de 
dix augmenté d'une unité. Car les süktas VIT, 34, 
et VIT, 56, commencent également l'un par vingt 
et une, l'autre par onze dvipadäs. | 

Dans le mandala V, appartenant à 8 famille 
d'Atri, un rapprochement analogue portera sur deux 
süktas seulement, mais il est peut-être plus caracté- 

1 P[14r7]. 


Voir Journal asintique, [septembre-octobre 1883, p. 253].‏ ؟ 
Le sûükta VIT, 1, commence par des tricas de virä).‏ # 
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ristique encore. Les süktas V, مل‎ et 28, compren- 
nent chacun neuf vers. Tous les deux commencent 
également par un trica dans le mètre rare ushnih 
suivi d'un trishtubh. Dans l'un et dans l'autre les cinq 
derniers vers sont consacrés à une légende, celle de 
Svarbhänu d'une part, celle de Saptavadhri de l'autre. 
Enfin pour ces cinq vers encore la forme métrique 
est sinon identique, au moins trés analogue dans 
les deux : cinq anushtubh dans V, 58, et dans V, 40, 
trois trishtubh encadrés dans deux anushtubh. 

Les denx paragraphes suivants sont encadrés 01 
crayon bleu dans le manuscrit de M. Bergaigne et por 
tent à la marge un point d'interrogation. 

加 ai cru devoir au moins relever ces curieuses 
coincidences. es ressemblances du même genre, 
quoique beaucoup moins frappantes, se remarquent 
dans le mandala VII, entre les sûktas VIIT, 33 et 34, 
— 6o et 66 {sans compter 17; voir plus haut). 

Signalons en terminant un certain nombre de 
sûüktas où soit la complexité des mètres, soit la mul- 
tiplicité des dieux invoqués, peut faire soupçonner 
des combinaisons liturgiques sorties de l'usage : ب[‎ 
aa, 24, :و7‎ 111, 51, 69: IV, :د‎ V, Sa; VIN, 58 
(et même IX, 110).] 


CHAPITRE HI. 
CONCLUSIONS LITURGIQUES DES HYMNES. 
À. Conclusions communes à plusieurs hymnes. 
On sait que beaucoup de çastras, dans je rituel 
des Brähmanas et des Sütras, ont des parties varia- 


XÊTE 11 
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bles selon le jour, avant tout les hymnes mêmes, et 
des parties constantes au nombre desquelles il faut 
compter par exemple dans le Vaicvadevaçastra 8 
paridhäniyt, c'est-à-dire le vers final, I, 89,10 (5, 
18, 1%). 

L'usage d'une paridhäniyä commune parait re- 
monter aux plus anciens temps de la liturgie védique. 
11-5 même dû être alors beaucoup plus étendu. On 
ne peut feuilleter le recueil des hymnes védiques 
sans rencontrer vingt lois un vers identique servant 
de conclusion à deux ou plusieurs hymnes à un 
mème dieu, dans la collection d'une même famille. 
Qu'est-ce que cé vers ainsi répété, sinon à peu près 
l'équivalent de la paridhäniyä de certains çastrasi 
Souvent il se trouve du même mètre que l'hymne 
auquel il est joint; mais on le joint aussi sans diffi- 
culté à des hymnes de mètre différent. Et il ne faut 
pas croire que ces conclusions communes soient né- 
cessairement des additions postérieures à l'époque 
de la composition des hymnes. Elles offrent en effet 
la plus grande ressemblance avec les conclusions 
communes d'un seul päda telles que yüydm ملقم‎ suas- 
&bhih 06ل‎ nak, qu'on lit à la fin de presque tous 
les hymnes du mandala VIT. À mon sens, elles 
prouvent l'existence ancienne d'un principe litur- 
gique analogue à celui qui a produit plus tard les 
paridhäniyäs proprement dites. N'est-ce pas une 
application multipliée du même principe qu'il faut 
voir dans les hymnes composés de vers à refrain 
commun, et l'origine du refrain, au moins dans 


. HISTOIRE DE LA LITURGIE VÉDIQUE. 155 
la poésie védique, serait-elle aussi purement litur- 
‘pique? 

B. Allongement d'un vers final. 


Un usage beaucoup plus général que celui de la 
paridhäniyä est la répétition d'un nombre déter- 
miné de syllabes à la fin d'une récitation. Get usage 
a même passé de la liturgie aux livres qui la décri- 
vent, et l'on sait que la fin des chapitres est marquée 
dans les Brähmanas et dans les Sûütras par la répé- 
tition des derniers mots. 

Get appendice liturgique se rencontre déjà, quoi- 
que sous une forme un peu différente, à la fin d'un 
certain nombre d'hymnes védiques. Le dernier vers 
y est allongé d'un päda qui, le plus souvent, repro- 
duit le précédent avec une légère variante, et beau- 
coup plus rarement est entiérement nouveau. Cette | 
addition était passée presque à l'état de règle dans 
la famille d'Atri, au moins pour les hymnes en 
anashtubh, si nombreux dans le mandala V. On 
trouve ainsi une pañkti formée par la répétition 
avec une variante du dernier قلقم‎ de l'anushtubh à 
lä fm des hymnes ,لا‎ 7; 18; 20-23; 35; 39; 50: 
52 et même! 86, et par l'addition d'un قلقم‎ nou- 
veau dans V, 64 et 65. 

L’anushtubh étant très rare en dehors du man- 
dala V, le seul entièrement semblable que j'y relève 
est la conclusion du vers X, 45. Mais on trouve une 
trishtubh finale transformée en çakvart par la quasi- 


1 Voir plus bas. 
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répétition d'un päda dans IV, 27, et dans VI, 49, et 
dans je trica VI, 15, 13-15, comme dans V, à. Une’ 
gäyatri finale devient de mème une anushtubh dans 
VI, 56 ,et dans les tricas VI, 16,26-27; 45, 30-53; 
VIL, 94, g-12:1X, 66, 16-18: 67, 27-29; le päda 
additionnel est nouveau dans I, 43; go; Il, 8; II, 
37, et VII, 68. Une jagati finale est transformée de 
même en atiçakvari par la répétition avec une 
variante du dernier قلقم‎ dans le trica VI, 15, 
-6. 

L'addition est de deux pädas, dont le second est 

une quasi-répétition du premier dans l'anushtubh. 
finale de X 166, transformée en mahäpañkti, et 
dans la gâäyatri finale de Väl. 8, transformée en 
pañkti. 
_ Hy a combinaison du principe de l'allongement 
* et du principe de la conclusion commune dans les 
anushtubh finales de ,لا‎ 9; 10; 16 et 17 transfor- 
mées en pañkti par l'addition d'un päda commun, 
et dans les viräj finales de VII, 22 et 68, devenues 
par le même procédé des trishtubh. 

La présence d'un vers ayant subi un allongement 
analogue au milieu ! soit d'un hymne ainsi terminé, 
V,9,5; 10, 4; 52,6, et VIT, 68, 8, soit même 
de tout autre, VI, 31, 4, est un fait rare qui n'ôte 
rien de leur signification à ceux qui ont été relevés 
d'abord, 1 


١ On trouvera même deux vers de ce genre au commencement 
de l'hymne VIII, 80, à Apalä qui paraît d'ailleurs tout à fait hors de 
cause, 
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L'allongement s'est-il fait quelquefois par une 
addition plus courte, par exemple par la substi- 
tution à un päda de huit syllabes d'un قلقم‎ de douze, 
qui transforme une anushtubh finale en brihati VI, 
,من‎ VIT, 78, ou une gäyatri en puraüshnih {d'ail- 
leurs très irrégulière}, IX, 65, 28-30 11 faut dire 
qu'ici l'allongement a lieu à l'intérieur de la stance, 
et jamais par répétition. Mais on peut en tout cas 
assimiler aux faits précédents l'allongement de la 
jagat finale du trica VI, 15, 1-3, par addition d'un 
päda plus court de huit syllabes, mais formant 
néanmoins une quasi-répétition. 

Signalons encore un fait d'un autre ordre, mais 
qui ne trouverait pas aisément place aïlleurs. Le 
dernier vers de V, 86, cité plus haut, ne diffère pas 
seulement des précédents par la quasi-répétition du 
päda. 11 a de plus reçu par devant une addition : 
evéndrägnibhyäm. Je n'ai pas recherché encore les 
faits de ce genre, et celui-ci m'est tombé acciden- 
tellement sous la main. 11 peut y en avoir d'autres. 
11 serait permis d'en rapprocher peut-être l'addi- 
tion des upasargas au vers final de À, 96, em- 
ployé comme yäjyä du shodagçin (6, 2,12), bien 
qu'ici une addition soit faite à chaque päda, et que 
les quatre réunis soient destinés à transformer une 
trishtubh en 2 anushtubh. Du moins les upasargas 
commencent-ils également par eut suivi, au moins 
dans les trois derniers, du nom du dieu, 
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Conclusions en triskiabh des hymnes en jagali.‏ .ذا 
Nouvelles observations sur les principes du classement des hymnes.‏ 

Voici l'un des faits les plus importants que j'aie à 
signaler dans ce mémoire. M. Ludwig a déjà signalé 
la fréquence d'une conclusion en trish{ubh après un 
hymne en jagati!. Précisons d'abord cette indica- 
11010, 

Sil'on met à part les tricas (y compris l'hymne X,, 
ha, de trois vers où je n'ai pas relevé d'exemple 
de ce fait), on trouve cinquante hymnes en jagati 
sans mélange de trishtubh, soixante-quinse hymnes 
en jagati avec ou sans mélange de trishtubh à l'in- 
térieur, et avec conclusion en trishtubh {y compris 
le quatrième des hymnes agglomérés dans le sükta 
IX, 85, et les hymnes VIT, 50; X, 115, dont ja 
conclusion en trishtubh est transformée en cakvari 
par l'addition d'un päda}), soixante-dix-sept si l'on 
comprend dans ce compte les deux hymnes X, 56 et 
78. où la jagatï et la trishtubh se font à peu près équi- 
libre. 

En présence de ces chiffres, nous pouvons né- 
gliger six hymnes en jagatr, IV, 40; V, 54; IX, 54; 
X,37; 50; 122, contenant une ou deux trishtubh 
sans trishtubh finale, et un autre, X, 170, terminé 
par une ästärapañkti. Nousavons déjà une forte ma- 


jorilé d'hymnes en jagati à conclusion de trishtubh. 


1 Der Hig-Veda, 111, p. 5g. 

Je n'ai pas non plus compris dans le compte les jagatis 工 92,‏ ؟ 
non plus que les longs sûktas À, 162 ct164,‏ , 4-د ,هنا et,‏ ,1-4 
qui sont évidemment hors de cause.‏ 
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Mais si nous distinguons les hymnesles plus courts 
des hymnes les plus longs, en comprenant parmi 
ceux-ci les hymnes de huit vers (dont deux seule- 
ment sur huit sont en jagati pure, tandis que sur 
douze hymnes de sept vers, sept sont dans le même 
cas), nous obtenons les résultats suivants : 

Dans la première catégorie nous trouvons trente- 
trois hymnes en jagati pure, contre quatorze hymnes 
à conclusion de trishtubh, et par conséquent dans 
la seconde soixante-trois hymnes à conclusion de 
trishtubh contre dix-sept hymnes en jagati pure. 

Bref, au-dessus de huit vers les hymnes en jagati 
pure sont deux fois plus nombreux que les autres, 
tandis qu'au-dessous de sept vers ils ne forment guère 
qu'un cinquième du tout. Ainsi, pour les hymnes de 
huit vers et au-dessus, la conclusion en trishtubh est 
presque une loi. Au contraire, bien que les hymnes 
en trishtubh soient beaucoup plus nombreux que 
les hymnes en jagati, le chiffre de ceux qui ont une 
conclusion en jagati est insignifiant. 

Précisans l'étendue de la conclusion en trishtubh 
sans excepter celle qui se rencontre dans les hymnes 
les plus courts, mais en distinguant les hymnes qui 
présentent en outre une ou plusieurs trishtubh finales. 

La conclusion est d'un vers, sans autre mélange, 
dans. .... 

Elle est également d'un vers, mais avec une trish- 
tubh médiale, dans. .... 


1 Voir Ludwig, loc. eut. 
2 [Le tableau annoncé n'est pas donné dans le manuscrit. ] 
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Elle est de deux vers. .... 

Elle est de trois vers. . ... 

Un fait aussi général doit avoir une signification. 
Or, si nous consultons le rituel des sûütras, nous 
voyons d'abord que dans les cérémonies auxquelles 
est assigné le mètre jagati, c'est-à-dire dans le troi- 
sième presurage, et dans l'atirätra dont tous les 
çastras, après une parlie en gayatrt, renferment un 
hymne en jagati, la yäjyä qui succède au çastra est 
régulièrement une trishtubh. Il y a une exception 
unique pour la yäjyä de l'ägnimäruta. Mais ce castra 
a pour tous des jours une paridhëäniy® constante en 
tishtubh IV, 15, 20. 11 en est de même du Vaiç- 
vadevaçastra dont la paridhäniyä constante est I, 
89, 10. Enfin les castras des hotrakas au même 
pressurage {dans l'ukthya}) sont composés d'après le 
stotriya et l'anurüpa de quatre hymnes, le premier 
et le troisième en jagatr, le second et le quatrième 
en trishtubh. Seul, celui du Brähmanäcchamain, n'en 
a que trois et finit par l'hymne en jagati; mais cet 
hymne est lui-même terminé par deux trishtubh qui 
paraissent tenir lieu du quatrième hymne (6, 1, 2). 
Les hymnes en jagati des douze çastras de l'atirätra 
sont pareillement terminés tous par un ou plusieurs 
trishtubh, à l'exception de deux, celui du Maiträ- 
varuna au premier paryäya et celui du Brähmanäc- 
chamsin au second. Là même d'ailleurs, à défaut 
du çastra, la yajyä du moins donne la conclusion 
en trishtubh. 

La conclusion en trishtubh des récitations en 
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jegati paraît donc une règle à peu près absolue du 
rituel définitif. C'est apparemment le même prin- 
cipe liturgique qui a été appliqué anciennement, 
quoique avec un peu moins de rigueur, dans nos 
hymnes. Si leur forme était due à une préférence 
esthétique, on s'expliquerait moins bien et l'excep- 
Lion portant sur les hymnes Îles plus courts, et sur- 
tout le mélange des mètres à l'intérieur des hymnes. 
Les hymnes les plus courts ne formaient peut-être 
souvent que le commencement d'une récitation ter- 
minée par un hymne en trishtubh. Quant au mé- 
lange des mètres, il a son pendant dans la série des 
hymnes en mêtres différents qui est restée propre 
aux ukthyaçastras. 

Mais le caractère liturgique de la conclusion en 
trishtubh apparaît surtout dans ce fait qu'elle suffit 
pour donner à un hymne en jagati le caractère d'un 
hymne en trishtubh. C'est ce que nous apprend une 
application particulière du principe métrique de 
classement qui m'avait échappé dans une première 
étude!. Du même coup va se trouver supprimé un 
nombre considérable d'exceptions apparentes à ce 
principe. 

J'avais bien remarqué qu'une moitié environ de 
ces exceptions portaient sur des hymnes en Jagati et 
placés après des hymnes en trishtubh du même 
nombre de vers, et terminés eux-mêmes par un ou 
deux trishtubh. Mais j'avais eu tort d'en conclure que 


L Journal wiatique, seplembre-octobre, 1886, p. 202 sq. 
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ces trishtubh avaient été ajoutés après coup à des 
hymnes précédemment plus courts de un ou deux 
vers, et qui n'auraient cédé le pas aux trishtubh qu'en 
vue de l'ordre numérique. La vérité est, je crois, 
que les hymnes en jagati terminés par des trishtubh 
ont été confondus avec les hymnes en trishtubh 
en raison de la valeur liturgique de la trishtubh 
finale, 

Ma formule du «mètre dominants doit donc 
subir une légère modification. 11 sera plus exact de 
dire que les hymnes du même nombre de vers sont 
rangés en gradation descendante d'après la longueur 
du mètre caractéristique. 

Ainsi se trouvent supprimées les exceptions appa- 
rentes : 1, 166:11, 34; IV, 36; 45; V, 59; VI, 8; 
VIT, 46 et 5o (trishtubh finale changée en cakvarti 
par ja répétition d'un päda}; À, 43; 44; 100113. 
Si l'on songe que dans plusieurs de ces cas la sup- 
pression d'un vers final en entraînerait une dans 
l'hymne et quelquefois dans les deux hymnes sui- 
vants, on ne pourra garder de doute sur l'exactitude 
de cette rectification. 

L'interprétation proposée plus haut d'une autre 
exception apparente pour l'assimilation du vers 111 
24, commençant par une anushtubh à un hymne en 
anushtubh se trouve ainsi confirmée, la valeur litur- 
gique de l'anushtubh initiale ! n'étant pas moins bien 


١ 11 أن‎ a aucune comparaison à faire entre le cas de l'hymne IIL, 
24; et-celui du sükta X, 179, qui est une simple collection de for- 
rules, 
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établie que celle de la trishtubh finale. Au con- 
traire, les hymnes en trishtubh exceptionnellement 
terminés par des jagatis ne prennent nullement le 
caractère de la jagati et restent classés parmi les 
hymnes en trishtubh. Exemples : V, 60, et VI, 7. 

C'est l'occasion de rappeler l'explication que nous 
a déjà fournie cette étude pour d'autres exceptions 
apparentes au principe métrique de classement. Les 
süktas VI, 44, et VIT, 321, quoique classés à la place 
des hymnes de trois vers, sont des agrlomérations 
de tricas antérieures à l'œuvre des diascévastes, 11 en 
est de mème de [, 84, et de IT, 41, placés d'ailleurs 
chacun à la fin d'une collection. 

À la fin des collections ou seulement des séries, 
l'hypothèse de l'interpolation ne souffre pas plus 
d'objections pour l'explication des infractions au 
principe métrique que pour celle des exceptions 
aux principes numériques. Elle devra sans doute 
être maintenue dans la plupart des cas. On ne peut 
guère la repousser non plus pour la longue collec- 
tion des hymnes 85-191 du mandala À, même à 
l'intérieur des sousséries métriques, où se remar- 
quent pareilement de nombreuses violations du 
principe numérique de la longueur des hymnes. Les 
exceptions au principe métrique qui sont dans ces 
conditions se réduisent d'ailleurs aux hymnes 105, 
144,153 et 1750 : 144 est d'ailleurs métriquement 
informe, et si nous n'invoquons pas pour justilier 
la place de 105 la valeur liturgique de la trishtubh 
finale, c'est pour ne pas appliquer à un hymne en 
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ushnih un principe qui n'est démontré que pour les 
hymnes en jagatr. 

L'hypothèse d'interpolations, tout au moins d'in- 
terpolations nombreuses, au milieu des séries est 
au contraire peu vraisemblable a privri dans toutes 
les autres parties de la Samhitñ !. Aussi les exceptions 
au principe métrique dans ces conditions s'y trou- 
vent-elles réduites à quatre : [, 55; 155; IT, 13; 
V,10 (si on laisse de côté IV, 50, où la question se 
complique d'une autre, la décomposition en deux 
hymnes d'un sükta unique violant les principes nu- 
mériques}), soit deux pour toute l'étendue des six 
mandalas les plus authentiques. Encore l'une de 
celles-ci, IV, 10, pourrait-elle être supprimée : qui 
sait en effet quelle place exacte convenait 4 un 
hymne en padapañkti? Le plus sage sera de négliger 
désormais ces exceptions, au moins jusqu'à ‘à 
ample informé, 

D'autres dispositions paraissent lamiülières non 
seulement à la famille d'Atri, mais à celle de Bha- 
radväja, et on les rencontre ailleurs encore. 

Nous avons cru pouvoir signaler déjà dans de 
mandala V un type curieux de composition mé- 
trique. En voici un autre plus simple, mais non 
moins intéressant, Des trois hymnes aux Vicçve- 
deväs, V, da, da et 4à, le premier se termine par 
une ekapadä, et les deux derniers présentent une 


١ Je laisse de coté décidément le mandada VII où les principes 
de classement ne sont pas encore tirés au clair, 
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ekapadä commune devant un vers final, qui est قف‎ 
lement commun à tous les deux, c'est-à-dire devant 
une paridhäniyä. L'efapadä ressemble fort ici aux 
dhäyy& de la liturgie définitive, et on pourrait sup- 
poser que celle qui termine l'hymne ,لآ‎ 41, était 
destinée à jouer le même rôle devant une paridhä- 
niyä à ajouter. 

La paridhänïiyä manquerait pareillement dans 
tous les exemples du même genre que présente le 
mandala VI. On y trouve une ekapadä finale dans 
l'hymne 63, et une dvipadä finale dans les hymnes 
10 6117. 

Dans le sükta 47, d'ailleurs composé de fragments 
et vraisemblablement interpolé, la dvipadä 25 ققحت‎ 
que nettement la séparation de deux fragments dis- 
tincts. 

Enfin dans un autre mandala, je 1١", l'hymne 73 
à Indra, régulièrement placé, est terminé par une 
paridhäniyä qui lui est commune avec plusieurs 
autres, et renferme une élkapadä (15) qui le divise 
en deux parties inégales. 

Peut-être certains sûktas terminés par une eka- 
padä appellent-ils comme complément , non pas une 
paridhäniyä, mais un autre hymne. En tout cas on 
ne peut guère se dispenser de supposer à ces élé- 
ments une valeur liturgique. 


1ü6 FÉVRIER-MARS 1889, 


CHAPITRE IV. 


RÉPARTITION DES MÈTRES ENTRE LES DIVINITÉS 
DANS LES DIFFÉRENTES FAMILLES. 


Observations préliminaires. 


Dans la liturgie des Brähmanas et des Sütras, les 
trois principaux mètres sont, d'après les principes 
lorraudés dans les Brähimanas eux-mêmes, répartis 
entre les trois pressurages : la gävatri cst le mètre 
du matin, la trishtubh le mètre de midi, la jagati le 
mètre du soir, sauf des substitutions et les modifi- 
cations de tout genre propres à certains jours des 
sattras, et surtout aux deux dernières périodes des 
trois jours du vyülha daçarätra. Quant à l'anush- 
tubh, c'est le mètre : 1° des commencements, c'est- 
a-diré du premier castra du matin, l'äjya, et du 
premier vers du premier castra tant à midi que le 
soir ét dans l'atirätra; 2° du shodacin, où elle ne 
figure d'ailleurs que par tricas, et en partie par 
couples de tricas de mètres différents artificiellement 
transformés chacun en deux tricas d'anushtubh. 

La gäyabi, outre ses emplois au pressurage du 
matin, en a d'autres qui lui sont communs avec le 
pragâtha. Ces deux mètres sont ceux, l'un des tricas, 
l'autre des dvyricas composant les stotras chantés par 
les udgñtars, et par conséquent des stotriyas récités 
par les hotars, qui ne sont que la répétition des 
stotras, ainsi que les anurüpas qui font suile aux 
stotriyas, et d'autres éléments analogues, non seu- 
lement les pratipads et les anucaras qui remplacent 
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les stotriyas et les anurüpas en tête du premier 
castra tant du midi que du soir, mais différentes 
intercalations. 卫 n'y a pas à cet égard de distinction 
entre les différents pressurages, si ce n'est pour les 
pavamäna-stotras, GOMposés d'un plus grand nombre 
de vers en différents mètres, mais terminés par le 
mètre caractéristique du pressurage : la gäyatri le 
matin, la trishtubh à midi, la jagati le soir. 

Sous ces réserves, la trishtubh est le mètre ex- 
clusif du pressurage de midi, comme la gäyatri est, 
à part le premier çastra en anushtubh, le mètre 
exclusif du pressurage du matin. 

Mais au pressurage du soir, le privilège de la 
jagati n'exclut pas ja trishtubh ni la gäyatri. Nous 
rencontrons la trishtubh, non seulement dans les 
yäjyäs qui font immédiatement suite aux çastras, 
mais à l'intérieur des castras des hotrakas, composés 
d'hymnes en jagati et d'hymnes en trishtubh alternés. 
Quant à la gävatri, elle remplit la plus grande partie 
des castras de l'atirâtra terminés seulement par un 
hymne en jagati. 

L'usage de la gäyatri et du pragätha dans les élé- 
ments communs aux chants des udgätars, et aux 
récitations des hotars, dépendant des chants des 
udgätars, paraît remonter à l'époque même de leur 
composition. C'est ce que M. Oldenberg a parfai- 
tement démontré !, 

L'affectation de la gäyatri, de la trishtubh, de la 


1 Article cité. 
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jagati et même de l'anushtubh aux différents pres- 
surages ou à différentes parties de tel ou tel pres- 
surage est-elle également ancienne, au moins dans 
certaines familles ? Telle est la dernière question que 
je veux aborder aujourd'hui. Ge sera la conclusion 
naturelle d'une étude sur la forme métrique des 
hymnes du Rig-Veda et les données qu'on en peut 
tirer pour l'histoire de la liturgie védique. 

Posée dans ces termes, la question peut sembler 
au premier abord impliquer une pétition de prin- 
cipe. معتل‎ nest plus simple, sauf de très rares ex- 
ceptions, que de déterminer la divinité d'un hymne. 
Mais savons-nous, étant même admis le principe 
des trois pressurages, si la répartition des divinités 
entre ces trois parties principales de la cérémonje 
a été la même toujours et parlout? n'est-ce pas jus- 
tement l'un des deux poinis, et même le point prin- 
cipal à démontrer? Dans l'ordre d'idées et de mé- 
thodes auquel je restreins cette première étude, 
puis-je parler d'autre chose que de l'affectation des 
différents mètres à telle ou telle divinité? 

L'objection paraît facile à réfuter. Tout en me 
bornant aujourdhui, pour ce qui concerne les 
données intrinsèques des hymnes, à rappeler des 
faits universellement connus, tels que la présence 
d'Indra aux trois pressurages, celle des Ribhus au 
pressurage du soir, l'attribution de la première 
part à Väyu au pressurage du matin, je crois pou- 
voir traiter d'un seul coup, et par une même mé- 
thode, la question des divinités et celle des pressu- 
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rages. S'il est prouvé, par exemple, que dans la 
plupart des familles ja jagäti a été spécialement 
affectée aux dillérentes divinités que la liturgie défi- 
nitive appelle au pressurage du soir, la meilleure 
explication de cette communauté de mètre ne sera- 
t-elle pas la participation aux mêmes libations, au 
méme service, si on peut s'exprimer ainsi, du festin 
sacré? 

Mais si la méthode paraît irréprochable, l'usage 
en est délicat. Indra, ayant part aux trois pressu- 
rages, a droit à la jagati comme les divinités du 
soir et à la gâäyatri comme les divinités du matin 
(sans compter l'usage de la gäyatei dans l'atirätra et 
de l'anushtubh dans je shodacin\. 

Ajoutons immédiatement qu'en dehors des cas- 
tras proprement dits il y a une récitation, le prätar- 
anuväka, qui devient même un çastra, l'Agvina- 
çastra, par l'addition d'hymnes au Soleil, à la fin de 
l'atirätra, et dont les divinités, Agmi, l'Aurore, les 
Acvins (et dans l'Âcvina-çastra le Soleil), à en juger 
par la liturgie définitive, acceptent indifféremment 
tous les mètres. 

La première de ces divinités, Agni, réclame 
l'anushtubh dans l'äjya-castra, au pressurage du 
matin, ét sous les noms de Vaicvänara et de Jäta- 
vedas, la jagati au pressurage du soir. Les hymnes 
à Vaiçvänara, et, dans une moindre mesure, ceux à 
Jâtavedas, se distinguent intrinsèquement des autres 
hymnes à Agni, mais non les hymnes de l'äjya-çastra. 
Heureusement l'anushtubh est rare, et si nous 8 


XII. 14 


املسم معن سيم يز يه ورور 
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rencontrons surtout dans des hymnes à Agni, le fait 
aura sa signification. Rappelons d'ailleurs que nous 
avons déjà démontré d'une façon générale l'ancien- 
neté de la valeur liturgique attribuée à l'anushtubh 
comme mètre des commencements. 

Les divinités du matin aulres que l'Agni de l'äjya- 
çastra demandent le mètre gäyatri. Ge sont, avec 
Indra, invoqué par le Brähmamäcchamsin les couples 
Mitra et Varuna, Indra et Agni célébrés, le prernier 
par le Maiträvaruna, le second par l'Achäväka, et 
enfin les divinités du praüga-castra récité par Île 
hotar. 

Nous possédons, comme on l'a vu, au moins 
trois praüga-çastras tout formés, appartenant à au- 
tant de familles différentes. Tous sont en tricas de 
gävatni, et c'est encore une indicalion précieuse sur 
l'ancienneté de l'affectation des mètres à une partie 
déterminée de la cérémonie. C'est aussi un exemple 
des divergences qui existaient entre les familles pour 
la distribution des places aux différents dieux dans 
le festin sacré; mais ces divergences sont presque 
insignifiantes en comparaison des concordances, 

À défaut de praüga-çastras tout formés, d'autres 
familles ont des hymnes à Väyu et Indra et Väyu, 
qui, d'après leur texte même, étaient évidemment 
destinés au pressurage du matin. Ces divinités sont 
d'ailleurs à peu près les seules, parmi celles du 
praüga-çastra, qui ne soient pas invoquées dans 
quelque autre partie de la cérémonie. La liste des 
divinités exclusivement matinales ne comprendra 
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donc, avec Mitra et Varuna, et Indra et Agni, que 
Väyu et Indra et Väyu. Si la gäyalri leur est exclu- 
sivement attribuée, si seulement la trishtubh et la 
jagati leur sont à peu près inconnues, au moins dans 
certaines familles, le fait aura encore sa signification. 
Mais l'observation la plus générale à laquelle 
donneront lieu les jiturgies des différentes familles, 
celle qui s'étendra, dans une plus ou moins forte 
mesure, à toutes, une seule exceptée, est l'attribu- 
tion de la jagati aux divinités du soir, c'est-à-dire à 
Savilar, au Ciel et à la Terre, aux Ribhus et aux 
Vicvedeväs, invoqués dans le Vaiçvadeva-çastra, à 
Vaiçvanara, aux Maruts et à Jâätavedas, invoqués 
dans l'Agnimäruta, à Varuna et à Indra et Varuna, 
à Brahmanaspati et à Jndra et Brahmanaspali, à 
Vishnu et à Indra et Vishnu, invoqués dans les trois 
castras des hotrakas. 
La jagati ne sera pas le melre exclusif de ces dvi: 
nités. Aussi ne l'est-elle pas, mème dans ja liturgie 
définitive. Sur deux hymnes à Indra et à Varuna , et 
sur deux hymnes à Vishou, l'un seulement est en 
jagati, l'autre en trishtubh. L'hymne unique à Bri- 
haspati et l'hymne unique à Indra et Vishqu sont 
en trishtubh. En revanche, les hymnes des mêmes 
çastras adressés à Indra seul sont en jagati. Il ne 
faut pas nous attendre à retrouver exactement les 
mémes combinaisons dans la liturgie de chaque 
famille, Le seul fait à retenir est l'alternance de la 
jagati et de la trishtubh dans les çastras des hotrakas 
au pressurage du som. 
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On comprendrait aisément que les deux mètres 
eussent été également combinés dans le Vaiçgvadeva 
et dans l'Agnimäruta. En fait, sans parler des yäjyäs 
en trishtubh, et des conclusions en trishtubh des 
hymnes en jagati que présente la liturgie définitive, 
nous avons déjà relevé, dans je sükta 26 du man- 
dala 111, un Agnimäruta ancien, composé de trois 
tricas faisant fonction d'hymnes, dont les deux pre- 
miers sont en jagati et le troisième en trishtubh. 

Il nous suffira donc de constater la prédominance 
de da jagati dans les hymnes aux divinités du soir, 
soit d'une façon absolue, soit par rapport aux autres 
hymnes, et particulièrement aux hymnes à Indra. 
Quant à ces derniers, l'examen 16 plus superlciel 
nous apprendrait qu'ils sont, en grande majorité, 
rédigés en trishtubh, c'est-à-dire dans Île mètre 
affecté au pressurage de midi qui appartient exclu- 
sivement à Indra, accompagné ou non des Maruts. 

Tous ces faits supposés établis, quelle en serait 
la portée exacte? Les concordances métriques entre 
la Samhitä du Rig-Veda et le rituel des Prähmanas 
et des Sûtras ne peuvent-elles pas s'expliquer par le 
fait que des hymnes dont la composition était con- 
forme à ce rituel auraient été seuls conservés! 

Assurément la réunion des hymnes des différentes 
familles en un seul recueil paraît trahir l'intention 
d'établir aussi un rituel commun. Mais je ne puis 
voir 于 que la première opération de cette grande 
entreprise. La Samhitä du Rig-Veda ne suppose pas 
le rituel des Brähmanas et des Sûtras. Au contraire, 
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on peut croiré que, si ce rituel eût été constitué, la 
Samhitä eût présenté les hymnes dans l'ordre des 
cérémonies, qu'elle eût ressemblé en un mot aux 
samhitäs du Yajur-Veda et du Säma-Veda. D'ail- 
leurs, et c'est sur ce point qu'il faut surtout insister 
ici, notre Samhitä comprend un grand nombre 
d'hymnes dont on n'emploie que des vers isolés et 
qui même n'ont aucun usage liturgique connu. 

Mais en fût-il autrement, l'objection supposée 
ébranlerait tout au plus des déductions fondées sans 
distinction sur l'ensemble des hymnes de la Sam- 
hitä. Ge n'est pas ainsi que nous procéderons, et les 
divergences mêmes que nous constaterons entre cer- 
taines familles prouveront que les dillérents man- 
dalas et plus généralement les différentes collections 
sont bien les témoins irrécusables de liturgies an- 
ciennes propres à chacune d'elles. 

Sera-L-il permis d'aller plus loin et de faire re- 
monter la répartition des mètres entre les divinités, 
et par suite entre les pressurages, au temps même 
de la composition des hymnes? Si la Samhitä du 
Rig-Veda, dans son ensemble, n'est pas un choix 
d'hymnes adaptés à la liturgie définitive, les diflé- 
rents mandalas, les différentes collections ne pour- 
raient-elles pas être des choix plus anciens adaptés 
aux liturgies propres de chaque famille? 卫 sera 
prudent de ne pas trancher aujourd'hui la question, 
et d'attendre les éclaircissements qui peuvent être 
cherchés dans les données intrinsèques des hymnes, 
Cependant je rappellerai que ces hymnes, même 
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pris isolément, trahissent souvent, au moins sous 
leur forme actuelle, des intentions liturgiques, et 
que la valeur de l'anushtubh initiale et de la trishtubh 
finale, en particulier, y paraît la même que dans 
la liturgie définitive; or il n'y a aucune bonne 
raison! de considérer ces éléments comme des 
additions plus ou moins tardives. Bref, je considère 
comme probable, sauf à revenir sur cette question 
dans la suite des études annoncées, que dans beau. 
coup d'hymmnes le choix du mètre a été imposé à 
l'auteur par un principe rituel préexistant. Sans 
doute il y a eu des hymnes dans les différents mè- 
tres avant que les mètres cussent été affectés à des 
usages étroitement déterminés. Mais, d'un côté, je 
ne parle que d'une partie des hymnes qui nous ont 
été conservés, et de l'autre, il est bien permis de 
croire que les premiers essais, que les compositions 
d'une période de Htonnements, ont péri, soit en 
totalité, soit tout au moins en grande partie. 

11 est vrai que le même sort a pu atteindre, à 
vraisemblablement atteint des hymnes moinsanciens 
et appartenant à une période où les règles liturgiques 
des différentes familles auraient été déjà fixées. Sans 
parler des courtes collections du mandala I, par 
exemple, les mandalas les plus authentiques, du 
second au septième, ne paraissent pas renfermer 
tous les éléments d'une liturgie complète. Aussi ne 
pourrait-on, sans une grave imprudence, conclure, 


1 Voir plus hant, 
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par exemple, de données purement négatives à l'ex- 
clusion de certaines divinités et des prêtres spéciaux 
chargés de leur louange. 11 ne faudra donc pas 
perdre de vue non plus que nos statistiques mé- 
triques, tout en s'étendant à l'ensemble d'un man- 
dala, n'embrassent pas nécessairement la liturgie 
complète d'une famille. 

Enfin la répartition ordinaire des mètres prin- 
cipaux est renversée dans la liturgie définitive à 
certains jours des sattras. Si telle ou telle famille 
avait connu, et les sattras, et des usages particuliers 
à certains jours, et si la collection de ses hymnes 
ne comprenait que des débris, tant d'un rituel ordi- 
naire que d'un rituel extraordinaire, il faudrait 
désespérer de l'entreprise que nous allons tenter, 

À ces nouvelles objections 11 ny a qu'une re- 
ponse à faire : l'exposé des faits. On va voir, je l'es- 
père, qu'il sen dégage des données vraiment dignes 
d'être prises en considération. 


À. Les Eänvas, 


La famille dont la liturgie, si nous en jugeons 
par ceux de ses hymnes qui nous انه‎ été conservés, 
aurait été le plus différente de la liturgie définitive, 
est la famille de Känva. Les hymnes des Känvas 
forment la plus grande partie du mandala VIIE, y 
compris les Välakhilya, et composent en totalité 
trois collections du mandalal : 12-23, 36-43, 44-50. 
115 sont donc extrêmement nombreux, et cependant 
la trishtubh et la jagati en sont presque complète- 
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ment absentes. Elles le sont des trois collections du 
mandala I, et sur les quatre hymnes du mandala YL 
rédigés dans l'un de ces deux mètres, il y en à 
trois : 75, 85 et 8g, qui n'appartiennent pas à des 
Känvas. Reste l'hymne 48! à Soma et les trois der- 
niers des hymnes Välakhilya 9, 10 et 11, l'un aux 
Acvins, l'autre d'attribution difficile, le dernier à 
Indra et Varuna. Celui-ci nous permet une compa- 
raison avec le rituel des sütras. est en jagati : cest 
une concordance, si l'on veut; mais le fait est isolé 
et par conséquent sans importance. 

M. Oldenberg, dans son mémoire sur ja réparli- 
tion des mètres entre l'udgâtar et le hotar, 2 natu- 
rellement rencontré la difficulté soulevée par Îles 
hymnes des Känvas. Toutefois cette difficulté por- 
terait, selon lui, principalement sur la longueur 
des hymnes qui seraient, au moins dans le man- 
dala WII[， seulement divisibles en tricas et en pra- 
gâthas, et non résolubles en hymnes de trois ou de 
deux vers. 11 n'en est pas moins disposé à regarder 
tous ces hymnes comme des textes destinés unique- 
ment à ludgâtar. La grande différence entre 8 
rituel des Känvas et celui des autres familles, c'est 
qu'ils auraient eu de plus longs stotras. 

Mais alors, où seraient les textes de Ja même 
funille destinés au hotar? Faut-il croire qu'ils aient 
tous disparu? M. Oldenberg reconnaît lui-même” 

1 Le fragment VII, 42, 1-3, n'est atiibué que dubitativement 


ä un Kanva. 
3 P. 463 ,-note 1. 
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que certains passages dans les hymnes des Känvas 
tendraient à les faire considérer comme ayant la 
nature des uktha, c'est-à-dire comme appartenant 
au hotar. N'est-il donc pas plus naturel d'admettre 
que je principe de la répartition des mètres entre 
les deux ordres de prêtres était inconnu aux Känvas 
et même aux autres Añgirasas dont les hymnes ont 
été recueillis dans le mandala 1111 (car les hymnes 
7, 85 et و8‎ ne forment toujours qu'une quantité 
négligeable); en un mot, que le pragätha et la 
gäyatri (à laquelle il faut ajouter encore l'ushmih et 
l'anushtubh}leur paraissent convenir aux récitations 
des hotars, aussi bien qu'aux chants des udygätars? 

En fait, je crois avoir démontré que plusieurs 
sûktas du mandala WILL sont des castras tout formés, 
identiques ou analogues à ceux qui sont restés usités 
dans la cérémonie de l'atirätra, et que d'autres sont 
de simples collections de pratipads destinés pareil- 
lement au hotar. On peut croire que beaucoup 
d'autres encore sont, ou des castras, ou des collec- 
tions de stotriyas et d'anurüpas. Enfin la collection 
&ä-50 du mandala 1, dans son ensemble, nous à 
paru constituer un Agvina-castra. 

Quant aux textes des stotras, ils se confondent 
naturellement avec les textes des stotriyas formant la 
tête des castras tout formés, ou réunis en süktas, 
soit avec les anurüpas correspondants, soit parallé- 
lement à des süktas composés d'anurüpas. Et cette 
observation ne s'applique pas seulement aux hymnes 
du mandala VIT et plus généralement des Känvas, 
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mais aux süktas composés de tricas ou de pragäthas 
qu'on rencontre dans les collections des autres fa- 
milles à la lin des séries divines. Ces lricas et ces 
pragâthas sont moins des textes propres aux udgä- 
tars que des textes en partie communs aux udgâtars 
et aux hotars. 

La grande dillérence entre ها‎ famille des Känvas 
et les autres, c'est l'usage que celles-ci font, pour le 
corps des castras, d'hymnes en trishtubh et en 
jagati, tandis que les Känvas paraissent avoir aflecté 
à l'ensemble des récitations des hotars les mêmes 
mètres qui sont réservés ailleurs aux stotriyas, anu- 
rüpas et autres éléments du même genre. 

11 ne peut donc être question pour les Känvas (ni 
pour ceux des autres Anñgirasas dont les hymnes 
sont recueillis avec les leurs dans le mandala VIT) 
d'une répartition des mètres entre les pressurages, 
analogue à celle qui est de règle dans la liturgie 
définitive. La plupart des hymnes à Indra sont en 
pragâthas ou en gâvyatris; il n'y en à quun petit 
nombre d'autres en ushmih et en anushtubh, aucun 
en trishtubh {sauf deux exceptions négligeables par 
des Anñgirasas qui ne sont même pas des Känvas, 
85 et .زو8‎ Les hymnes aux divinités du soir, Ma- 
ruts, 1, 37, 38 et 39; 1/111, 7, 20 et 83; Agni et 
Maruts, 1, 19; Ribhus, I, 20; Vicvedevas, VIII, 
27-30; Indra et Varuna, 1, 17; Varuna, VII, 41: 
Brahmanaspati, [, 4o, ignorent la jagati (excepté 
Val. 11 à Indra et Varuna) et même la trishtubh 
(excepté le trica VIIT, 42, 1-3 à Varuma), et sont 
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rédigés presque exclusivement en gäyatris et en pra- 
gâthas. Les divinités mêmes du matin, dans cette 
famille qui fait un si grand usage de la gäyatri, ne 
sont pas toujours invoquées dans je mètre que leur 
a consacré la lilurgie définitive. Si le praüga I, 23, 
ainsi que les hymnes I, رده‎ et VIIL, 38, à Indra et 
Agni, sont en gäyatri, VIIL, 4o, adressé pareïllement 
à Indra et Âgni, est en mahäpañkti, et les hymnes 
VIT, 25 et go à Mitra et Varuna sont, lun en 
ushmih, l'autre en pragätha. Enfin, bien que l'anush- 
tubh soit relativement fréquente, il n'y à qu'un seul 
hymne à Agni dans ce métre, 1, 45, et il n'est pas 
destiné à l'äjya, mais fait partie intégrante d'un 
Acvina-çastra. 

Bref, on pourrait dire que les hymnes des Känvas, 
et ceux que le mandala VIII confond avec les leurs, 
n'offrent pas même un germe de la répartition future 
des mètres entre les pressurages, si l'usage des gäya- 
tris dans l'Atirätra {sauf l'addition d'un hymne en 
jagati) ne paraissait Être emprunté à celte famille 
en même temps qu'à celle de Vämadeva (mandala IV, 
süktas 30-$a), qui se rattache comme elle à Añgiras. 


B. Les Vüsishlhas. 


La liturgie des Väsishthas, comprenant la collec- 
tion 65-53 du mandala 1, avec le mandala VIL, est 
l'antipode de celle des Känvas. Nulle part, et M. OH 
denberg en avait déjà fait la remarque, la distinction 
ne parait aussi nette entre les mètres propres aux 
hotars et les mètres communs aux hotars et aux 
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udgätars. Mais il y a plus : on n'y trouve guère, en 
dehors des tricas de gäyatri et des pragäthas destinés 
À servir de stotriyas et d'anarüpas — et quand on a 
mis à part les curieuses combinaisons métriques des 
süktas VIT, 1, 84 et 56, et de la collection 1, 65-74, 
prisé dans son ensemble 一 d'autre mètre que la 
trishtubh. Non seulement tous les hymnes propre- 
ment dits à Indra sont en trishtubh (à l'exception 
de VIT, 22, qui est dans un mètre parent de 8 
trishtubh, la viräj'}, mais il en est de même — 
toujours sous réserve des collections de tricas ou de 
pragâthas, — des hymnes aux divinités du matin, 
Mitra et Varuna, 60-65, Indra et Agni, 95, y com- 
pris celles du praûga-çastra, Indra et Vayu, go-g2, 
Sarasvati, 99. L'anushtubh est autant vaut dire 
absente ?, donc pas d'äjya-castra dans ce mètre. 
Enfin la trishtubh est encore le mètre de la plu- 
part des hymnes adressés aux divinités du soir : 
Maruts, 57 et 58; Varuna, 86-88; Indra et Brah- 
manaspati, 97-98; Vishnu, Indra et Vishnu, عون‎ 
100. La longue série 35-54, confondant avec les 
hymnes aux Vicvedeväs des hymnes à Savitar, 38 et 
45 ; aux Küibhus, 48; au Giel et à la Terre, 55, est 


' La viräj se rencontre encore dans le trica Ja, 10-13, apnarte- 
“ant à un çastra (voir p. 1479), et dans l'hymne 68 aux Acvins. Si 
l'on yÿ ajoute le commencement de l'hymne 1, on voit que les Vä- 
sishthas font volontiers usage de ce mètre rare (ainsi que de la 
dvipadà, 17, ouire le commencement de 34). 

5 Seulement des vers isolés. On n'ose attribuer d'importance à 
Fanusbtubh initiale du sûükta I,103, aux Grenouilles, en raison du 
caractère particulier de ce morceau, 
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aussi tout entière en trishtubh; à l'exception de 5o, 
aux Viçvedeväs, et de 46, à Rudra qui ne paraît 
pas avoir eu part au Soma autrement qu'en compa- 
gnie des Vicvedeväs. 

Ces deux exceptions méritent peut-être de ne pas 
passer inaperçues, si l'on remarque que le mandala 
entier ne comprend que quatre hymnes en jagati, et 
que les deux autres sont pareillement adressés à des 
divinités du soir, Indra et Varuna, 82 et 83. Il est 
curieux aussi que sur les quatre hymnes du man- 
dala à Indra et Varuna, deux soient en jagati et 
deux en trishtubh, les deux en jagati ayant l'un et 
l'autre dix vers et les deux en trishtubh chacun cinq 
vers. On serait tenté de croire qu'ils ont été com- 
posés expressément pour être employés deux à deux 
conformément aux principes restés en usage dans 
l'ukthya-castra du Maiträvaruna. 

Du moins est-il permis de voir dans ce fait que 
tous les hymnes en jagati du mandala VIT sont 
adressés à des divinités du soir, le commencement 
d'une tendance à affecter ce mètre au troisième 
pressurage. Ge serait d'ailleurs, en ce qui concerne 
la répartition des mètres, le seul point de contact 
entre ja liturgie des Väsishthas et le rituel définitif 
du jyotishtoma; car l'emploi de la trishtubh au 
savana du midi n'y aurait eu rien de caractéristique, 
en raison de l'usage universel de ce mètre. Par 
contre, le rituel d'un jour particulier, le! 3 


١ [Le mot manque. | 
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certainement emprunté aux Väsishthas la curieuse 
combinaison qu'on y remarque de la dvipadä avec 
la trishtubh. 

C, Les Vaiçvamitras, 8 

Entre l'exclusion à peu près complète de la trish- 
tubh et de la jagali pratiquée par les Känvas et 
l'usage presque exclusif de la trishtubh qui vient 
d'être constaté chez les Väsishthas, il y aurait place 
pour des affectations très variées de différents mètres. 
On va voir cependant que, partout où les traces d'une 
répartition se laissent voir neltement, cette répar- 
tition est conforme à celle de la liturgie définitive. 
Hya là entre les différentes familles des concor- 
dances, et dans certaines d'entre elles une quasi- 
régularité qui ne peuvent étre l'effet du hasard. 
Nous commencerons par la liturgie des Vaicvämitras 
qui offre les ressemblances les plus frappantes avec 
le rituel définitif aux différents pressurages, mais 
surtout au pressurage du matin. 

Les hymnes des Vaicvämitras sont rassemblés dans 
le mandala II ，et dans la première collection du 
mandala 1, 1 à 12, attribuées à Madhuchandas Vaic- 
vämitra et à son fils. C'est dans celle-ci que se ren- 
contre le praüga-casitra en tricas définitivement 
choisi pour ja liturgie commune du jyotishtoma ; 这 
y forme deux süktas 2 et 3. Les six hymnes suivants 
à Indra, pareïllement en gâyatri, 4-g, forment le 
stock où doit puiser le Brähmanäñcchamsin, au 
pressurage du matin, pour l'âväpa, c'est-à-dire pour 
lintercalation nécessaire en cas de stomavriddhi. 
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L'hymne من‎ du mandala If, éncore en gäyatrt, 
figure dans le corps du castra du méme prêtre au 
même pressurage. Le çastra de l'Achäväka com- 
mence par l'hymne en gäyatri 111, 12, à Indra et 
Agni qui en fournit 【 avec une interversion peut- 
être propre à l'école d'Acvaläyana) le stotriya et 
l'anurüpa. Enfin l'unique morceau du mandala 111 
adressé à Mitra et Varuma, le trica Ga, 16-18, sert 
de stotriya au çastra du Maiträvaruna. Ge n'est pas 
tout encore. L'äjya-castra à Agni, en anushtubh, est 
pareillement un hymne du mandala 111 , le treirième. 
A bien dire, il ne s'agit pas ici de ressemblance. La 
vérité est que la liturgie du premier pressurage du 
jyotishtoma? a été empruntée pour la plus grande 
parlie à celle des Vaiçvämitras. 
L'intérêt de nos rapprochements en est-il diminué? 
11 faut dans une matière si neuve, et que plus d'un 
lecteur aborde, sans en avoir conscience, avec une 
foule de préjugés, prévenir les objections même les 
plus faciles à réfuter, ou plus simplement poser 
nettement Îles questions qui peuvent flotter plus 
confusément dans les esprits : elles seront résolues 
par cela même qu'elles auront été ainsi posées. Est- 
ce parce que Mitra et Varuna， Indra et Agni, enfin 
toutes les divinités du praüga-çastra se trouvaient, 
par hasard, célébrées en gäyatris dans le recueil des 
Vaiçvämitras, lequel comprend en outre un bon 
nombre d'hymnes à Indra en gäyatri (quatre dans 


1 {Un mat illisible. | 


184 FÉVRIER-MARS 1889. 

le seul mandala III}, qu'on a eu l'idée, lors de l'éta- 
blissement d'un rituel commun, de réunir toutes 
ces divinités dans le pressurage du matin Ou bien 
est-ce par hasard que les divinités invoquées dans le 
pressurage du matin, dans la liturgie des Vaiçva- 
mitras comme dans la liturgie définitive, n'ont dans 
cette famille, à part Indra invoqué aux trois pres- 
suraiges, que des vers en gäyatri? 

11 me serait déjà permis de passer outre. J'ajou- 
teraui pourtant deux observations. L'une est que les 
Vaigvämitras n'ont en tout que trois hymnes en 
anushtubh, deux à Indra dans la collection de Ma- 
dhuchandas, [,10et 13, qui auraient pu servir pri- 
mitivement au shodaçin, et un seul dans le man- 
dala IT, qui est précisément l'äjÿa-castra à Agni. 
Ou plutôt le mandala 111 contient un second hymne 
qui comple comme hymne en anushtubh, l'hymne 
24, composé d'une anushtubh initiale suivie de 
quatre gayatris. Nous avons vu que céilé Compo- 
sition trahit avec évidence une intention liturgique. 
L'hymne 24 est un autre äjya-çastra où la valeur 
ritualle de Tanushtubh saute aux yeux. La seconde 
observation dispense de toutes les autres : c'est que 
la plupart des familles montrent au moins une ten- 
dance à répartir les mètres entre les différentes di- 
vinités d'après les principes qui ont définitivement 
triomphé, C'est ce que nous devons prouver d'abord 
pour les Vaicvämitras eux-mêmes en ce qui con- 
cerne les divinités du soir. 


Rappelons d'abord que le mandala [I a dans le 
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sükta 26 un ägnimärula-çastra tout formé {sauf le 
stotriya, l'anurüpa et les dhäyyäs du rituel des sû- 
tras). Les trois sûktas à Vaicvänara, aux Maruts et 
à Jätavedas y sont représentés par autant de tricas 
adressés aux mêmes divinilés dans le même ordre. 
Les deux premiers sont en jagati, le troisième en 
trishtubh. Nous avons déjà remarqué que les Vaic- 
Varmmitras paraissent avoir cherché dans cette combi- 
naison un résultat analogue à celui qui est obtenu 
dans d'autres castras du troisième pressurage! par 
l'alternance d'hymnes en jagatt et en trishtubh, et 
dans presque toutes par la conclusion ordinaire en 
trishtubh des hymnes en jagati. 

Est-ce en vue de combinaisons analogues que Îles 
bymnes aux Vicvedeväs, 54-57, destinés à former 
le Vaicvadeva-castra sont tous en trishtubh? Nous 
ne pouvons naturellement faire là-dessus que des 
suppositions. Mais il reste ce fait, parfaitement 
conforme à nos observalions précédentes sur Île 
mandala VIL, que tous les hymnes en jagati du 
mandala II {indépendamment de deux tricas de 
l'âgnimäruta) sont adressés à des divinités du soir, 
2 et 3 à Vaiçgvänara; 60 aux Ribhus. 

Indra n'a qu'un trica en jagali, 51, 1-3. Nous 
avons déjà relevé les hymnes en gäyatris qui lui sont 
adressés. La trishtubh est le mètre de la plupart des 
auires. 

Ne l'oubhlions pas, d'ailleurs, c'est dans le man- 


! [Sept mols illisibles], 


111 Lai 


are din: sisi ee. 
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quoique dans des süktas dont la compo-‏ ,111 هلول 
sition semble relativement récente, 28 et 52, que‏ 
nous avons trouvé des formules de sacrifice com-‏ 
posées expressément pour les trois pressurages, en‏ 
gäyatri pour celui du matin, en trishtubh pour‏ 
celui de midi, en jagati pour celui du soir.‏ 


D, Les auires familles el les suppléments. 


Le mandala 11 n'a pas les éléments des castras 
des holrakas au pressurage du matin. Mais il a, 
comme nous l'avons montré, un praüga-çasira tout 
formé, 41, comme celui de Madhuchandas, mais 
avec deux différences dans la réparlition des sept 
tricas entre les divinités. 11 n'en est pas moins en 
gayatris (sauf le trica 16-18). Nous avons de plus 
un hymne à Agni en anushtubh, 5, resté employé 
comme âjya-çastra le jour nommé Caturvimça (=, 
2,31). Si lon remarque que c'est le seul hymne en 
anushtubh du mandala, on aura quelque raison de 
croire qu'il a été composé expressément pour servir 
d'äjya-çastra, et que l'affectation des mètres dans le 
rituel de Gritsamada était identique à celle de la 
liturgie postérieure, au moins pour les deux castras 
du hotar au pressurage du matin. 

11 paraît non moins évident que la jagati était 
déjà attribuée spécialement au pressurage du soir. 
Ce mètre est exceptionnellement fréquent dans le 
mandala IT : quinze süktas sur quarantetrois. Ce- 
pendant, si lon néglige l'hymne Atharvanesque, 
43, interpolé, et les hymnes 56, 3, d'un usage 
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difficile à déterminer, et en tout cas hors de cause, 
ainsi que les deux vers 32, 4-5 À Räkä!, il reste, 
d'une part, un hymne à Agni, زد‎ quatre hymnes à 
Indra, 13,16,17 et 21,ct de l'autre quatre hymnes 
à Brihaspati, 23, 24, 25 et 26; un hymne aux 
Vicvedevas, 91; un trica au Ciel et à la Terre, 32, 
1-3, et un hymne aux Maruls, 34. À la vérité, 
l'hymne à Brihaspati seul dans le rituel définitif est 
en trishtubh; mais la jagali n'en est pas moins le 
mètre caractéristique du çastra adressé à Indra et 
Brahmanaspati. Or 这 ne s'agit pas d'une identité 
absolue avec le rituel définitif (l'hymne unique à 
Savitar, 58, est en trishtubh}, mais d'une tendance 
déjà accusée À réserver la jagati pour les divinités 
du soir, et cette tendance paraît certaine. 

Passons à la famille d'Ati. Sa liturgie offre un 
trait caractéristique qui saute d'abord aux yeux. 
Dans l'ensemble du mandala V l'anushtubh est ex- 
trémement fréquente; mais elle ne l'est pas égale- 
ment dans toutes les séries divines. 

Sur vingt-quatre sûktas aux divinités du soir: {1- 
51 aux Vicvedeväs, 52-61 aux Maruts, 81-8a à 
Savitar, 85 à Varuna, deux seulement, 50 et 5a, 
sont en anushtubh. Au contraire, sur douze sûktas 
aux divinités du matin, 62-52 à Mitra et Varuna, 
86 à Indra et Agni, cinq sont en anushtubh, 64- 
67 et 86. De méme Agni, la divinité de l'äjya-çastra, 
a onze sûüktas en anushtubh sur vingt-huit. Indra 


1 Om peut négliger les vers 6-8 à Siniväli et autres divinités le- 
melles. 
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occupe une position intermédiaire entre les divi- 
nités du soir et celles du matin avec trois süktas en 
anushtubh sur douze. 

Ainsi les Atris, en dépit de leur prédilection pour 
lanushtubh, n'en ont fait qu'un usage extrêmement 
rare pour les divinités du soir, et l'ont tout spécia- 
lement affecté aux divinités du matin. C'est un trait 

de ressemblance avec la liturgie commune et défi- 
nitive en ce qui concerne l'äj ya-castra, et, comme 
on le verra tout à l'heure, avec la liturgie particu- 
lière à Vâmadeva, en ce qui concerne les castras du 
matin autres que l'ajya. 

La gâyatri n'est cependant pas exclue du pressu- 
rage du matin, comme on le voit par les süktas 68, 
70 et دج‎ à Mitra et Varuna (sans compiler 13, 14 
et 26 à Agni). Mais elle est À peu près! sans emploi 
pour les divinités du soir, à part le sükta 82 à Sa- 
vitar qui est peut-être un çastra tout fait, et qui, en 
tout cas, commence par un stotriya parfaitement 
caractérisé. 

En revanche la jagati est visiblement affectée d'une 
façon spéciale à ces divinités. Sur les douze hymnes 
aux divinités du matin, il y en a un seul en jagati, 
63 à Mitra et Varuna. Sur les vingt-quatre hymnes 
aux divinités du soir, il n'y en a encore qu'une mi- 
norité en jagati; huit, savoir : 44, 46 et 48 aux 
Vicvedevas, 54, 55, 57+ et و5‎ aux Maruts, 81 à 
Savilar, Mais cette minorité comprend la grande 


١ من‎ ne peut citer que quatre vers, 51, 1-4, aux Vicredeväs, et 
an sükla informe aux Marnts, 61. 
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majorité des hymnes en jagati du mandala V, huit 
sur douze (les trois autres sont 8 et 11 à Agni, 34 à 
Indra). 

Rappelons que les Atris paraissent avoir connu 
une combinaison métrique très particulière dant nous 
avons deux exemplaires dans les sûktas V, fo et 78. 

Bharadväja, l'auteur du mandala VI, passe pour 
l'ancêtre de Kutsa, à qui est attribuée la collection 
gh-115 du mandala 1. 11 n'y aura, en tout cas, pas 
d'inconvénient à rapprocher ces deux recueils, tout 
en les distinguant. 

Nous n'aurons à relever ni dans l'un ni dans 
l'autre de concordance frappante avec la liturgie 
définitive pour le pressurage du matin. C'est au 
contraire une discordance que nous offre la collec- 
tion de Kutsa dans les deux sûüktas en trishtubh à 
Indra et Agni, 108 et 10g. Gependant on peut re- 
marquer que les süklas 5 et 14 du mandala VI, 
non seulement ont été ellectivement employés 
comme äjya-castra (10,2, |], mais quils sont les 
seuls sûüktes en anushtabh du mandala VI, avec ha, 
adressé à Indra .ل‎ 

Comme presque toujours ce sont les cmplois de 
la jagati qui sont les plus significatifs. 115 sont rares 
dans le mandala VI, mais exclusivement réservés 
aux divinités du soir? : 8 à Agni Vaiçvänara; 15, 


1 Ou peut citer encore Îes vers 59, 7-10, à Indra el Agni, à côte 
de 6o, 4-12, en gâyatri, aux mêmes dieux. 

8 Les vers 2-4 du sükia 26, composés de formules adressées aux 
vaches, ne peuvent passer pour une exception. 
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1-9 à Jälavedas (au moins le dernier trica), 70 au 
Giel et à la Terre, 71 à Savitar (avec conclusion en 
trishtubh}. Dans la collection de Kutsa, la jagati 
est au contraire très fréquente, Mais sur cinq hymnes 
à Indra, 100-104, deux seulement sont en jagati 
contre trois en trishtubh. 

La proportion est sensiblement plus forte pour les 
divinités du soir. Sur neuf sûktas adressés, à Jäta- 
vedas!, بون‎ à Vaicvanara, 98; aux Vicvedevaäs, 105- 
107; aux Ribhus, 110-111; au Ciel et à la Terre, 
112, ot enfin à Rudra, 114, qui parait devoir être 
rangé avec les Vicredevüs >, six sont en jagati, contre 
deux en trishtubh et un en pankti qui est plutôt une 
composition mystique qu'un véritable hymne aux 
Vicvedeväs. Bref les indicalions concernant l'usage 
de ja jagali concordent avec celles de toutes jes 
autres collections, celle des Känvas exceptée : elles 
sont au moins dans la même direction. 

L'extension de l'anushtubh aux castras du matin 
autres que l'äjya parait Être, comme je l'ai an- 
noncé, un trait commun à la liturgie des Atris et à 
celle de Vämadeva. Du moins avons-nous deux 
hymnes en anushtubh à Väyu et Indra et Väyu, 1V, 
47 et 48, qui n'ont pu figurer qu'au premier pres- 
surage. D'ailleurs un autre sûkta aux mémes divi- 


nités, 46, est en gâäyatri. 


١ ول‎ laisse de côté le prétendu hymoë formé d'un vers unique à 
Jütavedas, gg. دنا‎ reranche je comprends l'hymne 105 qui peut à 
péine passer pour un hymne aux Vigredevas. 

* Cf, plus haut. 
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Le mandala n'a que cinq süktas en jagati. L'un est 
adressé aux Acvins, et les quatre autres à des divi- 
nités du soir, Dadhikrävan, 4o, qui n'a guère pu 
avoir part au Soma qu'avec les Vicvedeväs, les Ri- 
bhus, 36, et Savitar, 53 et 54. 

Les hymnes à Indra sont tous en trishtubh, à 
l'exception de 30-32 qui sont probablement des 
çastras tout formés, et qui ont pu, avec les çastras 
semblables des Känvas, et sauf l'addition d'hymnes 
en jagati, servir de modèle à la liturgie de l'atirätra. 
Il est remarquable que Kanva et Vämadeva appar- 
tiennent tous les deux à la grande famille des An- 
giras. 

Vämadeva est de la branche de Gotama à qui est 
attribuée la collection 34-93 du mandala 工 collec- 
tion où nous retrouvons une parlie des traits propres 
aux Känvas. La trishtubh cst rare {deux sûüktas sur 
vingt et quelques fragments) et ne se rencontre, 
à part je trica 16-18 d'une sorte de çastra, 54, 
dans aucun منعلقة‎ à Fndre. En revanche Indra a trois 
süktas en pañkti sur ciuq,et la gâyatri est très fré- 
quente. On la trouve, non seulement dans des 
sfiktas à Agni, 34, 75, 77 (sans compter 50, 7- 
12), mais dans des suktas aux divinités du soir, les 
Maruts, 86, et les Vicvedeväs, .مو‎ Cependant 8 
jagati est moins rare que la trishtubh, اء‎ sur quatre 
süktas dans ce mètre, trois sont adressés à des divi- 
nités du soir, les Maruts, 85 et 87, et les Vicve- 
deväs, 89 (avec conclusion en trishtubh). 

11 ne serait donc pas impossible que la liturgie 
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attribuée à Gotama fût plus ancienne que celle de 
Vämadeva conformément aux données qui font du 
premier le père du second, ou tout au moins que 
les ressemblances signalées fussent expliquées par la 
parenté effective de Gotama et de Kanva! ou des 
familles qui se réclament de ces deux ancêtres. 
C'est encore à la famille de Gotama qu'on rattache 
Dirghatamas. On attribue à Dirghatamas la collec- 
tion 140-164 du mandala 1, et à son fils Kakshivat 
la collection 116-125. Gette dernière n'est peut- 
être, conme nous l'avons vu, qu'une espèce parti- 
culière de prâtaranuväka où une place aurait été 
donnée aux Vicvedevas. Elle est presque tout en- 
tière en trishtubh et en jagati, c'est-à-dire qu'elle 
n'oBrirait plus aucune trace des prédilections mé- 
triques qu'on peut être tenté d'attribuer aux pre- 
miers Añgiras. J'en dirai autant de la collection de 
Dirghatamas lui-même, qui ne peut d'ailleurs passer 
non plus pour un recueil tant soit peu complet, 
puisqu'elle ne contient pas un seul hymne à Indra. 
La trishtobh et la jagati y sont tout à fait domi- 
nantes, et la jagatt y est aussi fréquente que la trish- 
tubh. La jagati se rencontre même dans un hymne 
au couple matinal Mitra et Varuma, 151. Il n'en 
est pas moins digne de remarque, surtout en 
1 À da vérité les Künvas sont rattachés à la branche de Bharad- 
رهزم‎ et 15 mandala VI, non plus que la collection de Kutsa, n'of- 
frent aucune analogie avec le mandalu VII. Cependant les nombreux 
süktas du mandala VII attribués à des Añgiras qui ne sont pas des 


Kägvas suggèrent encore l'idée d'uue liturgie primitive commune 
à toute la lamille des Añgiras. 
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présence des indications analogues de tant d'autres 
collections. que tous les hymnes aux divinités du 
soir, à l'exception de 154, à Vishnu!, soient en 
jagati : 155 et 156 à Vishnu et Indra et Vishau, 
159 et 160 au Ciel et à la Terre, 161 aux Ribhus. 

Enfin la collection de Nodhas, qui est encore un 
Gotama, ne comprenant que sept sûktas, I, 58-64, 
ne peut être mentionnée que pour mémoire. Les 
trois hymnes à Indra sont en trishtubh. Sur les trois 
hymnes à Agni, un est en jagati, et ce nest pas 
l'hymne و5‎ à Agni Vaicvänara. Maïs l'hymne aux 
Maruts est, selon l'ordinaire, en jagati. 

Nous avons passé en revue les mandalas [11-1111 
et celles des collections du mandala 1 qui peuvent 
passer pour des suppléments à plusieurs d'entre eux. 
Je n'ai pas compris parmi ces dernières celle de Gu- 
nahcepa, fils adoptif de Viçvämitra, 24-30. C'est 
que cette collection est une série d'un genre tout 
particulier, insérée dans une légende de l'Aïtareya- 
Brâlhimaga, et récitée avec elle dans le Räjasüya. 

Il ne reste dans le mandala ل‎ que quatre collec- 
tions dont la seule un peu longue est celle d'Agastya, 
165-191. La trishtubh y est dominante, et deux 
des hymnes aux Maruts sont en jagati. L'ensemble est 
peu significatif. Dans la collection d'Hiranyastüpa 
Angirasa, 31-35, 11 y a un hymne en jagati, 31, et 
un hymne à Savitar, 35; mais l'hymne en jagati 
n'est pas l'hymne à Savitar; il est adressé à Agmi. 

1 ةم‎ ne peut passer pour un véritable hymne aux Viçvc- 
deväs. 
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Rien à conclure d'ailleurs d'une collection de cinq 
hymnes. 

Les deux dernières collections sont plus curieuses. 
Celle de Savya Añgirasa, 51-57, ne comprend que 
des hymnes à Indra, et ils sont tous en jagali. La 
collection 125-139 de Parucchepa Daivodäsi com- 
prend des hymnes à diflérentes divinités, et peut- 
être une sorte de praüga-çastra, 139; mais elle est 
tout entière en atichandas. On observe donc dans 
l'une et dans l'autre une particularité métrique ca- 
ractéristique : l'atichandas est un mètre très rare, et 
la jagati n'est nulle part ailleurs le mètre exclusif, 
ni même principal, d'Indra. Nous avons 11 deux 
témoignages précieux de la liberté d'invention pra- 
tiquée par certains rishis. Ges singularités ont été 
d'ailleurs mises à profit dans le rituel définitif. Sur 
les sept süktas à Indra, quatre, 51,53, 54 et 55, 
ont été ajoutés aux récitations en gayatris emprun- 
tées principalement au recueil des Känvas, pour 
compléter par un hymne en jagati les çastras des 
quatre hotars au premier pressurage de l'atirätra 
(6,4, 10): l'un de ceux-là, 55, et les trois autres, 
52, 56 et 57, ont servi à composer le marutvatïya 
et le nishkevalya-castra, mi-partie de jagali, mi- 
partie de trishtubh du jour nommé Vishuvat (5,6, 
Get 13). Quant à la collection en atichandas, elle 
a servi à donner une physionomie particulière aux 
deux premiers çastras du sixième jour prishthya 
(8, 1,get1a). 


Le mandala X, composé uniquement de süktas 
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isolés et de collections très courtes, ne peut donner 
lieu qu'à un petit nombre d'observations, pour la 
plupart sans grande importance. Elles porteront sur 
l'ensemble considéré comme un supplément plus ou 
moins tardif à la Samhitä. Des mètres communs aux 
hotars et aux udgâtars, le pragätha est complète- 
ment absent, et si la gäyatri nest pas rare, ses em- 
plois du moins ne rappellent nullement ceux qui 
ont été relevés dans les autres mandalas. Point de 
collections de tricas, mais des hymnes très courts, 
de cinq, quatre et trois vers, ou irréguliers, mi- 
partie de gäyatri et d'autres mètres, et, pour Île 
fond, offrant souvent le caractère des hymnes de 
l'Atharva-Veda. Gette dernière observation s'appli- 
que mieux encore aux hymnes, relalivement nom- 
breux, en anushtubh. L'aoushtubh nest plus ici, 
comme dans les mandalas anciens, le mètre rare, 
réservé aux commencements : c'est le mètre moderne. 

Les emplois de la jagati et ceux de la trishtubh 
paraissent se balancer à peu près pour les Viçve- 
deväs, Comme Indra a environ deux hymnes en 
trishtubh contre un hymne en jagati, il y aurait 
déjà là une indication qui serait toujours dans le 
sens ordinaire. Mais si l'on examine de plus près les 
hymnes que l'Anukramant assigne aux Vicvedeväs, 
on voit que beaucoup d'entre eux n'ont aucun droit 
à ce titre, mais sont des morceaux théosophiques, 
31, 56, 61, 101, 114, 181, ou atharvanesques, 
109, 165 : ceux-là sont en trishtubh. Des vrais 
hymnes aux Vicvedeväs, an seul est en trishtubh, 
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128, contre huit en jagati : 35, 36, 65, 64, 65, 
66, ga, 100. 

Ainsi, même dans le mandala À, qui n'a aucune 
unité, l'affectation de la jagati aux Vicvedevaäs res- 
sort avec une entière évidence, 


E. Résumé. 


Je me bornerai à résumer les résultats Îles plus 
saillants de ce dernier chapitre. La liturgie définitive 
du sacrilice du Soma a pris pour modèle principal 
la liturgie ancienne des Vaicvämitras. Au pressurage 
du matin, dont ع1‎ mètre est l'anushtubh, pour le 
premier castra, et la gävatri pour les quatre autres, 
c'est plus qu'une imitation, c'est un emprunt. Dans 
la famille des Égnvas, la trishtubh et la jagati sont à 
peu près sans usage. 

Dans toutes les familles, excepté celle des Känvas 
[et peut-être celle de Gotama, avant Vämadeva), la 
trishtubh a été le mètre du pressurage de midi, qui 
appartient tout entier à Indra. 

Chez les Vâäsishthas, la trishtubh était le mètre 
exclusif du hotar aux trois pressurages, sauf un petit 
nombre d'exemples pour le pressurage du soir. Dans 
toutes les familles aussi, excepté toujours celle des 
Éâänvas, on remarque une tendance plus ou moins 
accusée, moins visible même chez les Väsishthas, à 
réserver la jagati au pressurage du soir. 

Les morceaux en gäyatrt des castras de l'atirätra 
ont été en partie empruntés à la liturgie des Känvas 
et à celle de Vämadeva, où ils existent déjà à l'état 
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de castras tout formés, et pour le reste sans doute 
composés sur ces modèles. 

Certaines particularités propres aux rituels des 
différentes familles ont servi plus tard à caractériser 
tel ou tel jour des sattras. L'un des exemples les plus 
curieux de ce fait est la combinaison de morceaux 
en dvipadä et de morceaux en trishtubh, trait carac- 
téristique de la liturgie des Väsishthas, introduit 
dans celle des trois jours chandomas du Samülha- 
daçarätra et dans celle du quatrième jour du Vyülha- 
dacarätra. 
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DOCUMENTS POUR L'ÉTUDE DU BERBÈRE. 
CONTES DU SOUS 
ET DE L'OASIS DE TAFILELT (MAROC), 


TRADUITS ET COMMENTÉS 


PAR M. DE ROCHEMONTEIX. 





INTRODUCTION. 


Les tribus berbères qui occupent le sud du Maroc, 
principalement les riches vallées du Sous, de la Ta- 
serwalt et du haut Draa!, sont parmi les plus prospères 
deleur race, etje dirais les plus cultivées, si le mot n'é- 
tait ambitieux. Elles ont adopté la religion des Arabes 
et le gros des idées et des traditions qui se sont dé- 
posées dans tout le monde musulman, mais en con- 
servant leur personnalité, leur organisation et leur 


١ Sur ces régions, consulter : Élisée Reclus, Nouvelle géographie 
universelle, ما‎ IX, Afrique septentrionale, 2° partie, Maroc (Hachgtte, 
Paris, 1886], où l'on relèvera une bibliographie très complète; 
,ذا‎ Douls, Voyage d'exploration à travers le Sahara occidental et la sud 
Marocain, dans le Bulletin de ها‎ Société de géographie, 5° série, 
LIX, S°trimestre, 1888, p. 447: 11. Basset, dans les notes jointes 
à sa traduction de Ja Felation de الاق‎ Brahint de Musser, brochure, 
Leroux, 1883. | 
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langue. Elles ont même un embryon de littérature 
dont nous possédons quelques spécimens à la Biblio- 
thèque nationale. Le fonds berbère, composé en 
grande partie des textes réunis vers 1840 par M. De- 
laporte, consul de France à Mogador, et aujourd'hui 
encore presque tous inédits, a fourni tout d'abord 
un ensemble de documents qui semblait devoir faire 
du dialecte de ces tribus, le shelh'a ou tamazig î, 
le point de départ des études berbères. Il n'en a pas 
été ainsi. L'activité de nos officiers et de nos pro- 
fesseurs s'est tournée vers les dialectes de l'Algérie et 
du Sahara et les a mis en lumière par de remar- 
quables travaux. Le shelh'a a été laissé quelque peu 
en réserve |. 

Cependant M. KR. Basset, dont le zèle à réunir 
et à coordonner les matériaux de la langue berbère 
est infatigable, ne l'a pas exclu de ses travaux*, Dès 
1879, il a publié ici même, grâce à l'intermé- 
diaire de M. Barbier de Meynard, un manuscrit de 
M. Rey, contenant une version du poème de Gabi, 
qu'il a fait précéder d'une esquisse grammaticale du 
dialecte sousien; et pendant que M. Newman in- 


١ Pour la bibliographie du Shelh'a, voir : De Slane, appendice, 
t IV de sa traduction de l'Histoire des Berbères d'Ibn Khaldoun ; 
R. Basset, Le poème de Gabi, p. 4 (extrait du Journal asiatique, 1879); 
Relation de Sidi Brahim de Massat, LL p. 3; Contes berbères, Leroux, 
1887; John Ball, On the Shelluhe language, p. 478 et sqq., dans 
Journal of a tour in Marocco the great Atlas, by J. Dalton Hooker 
Jobn Ball, London, Macmillan, 1898; Cust, The modern languages 
of Afriox, ها‎ 1, p.113,ett Il, p. 470, Londres, Trübner, 1683. 

3 Voir la note précédente. 
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sérait dans son Libyan vocabalary ! une liste de mots 
shelh'a, il donnait une traduction nouvelle de la Te- 
lation composée en 1834 par un certain taleb du 
Sous, Sidi Brahim, originaire de Massa. Enfin, dans 
le plus récent numéro du Bulletin de correspondance 
africaine, il a commencé la publication de textes en 
dialectes du Sous et de lOued-Draa. 

À mon tour, je soumets aux folkloristes et aux 
grammairiens quelques contes des mêmes régions. 

Ces contes sont tirés : 

* D'un volume assez considérable de fécries et 
autres récits que j'ai recueillis de la bouche d'Omar 
ben Haoucin, natif des oasis de la Taflelt, qui lui- 
même les avait appris de divers dans la Tafilelt, 
dans la Tazerwalt, à Taroudant {capitale de l'Oued- 
Sous}, à Massa {Sous}, à Taskokant et à Skorah {entre 
Demnat' et Draa, district de la T'essout’ ou Omm- 
Rcbia |; 

2° Du manuscrit de la Bibliothèque nationale, 
fonds berbère, n° 4, Kttab es-Shelh'a (collection de 
M. Delaporte}, lequel renferme à 5 histoires rédiedes 
et traduites mot à mot en patois arabe de la région 
par un indigène de Mogador*. 

J'ai choisi dans celte première série trois versions 
de légendes que les historiens et les poëtes grecs ont 

١ Lomires, 1862, 

% 5" année, fascicule 1-2, p. 98 el sqq. 

3 Notons, à ce propos, que plusieurs mots arabes qui figurent 
dans le texte berbère, étant sans doute aujourd'hui mul compris 


des Marocains aruhisants, sont expliqués dans la traduction par des 
synotymes, 
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rendues célèbres, el une version d'un de nos contes 
les plus souvent relus. Je dois à la science des tradi- 
tions populaires de les faire suivre, malgré mon in- 
compétence, d'un court commentaire. 115 me ser- 
viront, d'autre part, de justification pour l'histoire 
des radicaux qui s'y rencontrent le plus fréquem- 
ment, et Une analyse de quelques formes verbales. 

Les textes que je présente sont transerits en carac- 
tères latins. J'ai renoncé à l'emploi de l'alphabet arabe 
qui ne correspond pas mieux que le nôtre aux arti- 
culations de la langue berbère et est tout à fait insuf- 
fisant pour rendre la vocalisation; en sorte qu'à côté 
de la transcription arabe, on a coutume de placer 
une transcription latine. Je me suis borné à donner, 
en caractères arabes, le début du conte [L, extrait 
du manuscrit n° 4. Ge court spécimen permettra 
de relever les règles d'aprés lesquelles le rédacteur 
berbère a transcrit sa propre langue. En COM pa- 
rant sa transcription avec la transcription latine de 
notre ancien consul, on peut constater que sil note 
exactement les consonnes, 11 se trouve mal à l'aise 
quand 11 s'agit de fixer la nature et la valeur des 
voyelles, et use assez mal à propos des conventions 
de l'orthographe arahe. 

Pour établir le texte des contes [E et LIT, j'ai suivi 
les deux transcriptions du manuscrit, et de préfé- 
rence celle de M. Delaporte dont j'ai respecté les va- 
riantes de vocalisation et les agglomérats de mots, 
en prenant soin d'en séparer les éléments par des 
traits. 


MTL, 11 


VA FSLNRBIE YLCIONALE 
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Daus les contes d'Omar ben Haoucin, on remar- 
dera aussi des variantes de prononciation, mais sur- 
tout de vocalisation. Elles appartiennent au narra- 
teur, Sa prononciation Aotte évidemment entre celle 
des siens et celle des tribus voisines, C'est 1à un fait 
qu'on observe quand on interroge loin de leur pays 
les hommes de ces races à l'humeur voyageuse ét 
peu soncieuses d'exactitude. 


Les règles de transcription suivies par les auteurs 
qui ont écrit sur le berbère sont diverses : celles qui 
ont été appliquées ici se résument comme suit : 

À une seule consonne, à un seul son, correspond 
un seul signe; ce signe est celui de l'alphabet fran- 
ais qui ligure l'articulation ou la voyelle la plus voi- 
sine dans notre langue ; 

L'accent" placé à côté d'une articulation annonce 
une aspiration (arrêts mous ou spirantes); ainsi d', “ع‎ 
remplacent les groupes th, kk du général Hanoteau; 

Le point au-dessus ou au-dessous d'une lettre {sui- 
vant les convenances typographiques) caractérise 
les emphatiques : رخ رك‎ — 5 est le ch francais. : 

Voici 18 tableau! des consonnes et voyelles em- 
ployées par le Filali Omar ben Haoucin. Les ca- 
ractères arabes placés à côté des signes latins sont 
ceux qu'emploie l'écrivain berbère du manuscrit 
n° 4: 


١ Je n'y fais pas figurer Les اع‎ d'u g, qui عم‎ s'emploient que 
déns les mots d'arigine arabe. 
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CONSONNES SOUNDES. 


EMPHATIQUES 
SONORE 3. 


LABIALES. 


Arrêts fermes, ممعم‎ 
AITÈES MOMIE 。，，。。。， 
Spirantes, .,,....... 


DENTALES, 


عن ع لع م اسع 
اماع ساس ما وم 
ع م اج اع ان ع هاس 8« 


Teens 


RÉEL 


PALATALES. 
Antéro-palatales. 
Spirantes. ......... 
Pastéro-palatules. 
Arrêts fermes... د مع‎ 


Luo-palatales. 


Arrèts fermes.......| 
Sprrantés.......... 


GLOTTALES. 


Vovezces : a (2; 站 ie (muet) (=, et même |); e’ 
,ب‎ NET 3 05 0 (2; #; |: 6 ززو)‎ us 8 (= sale 
On voit par cette nomenclature que la pronon- 
ciation de la Tafilelt a, comme celle des Sous plus 
1Â. 
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orientaux, une tendance à restreindre jes aspirations 
recherchées dans les alphabets algériens. 

{n'est pas une intradentale comme le غلا‎ anglais; 
pour former cette articulation, la langue se place 
dans la mème position que pour notre نغ‎ avec cette 
différence que l'arrêt n'est pas complet et qu'un 
souffle peut passer, de manière qu'en l'exagérant on 
fait entendre successivement {-h, puis és. Devant un 
“ع‎ où un 1 accentué, on entend t+h, ar itténi {comme 
ar itthéni), halin ع‎ hathin; après un soukoun, il 
résonne comme ds : dé gisend (int gisents |; suivant هل‎ 
nature des consonnes qui l'avoisinent, 11 devient un 
{ ordinaire. Cette dernière articulation ne figure 
dans le tableau ci-dessus que commé doublet de #'. 

La sonore correspondante d' n'existe pas. 

d, # se forment par les mêmes contacts que notre 
d et notre z, avec cetle différence que la bouche 
se dispose comme pour émettre le son .م‎ 

r est notre r dental des provinces du Gentre. 

g est toujours dur. 

g'{&) que le général Hanoteau transcrit r' n'est pas 
un trille. C'est une spirante formée exactement dans 
la même région que le qaf arabe, et on entend ce 
dernier, si l'arrêt imparfait g' devient ferme. C'est 
ce qui explique l'échange fréquent des deux articu- 
lations dans les dialectes berbères. 

k خ)‎ arabe) est la spirante sourde correspon- 
dant à g'; elle n'existe pas primitivement dans l'al- 
phabet de la Taflelt; elle n'est qu'une modification 
de “م‎ au voisinage d'une sourde, 
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hk est très rare, — Toutes les autres consonnes ont 
la méme valeur qu'en français. 

Les voyelles comprises dans le tableau sont brèves; 
les voyelles longues ont élé indiquées par un trait 
horizontal au-dessus de la lettre : & — à et à sont 
toujours brèves. 

e est notre م‎ muel. Le plus souvent, il est si fu- 
gitif qu'il n'y a pas lieu de le noter dans l'écriture. 

é est notre € fermé. 

o est ouvert comme dans botte. Il est parfois dif- 
fieile de distinguer 18 de l'a (ou). 

et ü prononcés comme en allemand ne sont pas‏ ق 
des voyelles primitives. Omar ben Haoucin, qui les‏ 
prononce avec netleté, les substitue presque toujours‏ 
à o, 4,6, suivis de deux consonnes ou d'une nasale.‏ 

Enfin les voyelles surmontées d'un accent, ,أ بك‎ 
6, ,ل‎ marquent la syllabe accentuée du mot. Dans 
les contes que ] al recueillis directement, jai, en 
effet, essayé de noter l'accent tonique. Je n'y ai pas 
assez souvent réussi. L'accent tonique est en shelh'a 
un accent d'intensité plutôt qu'un accent d'intona- 
tion; l'influence des mots voisins, l'importance que 
l'interlocuteur veut-donner à un terme de la propo- 
sition, en rendent souvent l'appréciation impossible. 
À cette difficulté sen joint une autre commune 
d'ailleurs à toutes les langues, et qui a causé bien 
des échecs à ceux qui ont entrepris la tâche délicate 
de noter l'accentuation de dialectes sans culture : 
souvent, en effet, dans un même mot, deux accents 
luttent pour la préséance : l'ancien accent, théo- 
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rique ou d'analogie, comparable, par exemple, à cet 
accent grec ou latin dont les grammaairiens nous ont 
transmis les règles, et un autre, qui prépare l'avenir 
et résulte presque toujours d'une tendance générale, 
soit à attaquer vivement les mots, soit à se au 
contraire sur les finales!, L'arabisant d'Égypte et 
celui du Maroc sont, à cet égard, en opposition 
absolue. Le premier déplace volontiers l'accent vers 
la première syllabe sur laquelle il élève la voix, tandis 
qu' prononce la fin du mot sur une note plus grave 
et plus faible; dans sa bouche, بر‎ devient bdlr, 
que de Marocain prononce bak'ir avec un accent 
d'intensité sur la finale. Gette divergence influe même 
dans l'usage des deux dialectes arabes, sur le choix 
des formes. Ainsi l'Égyptien emploie la forme D 
sin « chaud », le Mograbin فون‎ sh'ün. Entre Se 
et lé signifiant également « matin », l'Égyptien 
préfère le premier et les Mograbins le second. Enfin 
tous les grammairiens de l'arabe vulgaire ont con- 
staté chez les populations de [5 Barbarie une حدقا‎ 
dance à supprimer l'alef initial des mots. 

C'est là, il semble, un héritage des Berhères, Geux 
que j'ai entendus parler soutiennent énergiquement 
la dernière syllabe. 11 en ressort que les syllabes ou- 
verles paraissent fréquemment terminées par une 


! La prononciation de la population ouvrière de Paris fournit uu 
bon exemple de ee (ait : elle tend à reporter sur la première 
syHabe l'accent, méme dans les mots où il appartient le plus neite- 
ment à 15 dernière. 
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consonne redoublée ou suivie d'un م‎ muet très faible. 
Exemple : ian gisn s'entend comme ianne gisn. 

11 me faudrait quelques développements qui trou- 
veront mieux leur place ailleurs pour expliquer le 
renforcement initial de certains radicaux berbères et 
l'accentuation des préfixes du genre, phénomènes 
qui sont en contradiction apparente avec l'habitude 
physiologique que je signale. Je rappellerai seule- 
ment, قت‎ qui vient la confirmer, que l'article des 
mots arabes adoptés en tamarzig't devient le, la au 
lieu de el : le-makän pour el-makän, le-gist pour 


el-gegçah all, Si donc les Berbères ont eu une part 


considérable dans la composition ethnique des tribus 
dites arabes (ils paraissent, d'après de récentes re- 
cherches et contrairement à une opinion naguère 
accréditée, sur le point d'en éliminer le sang arabe), 
peut-être doit-on attribuer aux habitudes de pronon- 
ciation propres à leur race une influence décisive 
sur la physionomie et la formation des dialectes 
arabes du Magreb. J'ai insisté quelque peu sur la 
nature et la place de l'accent berbère, parce que cet 
accent spécial me semble avoir une importance non 
seulement au point de vue de la phonétique, mais 
encore au point de vue des formes et de l'ordre des 
mots dans la phrase. Les érudits qui étudient les 
Berbères sur place pourront seuls nous dire si la ten- 
dance signalée est générale. 


N. B. Les mots arabes adoptés en berbère ont été indiquées eu 
note, sous leur forme originale. 
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1 


LE ROSEAU ET LE TAMBOURIN PARLANTS, 
OÙ HISTOIRE D'UN ROJI QUI AVAIT DES OREILLES D'ÂNE, 
ET D'UN PRINCE QUI FUT ÉCORCHÉ PAR SON PROPRE 
FRÈRE. 


Tkka tnin zik ian ügellid iilin dar s sin waskéwn 
g'iggi ugaiu-nnes wur iellin ma fell a'sen ia'lemen ?. 
Ar ia was iftun ar isiggi iat temaszirt ,تصلق‎ iafen 
ian uh'ejjäm”, Inna 1 as: «is trad, did 1 l'munt' s 
tegimmi-nô, ai tkist azzar.» Inna 1 as : «rig', ai 
agellid, ad didk müneg'!» Emun did s ar tigemmi. 
Enana 1 as u'gellid : «era ل‎ ak mig' ia’ wawal, irama 
assar wur 过 nag d imi-nk. Inna 1 as uh'ejjäm? : « wur 
sar at ini iian [una 1 as w'gellid : « al 1 teggalt”, 

h'ajäm?!r تدمع[‎ as wur sar itfug wawal an ل‎ imi-ns. 


2. .م‎ 11 était une fois un roi qui avait une corne des deux 
côtés dela tète*. Personne ne le savait. Un jouril eut besoin d'un 
barbier; d s en alla en chercher un dans un autre pays. Ayant 
trouvé l'homme { qui lui convenait) : « Veux-tu venir dans mon 
paluis? lui dital, c'est loi qui me couperas les cheveux. — 
Certes, répondit Le barbier, je te suivrai où tu voudras. » 
Le roi l'emmena {et quand ils lurent arrivés) au palais, 
lui dit: « Je vais maintenant te conler un secret; mais que 
jemnis, jamais, il ne sorte de ta bouche! 一 Sire, repartit 
le barbier, de ma vie je n'en dirai mot. — Eh bien! jure, 


Ve. 一 
* Nou pas sur Le front, mais en arrière des tempes, comme 
Midas, comme Apollon CGaruien de Cyrène, et Alexandre-zu-l-garnein. 


= 
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Ikka uh'ajjäm*? kra; inna i as : « man{n}awalanfrad 
'علتمع‎ 7 « Inna 1 as u'gellid : « g'ila ellik' tegult', 4erd 
٠ askéwün-nû. » Inna i as: « wura t enig'i ian! » Inna 
1 as g’ilad u'gellid « ar iebeddafe) t'kestazzar, لماعل "ها‎ 
agaiu'-nô, g'ainna igan la-k'demt-ennek ». 
lan was ah'ajjäm* ar isiggil ai sôfg' awal an ig- 
gammi manig'at ittini. Iftun ar ian le-makän iag- 
gôgn k' temazirt', iäfn(n} gis iaw wa'né. Inna « g'id ag 
rad inig’ awal تلك‎ n u'gellid.» 站 min £ wañnô ar 
isg'uii, inna «'gellid s waskéwn-ennsv krat tuwäl. 
Tftun s tigemmt, inna : « g'ikad ufig ل‎ 'r-rah't°», 
Askalens a'gellid dar s sin tarwa, jan gisen iga 
isemg iürû t d iat tuaia, d ian gisen iga u'melil 


& barbier.» Et le barbier jura : « De ma vie, jamais, il ne 
sortira de ma bouche un mot de ce secret. s Puis il aitendil. 
Le roi se tisait: « Sire, quel est donc ce secret pour lequel 
j'ai jurés Alors le roi dit: « En effet, tu ns juré. Eh bien! 
regarde. x Et 11 montra ses cornes. Le barbier {s'inclina) : 
* À personne je n'en parlermi.s Le roi reprit : « C'est donc 
toi qui toujours couperus mes cheveux, qui seul me coil- 
feras; ce sera là ta charge.» 

b. 11 vint un jour où le barbier n'eut plus la force de 
retenir le secret {qui lui montait du cœur aux lèvres}; il 
chercha où s'en décharger. Il sortit done de هط‎ ville et 
marcha longtemps; arrivé à un puits : « Voilà, dit-il, voila 
l'endroit où je pourrai crier ce secret; + et لد‎ se pencha sur 
le puits. Trois lois il ه :دعن‎ Le roi a des cornes! Le roi « des 
cornes ls Après quoi 11 s'en retourna au palais, et (chemin 
faisant) se disait : « Enfin j'ai trouvé la paix. » à 

2. Le jour suivant, le roi انا‎ appeler ses deux ls : le pre- 


1 .عدل‎ — 4 Gand.  ؟ ,المكاى‎ — 5 anti, 
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iürû tin d iat tu'melit. Inna 1 a'sen : «a larwa-nô, 
ig' mutg 7” mera ig agellid giwn g' el-makän“-inô? » 
Han iferk'an an, ian gisen ar itemnad g' ian, wur 
sa‘wulen. Inna 1 asen baba’t-sen : « g'ilad ellig” jan 
géwn wur isa'wül, ad awn skerg iat tg'äusa : warma 
géwn iéd iéwin iat tasnukt d jus itaba'a tin, g'wan 
ar ran iélin ع‎ el-makän-inô ig agellid. » 

Askalens nkern sin iferk'an ftun s teomürl': ian 
g'isen ifta s iat tsga, d ia'n(n) g'isen s iat't'soa j'dni, 
ar u'dem م‎ tadgual, Han afrôk' an elli imellülen 
wurn 151" ,لحز‎ ewurrin s tigemmi, g'wan iädni igan 
isermg iüfan ia i'fri g' ellig’ ansan isnukäd{u}; igga- 
wern g'in ar tadeguat. Han isnukäd uakand موقط‎ 
menin 5 j'fri an; iggawürn ofrok ar tn itemnad, ar 
امدقتم‎ n iéd, ar tn it'käl, iu'fan iat taznokt d'iu-s, 


mier, noir de peau, était né d'une négresse; le second avait 
une femme blanche pour mère, Le roi leur dit : «Mes en- 
fants, quand je mourrai, qui de vous régnera à ma place du 
Les deux adolescents se regardèrent l'un l'autre et ne rt- 
pondirent pas. « Vous vous taisez tous les deux, reprit le 
pére, je vous proposerai donc une épreuve; le premier qui 
de vous mm'apportera une gazelle avéc son faon courant der- 
rière elle, celui-là sera mon héritier. » 

à. Au matin, les deux princes parlirent on chasse, Uirant 
chacun de leur côté, À l'heure où se montre la face علقم‎ du 
soir, le fils de la blanche reprit la route du palais; il n'avait 
rien trouvé. Cependant son frère, le noir, avait découvert un 
gite de gazelles; il attendit tout auprès jusqu'au crépuscule; 
alors les gazelles arrivèrent et pénétrèrent dans ] caverne. 
Le jeune homme ne cessa de les observer; au milieu de la 


|( 
8 ب رهيانت 7 
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d'fsin ta'güs-enns, iga s t'en ع‎ waskewn-enns, ikerf- 
. in. Aïllig’ ifu ‘z-2man°, kullu seit n iznukad ftan ad 
iksén, iaméôn k'tan elli ikerf d iu-s ar as ia'ka kra 
n' tezgizut ttaba'a t'inf, 

Ar to#sômt n og'äras immeggern 4 ogma-s. Inna 
1 as : « Tüfitn, a gmo, taznukt تلك‎ f ag' iussa 
baba't-nag'Ÿ» Inna 1 as: «hat'in ar t'temnat'.n سب‎ 
« G'ilad ra t t'gat'agellid. » Inna 1 as güma-s : «‘rebhi 1 
ai issen ! » Jakuin fell as güma-s, ia'mei t'in ig'ers as; 
james taznokt d elli-s, i'ksen i'lem 1 gma-s iloh't'in'? 
اماع‎ niat sejart Ia [ftun s temasirt'; ina i as: «a 
خط قط‎ ai iwig'en taznukt d elli-s. » Inna 1 as u'gellid : 
«is teérit gümak# sn Inna 1 as: zg'as Îlig'en nelta s 
tegomürt', wur tezrig'; ifta siat t'sga, fiug'ns iat't'sga n. 


nuit il se glissa entre les bètes endormies, et ayant mis la 
main sur l'une d'elles qui avait un faon, il détacha sa cein- 
ture et هنا‎ les cornes de la mère. À l'aube, toutes les garelles 
s'élancèrent au dehors; le prince maïntint sa prisonnière et, lui 
donnant quelque fourrage, il l'entraina peu à peu avec le fanon. 

4. À mi-chemin du palais, il rencontra son frère qui lui 
متت‎ : « Mon frère, as-tu trouvé la gazelle que demande notre 
père? 一 Tout de mème, regarde! 一 Ainsi, reprit le 
frère, c'est toi qui seras roi. 一 Dieu’ le saitls répondit le 
noir. À ces mots (le fils de la blanche) sauta sur lui et le 
poignarda; puis 11 l'écorcha et jeta sa peau sur un srbre. 
(Saisissant alors la gazelle et le faon), 4 retourna à la ville et 
entra auprès du roi. « Mon père, ditl, voici la gruelle اع‎ son 
petit; c'est moi qui vous les amène. — As-tu vu ton frère ? de- 
manda le roi, — Depuis que nous sommes partis en chasse, 
je ne l'ai pas revu : il a pris de son côté, et mot du mien.s 


6 ارت 21 — وى #10 ,الؤمانى‎ ph 8 ES. 
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Han ian omdah' ikkan ag'äras aïllig'n ilkemd ia 
wa'nô, iäfen{n} gis ian ug'änim img'in .قاع‎ [bbi 
t'in ia”del t'in ,؟‎ issôdn gis, isers t'in ar tsa'wal krat 
tuwal ar temi « A'éellid d waskiwn-enns د‎ krat tuwal. 

Jasi t'in inna : tagmomt ad ra sers erbehog' # iqa- 
re'dn. » صم[‎ ag'äras aïllig'n ilkem iat'sejart'#, iäfen(n) 
iggi-ns ian ilem; inna  : «iéwiüed ärebbi! mas at 
eg'rafk' 15 tallünt in. » تنمآ‎ t'in, ia”del tin, ig'erft® 
ser s tallünt-s. 

Ar jgzigiz kra nmik, ia'fen ian wa'nô iagrun(n) 
ser s ar م‎ itemnad gis ia j'aermn, [ana 1 as l'sem : « ai 
argas an, ig' ie'n t'ôsit’ ag'id, akôd!-nag' العا 'ع‎ a tli- 
kemt', ra k auneg'1#». قعل‎ sn ia iziker, ja'st l'in g' 
uwa'nô ar afella, Inna 1 as isem : «améak amé han 


5. Or un chanteur cheminant vers la ville vint à passer 
auprès du puils (condident du barbier). IL apercut un roscau 
qui verdissait au beau milieu, Le chanteur en coupa (un 
morceau), le tailla {en Aûte}, puis soullla dedans et le posa [à 
terre), Voilà que la flûte parla : : u Le roi ن‎ des cornes! Le roi 
a des cornes ! + Trois fais elle répéta : a Le roi « des cornes! Le 
roi « des cornes la Le chanteur la ramassa el. se dit :  Roseau | 
tu feras ma fortune. د‎ Puis il reprit sa route. 

6. T'arriva auprès d'un arbre où pendait une peau. « Tiens! 
fit-il, le Seigneur me gratifie (aussi) du tambourin!s [1 prend 
la peau, la prépare, en garnit son vieux lambourin el se 
remet en marche. 

7. [11 rencontra un autre puits; (en se penchant) pour 
regarder au fond, il aperçui un lion, Le lion l'appela : n Eh ! 
l'homme, tirez-moi d'ici, je vous le revaudeai dans le be- 
soin.» Le chanteur envoya une corde et mena le lion hors 


1 hu 一 1 y — 1 ee — 7 cd. — 18 .قان‎ 


DOCUMENTS POUR L'ÉTUDE DU BERBËRE. 213 
kra Wan zädn, akôd عمد"‎ iét tah'tajat' 9, loh tnin فا‎ 
k'takat' k'eldeg'* fell ak, » Iftun i'zem. 

Iaggun dag' ar itemnad g' uwa'nô, isa'wul(l} ser s 
ian ulgomad inna i as : «ig' üin tüsit ag’ uwa'né, 
han ra ggi-k skerg’ لمعلا‎ » Ta'si-t'in ellig'n i'g'üli, 
iasi d in imik ezg i'lm-ennes agdim*?, [nna i as : 
« akôd-lnag’ fell a tlikemt’, teh'orgle)t'in © imik g' 
im ad, ra n fell ak k'eldog'?9, » 

Han ian urgaz isa'wuln ser s g'uwa'nô, inna i as: 
+ عل‎ din tüsit’, g'ik elli t'skert' 1 g'win iâ'dni, ra d ak 
skerg iat té'a'usa elli Wur sar t'tut.s Ja'st tin ar 
afella in wa'nô. Înna 3 as : “和 da tüsit lin, ami 8 


du puits. Celui-ci lui dit alors : « Prends donc ce poil; lorsque 
tu auras besoin ع0‎ secours, Lu le jetteras dans le feu; aussitôt 
tu me verras arriver.» Le lion partit. 

8. Le chanteur regarda encore dans le puits. (TL entendit) 
un serpent qui lui parlait : u Si tu me tires de ce puits, je te 
payerai ce service à l'occasion. » Il aida le serpent à remonter; 
quand le serpent fut en haut, il leva un morceau de sa peau 
de l'année précédente et dit au chanteur: « Prends; quand tu 
auras besoin de moi, brûle un peu de cette peau, et je serai 
à tes ordres, » | 

g. À ce moment, un homme appela du fonds du puits : 
a Faites-moi sortir d'ici, disait-il, comme vous aves fait pour 
les autres, et je vous donnerai une récompense que vous n'ou- 
blierez jamais. + Le chanteur tira l'homme du puits : « Main- 
tenant que tu m'as délivré, fit l'homme, attrape et va te 
laverls et il fui baïlla sans souffler un coup de poing sur je 
رمعم‎ un coup de poing sur les yeux, un coup de poing sur 

afréquenters, 一 21 二 一 # ab, 一‏ خالط 5 — lent,‏ "!ا 
Se.‏ # 
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tsirt » jut ts iattmktiinnt g'iggt ink'ar% at t'uküimt' 
g'igei mualn d'iat t'krat' g"iggi n .تصن‎ [ftun 1ل‎ h'alt-#s 
Han aradah'# an iftan stemazirt'ariat'ta-le-blast?6, 
[bdqun ar itlaab*$ jut' tagmomt', isers t ام‎ wakal ar 
t'sawal ar L'e‘ni » a'gellid د‎ waske'wn-ennes م‎ krat tuwal. 
Jasin tallünt', iut' isers l'in g’ wakal, ar tsawal ar 
teni « güma aiin ig'ersen f taznukt d elli-s, » Ar sa- 
walen midn ,asgkend sin imk'äsnin* ar sflidn ma temi 
tagmomt et tallünt’. Ftun s dar u'gellid, innan as : « a 
sidi®, han ian umdah'# ar 让 kab tagmomt'ar tsawal 
ar L'eni aqellid d'iwaskewn-ennes, ar ikkat' tallunt’, 
ar Isawal ar t'e'ni güma ai ig'ersn f tuznukt d elles. » 
Inna 1 asen u'gellid : sawiat ed tgim tin g' bui- 
gurdan%!.» Ftun ser s amäun bin gin-l'in g bui- 
gurdan ‘!, 


bouche, puis s'en alla à ses affaires. Le chanteur (lava le‏ هآ 
sang qui coulait).‏ 

10. Enfin il arriva à la capitale. (Il s'arrêta} sur une place 
(pour donner une représentation}. !1 souÎa dans son roseau ， 
le posa par terre et le roseau dit trois fois : « Le roi à des 
cornes ! Le roi a des cornesls Il dd sur son tambourin et 
le mit à côté du roseau, et (voilà que) } le tambourin fit en- 
tendre ces mots : « C'esi mon frère ques ave égorgé pour 7 gazelle 
et le faon !x On en jasa dans la ville; deux horames de police 
(se mélèrent à l'assistance}, et ayant entendu Le roseau et le 
tumbourin , allèrent rapporter au roi qu'il y avait un chan- 
teur qui fusnit dire à sa Îlüte : « Le roi ه‎ des cornes! د‎ et à son 
lambourin : « C'est mon frère qui m'a égorgé pour la gazelle et 
son faon.v Le roi ordonna qu'on jetät ce chanteur en prison. 

名 ile, 8,5 «museau, éxbrémilé du ner, — # als فى‎ 一 


8 0007 aplaces, en langue Éranque, 一 17 lus — # ons, — 
gg gardes, 200 ,سيدي‎ — 3١ a La hoîle aux puces 8 
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Tkkan gis sen wussan; ar itemi wah'dut'# «ra ل‎ 
jerrebeg'% imdukäl-inô ellin msig g' wa'nô.» Iasid 
taslesit innad : «ad jerrebeg # algumad entan 
aizwaren.» é'sin imi gaii as ifka ulgomad, 
oh" tin !* k'takat'. Ikkan imik, han algomad ilkem 
tin, قصصا‎ 1 as wulgomad : gid ag'en téHit'?» Inna 
1 as entan : « g'id ag'en leg',ik'tezdart’, aiin t'sufog't'. » 
Inna i as : « «darg' s. Aska ig' d uëkan d willi tamänin 
ieuma'dn, hatnin ra d iksôdn; ik' tuskit, kün ad 
wur teksôt gigi, tasit in ar berrä  'n temazirt', tor- 
zemt in. Askalens tella iat' ferok't' méäiin ellis n 
u'gellid, hat'in taazza 35 dar s, ra d sütleg'i umgard- 
ennes, 'ه[‎ d uékan d iaïssawin 35 ra tn esseudog’, 
erweln g'ér® kiën ta'sit lin.» Askalens issu'tld wul- 
somad i iumeard د‎ tefrok*t'; inkern tik'de' mins d 


11. Celui-ci fut done mis en prison, Au bout de deux 
jours, il se dit: « Éprouvons mes amis que j'ai retirés du 
puits.s 11 prit ln peau que lui avait donnée le serpent : 
« J'éprouverai d'aboril le serpents, et détachant un morceau 
de la peau, il le jeta dans le feu. Aussitôt le serpent apparut : 
“C'est ici que tu es dit-il au chanteur. 一 Qui, c'est ici 
que je suis, et si tu en as les moyens, ta me feras sortir, 
— J'en ai les moyens. Le roi a une fille* qui lui est très 
chère, Demain je m'enroulerai autour de son cou; on appel- 
léra les charmeurs, mais je les mettrai en fuite; on t'appel- 
lera aussi; ne crains rien, prends-moi et va me déposer 


— ,مشر 5% .عار تا سم Ve.‏ — يوي 23 — Pants,‏ 
1 ىو HE‏ 27 
لخدام "5 س ,فين 


* Le discours du serpent est un peu en désordre; j'ai dû modli- 
fer la disposition des phrases et supprimer les répétitions. 
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ike'men ar t'e'nin «a ia wulgomad issütl d 1 illi-s 
ugelid meézin!» Innan i u'gellid : « han ia wul- 
gomad issûtl 0 1 tfrok't'! ٠١ Inker ل‎ ar itazzal, Inna i 
a'sen : « awiat ie'd willi ianin g buigurdan ! ih'ab- 
basen Ÿ ig' gisen kra n iaissawin 36, » Ftün awin d iais- 
sawin. Amzua'ru iftan an تمتها‎ wulgomad, ar fell as 
ittaküi wulgomad, issiwit, irwul. Wissin wa kadülik io。 
Wiskräd iaëke'd, walli 这 qdni igän amdakul-ns : 
ia'si t'in, inna 1 u'gellid : “ai tsamaht'*l ad a serze- 
IO eg’ la-k'la %, د‎ Inna à as : « asit' tawi-l'in s la-k'la, 
teriomt as, t'wurrid 5 gid wur tsekôt iat hat'in 
eréeme" ak; iawin algomad ar la-k'la, iréem as, 


dans la campagne.» Le lendemain le serpent se glissa autour 
du cou de la petite princesse. À cette vue, les servantes se 
mirent à crier : « Un serpent au cou de هل‎ princessel+ Leurs 
eris furent entendas por le roi qui accourut en disant : 
« Qu'on aille chercher parmi les gens qui sont dans la prison, 
بن اع‎ a pas quelque aissawi".n On amena de la prison un 
als qui tenta de s'emparer cu serpent; mas celui-ci se 
jeta sur lui et le mit en fuite. دنا‎ deuxième charmeur ne 
fut pas plus heureux, L'ami du serpent vint en troisième, 
et (sans effort) il prit l'animal et dit au roi : « Permettez que 
je le reporte dans la campagne”.» Le roi répondit : « Va, 
emporte-le, laisse-le dans la compagne et reviens ici; tu n'as 
plus rien à craindre, tu seras librels Le chanteur alla dé- 


RE اخ‎ AS." نمع‎ —# ul, 

* Membre d'une conlrérie bien connue, qui s'atéribue un pouvoir 
sur les serpents et les scorpions ; une troupe d'Aïssawas a donné des 
représentations à Paris. Ici, synonyme de psylle. 

* Un charmeur perd son pouvoir sur les serpents, s'il cause 
quelque mal à l'un d'entre eux. 
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iwurrin dar ugellid, inna ١ as: «a sidi*, hat'in 
eriemg' as. » Isa'wul as ل‎ ugellid, inna 1 as: «ai i 
tawat manig tafit imasn an. د‎ Inna i as : « sidi, ufig' 
d iat gomamt' temg'in g'wa'nô bik' tin a"“dlok'3 tin 
sodg'n gis ar tsa'wal.» Inna i as: «imma tallunt’ 
manig' t'tüfit' à » Inna 1 as: « ufig’ d eemg'egginiat 
sejart 13 g'erfg'en ser s tallunt', art'kat'ek'artsawal. » 
Inna 1 as u'gellid : «zaïd aiin eréemg' ek »; ik az d 
kra م‎ iqärédn; iftün. Ig'ran u'gellid ع‎ uh'ajjäm?, 
inna 1 as: «ah'ajjäm® ma k aillig ga tskirkist fell 
a2+ fana 1 as : « wur jud nekkin ai skerkisen. » Inna 
1 as u'gellid : « sod k tagmomt. » Ad iso'den gis; inna 
ias: «sers tg Wakal. » Isers t'in u'h'ajjäm* g'wakal ar 
tsawal tromamt'ar 1" تفع‎ a a'gellid s waskewn-ennes! s 


poser le serpent dans la campagne et revint en présence 
du roi: s Sire, dit-il, le serpent est loin‘. — Conte-moi 
maintenant, reprit lé roi, où tu as trouvé tes instruments 
de musique?» Le chanteur raconta comment 11 avait trouvé 
un roseau verdissant au milieu d'un puits, comment avec 
un morceau du roseau il avait fabriqué une flûte qui avait 
parlé lorsqu'il eut soufflé dedans. « Et le tambourin, où Tas- 
تنا‎ trouvé» Le chanteur répondit encore qu'il avait trouvé 
une peau accrochée à un arbre et qu'il en avait recouvert 
son tombourin, que {depuis lors} le tambourin parlait quand 
on le frappait. Le roi Jui fit donner une somme d'argent et 
le congédia. Le chanteur partit. 

12. Le roi manda alors le barbier + « Barbier, lui dit-il 1 
pourquoi repamds-tu des mensonges sur mon compte) — 
Sire, je ne suis pas un menteur, — Souîlle done dans 
ce rosenu.n Le barlbier souffla : « Pose-le à terre.» Le bar- 
bier posa la flûte à terre, et la flûte dit tout haut : « Le roi & 


* Le mot à mot est «lâché dans la campagnes, 


xHL, 13 


MÉTIATÈLEs‏ عأسعص ا جدود 
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krat tuwal, Inna 1 as: « ar temnit dar tsflit ma t'e'ni 
tegomamt ad, » Jana 1 as : « awal elli s ak ennig aiad 
tsufg't manig' tanit’ awal ad. Hat'in agaiu-nk ira 
itu'hbäï,» Inna 1 as ai 1 tsämah't'#}, ai agellid, awal 
ad ennig' 1" 'ع‎ wanû wur isilla lan. م‎ [nna 1 as u'gel- 
110 : sisillai ak d ärebbi!l, ftun s le-makän-ennek. .na 
Jam az d u'gellid معد‎ irga'zen ng'in t mudlôn 1'#, 

Ta'zend s iu-s: hat'in iuëka d, inna i as: « tgaworn 
g'elgoddäm#-inû. » fnna 1 as: «man ikka guma-k, 
mensk n isegeuasen aiad, wur nommé Lak'här ens, د‎ 
Inna 1 as 1101-5 : «a ba‘ba, wur se’ng" man ikka. د‎ 
Jona 1 as ba'ba-s: » da-k عبت‎ t'teng'il?+ Inna 1 as : 
«là, wur t كتمع‎ » Jsawal n ser s ba'ba-s, inna 1 as: 
at talunt’ an.» أن[‎ tallunt, isers t ع‎ wakal, ar 


des cornes! Le roi 4 des cornes ls par trois fois, Le roi dit 
alors : « Tu vois ce roseau ? Tu entends ce qu'il dit ds 11 reprit : 
a Ce secret que je t'avais confié, le voilà qui court; comment 
l'astu divulgué? Tu {me payeras) cela de ta tête.» Le bar- 
bier supplia : « Grâcel mon seigneur, j'ai dit le mot dans un 
puits; personne n'était là (pour entendre). » Le roi répondit : 
«Dieu érarr ماخ‎ Le barbier s'en alla dans sa demeure: le 
roi Jui envoya deux émissaires qui le tuërent et l'ensevelirent. 

13. Ensuite le roi fit appeler son fils, et dès qu'il le vit : 
« Mois-toi en face de moi, lui dit-il, où est ton Îrère? Com- 
bien y a-t-il d'années que je n'ai point de ses nouvelles!» 
Le prince répondit : « Mon père, j'ignore où il est. 一 Ne 
serait-ce point toi qui l'aurais luëf — Non, je ne l'ai 
point tuél ب‎ Frappe donc sur ce tambourin.» Le jeune 
homme frappa sur le tambourin, mais quand il l'eut déposé, 


# De del scouvrirs. Cf. ur, JE «8e couvrir d'un voiles, — 
di plis. — #5 الأخياز‎ . 
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tsawal tallunt ar l'en « guma' ai ig'ersen f taznnkt d 
ellis ماع مز‎ d bab&.s Inna 1 as u'gellid 1 us : «ar 
ist g'ila لهذ‎ ima ilm د‎ ogma-k aiad isäwaln. » [nna 
i as: «is t t'skerl’, agaiu-nk ira ibbi.» Inna 1 as: 
» skerg' t'ennig' 15 wur ra d iawian ekak'bäräf, + Inna 
i as ba'ba-s : « 1ل تممعوة‎ À rssex. Wurrin 3 le-makän5. 
ek. » Jazn as sc'n eng'in t’ g'ebbern t'#, g'ik elli isker 
1 gma-s, ب‎ Leqist "7 in wudait$ BEN-STITA 名 de TAS- 


KOKRANT' 90, 


voilà que je tambourin parla et dit: « C'est mon frere qui ma 
égorgé pour la gazelle et le faon que demandait* mon père.» 
— 1 Tu l'entends, regarde, c'est la peau de ton frère qui 
parle. Pour ton crime, je te ferai trancher la tète.» Le jeune 
homme dit alors : « Comment aurais-je pu penser que ce que 
javais fait serait découvert? — Dieu Le savart!lu reprit 
le roi. Le prince retourna dans ses appartements. Deux en- 
voyés du roi vinrent, le mirent à mort et le jetèrent dans 
La poussière comme il avait fait du corps de son frère. (His- 
toire contée par le juif Bex-Srira de Taskokant.) 


Dé «couvrir de poussières, — 17 RBUI, — 58 Ar : يهودى‎ 
Lila u qui est de Jadan 一 # سميعة‎ td 上 sobriquet d'au homme 
ayant un sixième doigt. — 55 Près d'Eskorah, 


* (Tour lesquels envoya). 
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Il 
LES VOLEURS DU TRÉSOR ROYAL. 


SPÉCIMEN DE TRANSCRIPTION EN CARACTÈRES ARABES |. 
ماه له‎ 2 ete d3 Duge DUT pur à ee شاع‎ 
LAS رانتن‎ CS CES AS عارش‎ MAS إلا يَانْ‎ 
EM سرستن‎ CC MIS AN cas 
M ريع اونوتن أسْكَْغ‎ outil #وشكنس أرورس إنا يسنن‎ 
du 5 ass a GE AE ET 5 
Rs تتقاحين نوارغ تان اران ارثا زانلوخ‎ ES SA sl 
أوغاي‎ Sol انانتس أخيارن احرى اتلية‎ cles تتباحن‎ 
人 
人 
站 
人 OF كاخين بويتندم‎ 
D هاكن‎ etats عاتن نا‎ EUGENE LS 
إعيار‎ ET أء شقراتن‎ SAS ds تان إران أزتاز أتلوخ‎ 
CH CI BAS 9 يات أثلوخ‎ MK EEE 
era, Arr 7 مقع‎ ns م‎ OT 0 سام‎ 
5 4 A Les € ES Mo 


1١ Man. berb. n° 4. Conte XXIV, .م‎ 154-253 du texte berbère 
et 145 de la transcription latine. 
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Hla ian ogellid dar-es krat lebnät! kullu? aiu- 
mint#; rant kullu * ettahalent*. Inker ogellid babat- 
sent, jan was, iserf ser-sent ; aillig d-uëkent ar-dars, 
inna-i-a'sent : 8ه‎ isti, rig ad-annunt skereg' iat 
tag'ausaÿ.» Énnent-as : « mamenk, ia baba, trit a 
teskert?» [nna-i-a'sent : « Nekki rig' ad-eskereg' krat 
tettefäh'in $ n-uwereg', tan iran argaz teluh' sl fell-as 
tettefäh'af. » Ennant-as :.« k'art7!» Iserf ogellid s-ian 
udais ie"zza® dar-s bahra 1°. Aïllig' ad-iuska ar-dar-s, 
inna-i-as : « ad-1-i teskert 2 krat tettufäh'inf n-uwer 
g' el-h'in ly [ti wudaif; isker-tent 'ع‎ el-h'in 18, iawi- 
tentid. Ifka-tent ogellid krat tettufäh'in® n-uwereg' 


1. 11 était un roi qui avait trois filles, toutes troïs en âge de 
se marier et désirant un époux, Un jour le roi prit son parti” 
et les fit appeler, Quand elles furent devant lui, il leur dit : 
“Mes filles, je veux faire quelque chose à votre (intention). 
— Et quoi donc, mon père? répondirent les princesses. 
一 Je vais faire fabriquer trois pommes d'or; celle qui 
voudra (tel ou tel pour) mari lui jettera la pomme, 一 
Parfait» reprirent-elles. Le roi envoya quérir un juif qu'il 
aimait particulièrement, Dès que le juif entra : « Fais-moi 
faire sur-le-champ, lui ditil, trois pommes d'or.» Le juif 
s'éloigna, fit immédiatement les trois pommes et Îles remit 


1 SUN, — + JS. —3 رينت صوم‎ glose du manuscrit بلغوا و صمي!‎ 
{sie}. Jeune fille de jeûne, c'est-à- dire nubile. — * Jysi.— 5 Va. 
riante : ,قصل "رمه‎ 一 شياو 7 — . الفاح‎ «tout ce qu'il y a de meil- 
leur, Legal Net maghrebine. 一 "'ud&, adj. formé de 
(Juda. CE يهيدي‎ 一 Vis. — 9 Li « brillamment » correspond ici 
au sens de l'arabe vulgaire du Maghreb بالواف‎ «beaucoups. — 
Variante : sekr-i-i pour ad 11 feskert. 一 13 dl. 


* Mot à mot: «se levas, 
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iamar  ogelid f elmesuar ! jämmar 15 g'-el-h'ine, 
inna j-isti-s : «hä-kat tettufläh'inf; tan iran argaz 
teluh' fell-as. » G'imkan ad-eskarent; aillig’ iämmer 5 
le-mesuar 1“ n-ugellid , اهز‎ teluh'#t f-eluzir 9 n-ugellid, 
iat fel-qüid 17, iat iadnin f-el-qüdi 15 n-el-medint ”, 
aijjig kullü 2 ettahalent®. Iksr-a'sent babat-sent tam- 
g'ra ifulkin. . 

上 Aillig teqada * tamg'ra, inkern ian sin imakarn; 
fun akorn 2! tigimmi n-ugellid. Ta'fen ogellid el-mal°* 
ifla-i-as. Tserf s-wudäit; aillig’ ad-iu8ka ,inna-i-as: « 14% 
تقلت‎ 3, ifta-i-i kullü ? Lmal®, iggüten. » Enna-i-as : 
“ia sidi *#, sker kust tik'üba*5 n-ez-zafat % g'-imi ]-a- 
hari *7, h'afr #-a'sent g'-uakal. » Isker ogellid awal n 


au roi, Celui-ci commanda alors qu'on réunit sans returd le 
conseil, et s'adressant à ses Milles: « Voici les trois pommes, 
que chacune jette هل‎ sienne sur l'époux (de son choix), » 
Ainsi Grent-elles. Quand le conseil fut réuni, la première 
jeta la pomme au visir, la seconde au qaïd et la troisième au 
quai de la ville; toutes se marièrent donc. Leur père leur 
Bt une noce splendide. 

2. Or il arriva que deux voleurs s'introduisirent dans le 
palais et pillèrent le trésor royal. Le roi, étant allé passer la 
revue do ses richesses, s'aperçut du vol 11 fit appeler le 
juil: «Juif, ditil, des voleurs ont pénétré jusqu'à mon 
trésor; ils ont enlevé tout l'argent, des sommes immenses! 
— سق‎ il faut cacher dans le sol, tout à l'entrée, quatre 


Mal, — 3% at, — 1,5, 一 14 ل .الو‎ 17 SL. 
15 المحينة 17 , القاضئ‎ 39 CE 2 — M Var. ekharen, — 
مد ا| ,التيت 5 ,خايية ...يا سيدى .يا .امال ف‎ 


.حم 3 ب , الهري 7 一‏ 
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wudai ,؟‎ Aïlig' ia"mmar 5 tik'üba % n-ez-zafat%, 
ih'afr 全- asent g-imi Ihari 27, Asken-d imukaren gan 
sin, ikSem lan gîsen idarn g-et-k'ibit®% n-ez-zafat %#, 
itterarun .كتمع‎ ÎInker ommdakull-en-s ibbi ik'f-ens, 
iasi-t, iftü, ifel lejnazt-ens * ماع‎ . Ar sbah %, ha udai $ 
ioëka-d, ia’fed Lejnazt* bla 52 ik'f; تالز‎ dar ogellid, 
inna-i-as : “ian ihasselo *, ulakin % ur dar-es 让 站 » 
Iserf ogellid imdukall-ens asin-d argaz g'et-k'ibit®5, 
ulaken % ur dar-es ik'f, ur t-issin ian, illeg' ur 这 
ik'f. 

Inker تقلت‎ © inna-i-as : « serf-et s-ïmi l-medint®, iga 
lell-as ia"sasen % ge d wala asal.s [oker imiker 
isgi kküz ibükiren mogqornin lan iskaun moq- 
qornin; iggaur aillie" 这 kem .ل'ع1‎ Inker imiker iasid 


jarres remplies de poix.s Le roi rt ainsi: près de la porte 
du trésor, 过 cacha jusqu'au col quatre grandes jarres pleines 
de poix. Les voleurs vinrent, l'un d'eux tomba dans une 
jarre et ne put se dégager. Alors son compagnon lui coupa 
la عاغا‎ et l'emporta, abandonnant le corps mutilé, Au ma- 
tin, le juif alla pour visiter les jarres et trouva le déca- 
pité. 11 s'en fut vers le roi : « Sire, il y en a un de pris; sou 
lement il n'a point de tète.» Les gens du roi tirèrent le 
corps de la poix; mais personne ne sut reconnaitre un عقت‎ 
davre auquel manquait la tète. « Eh bien! fit le juif, quon 
l'accroche à une porte de la ville avec des gardes qui veil- 
leront nuit et jour; (nous verrons} « 

3. Cependant l'autre voleur acheta quatre vieux boucs à 
grandes cornes et attendit que la nuit fût venue. Alors 1 


M ,للنتاو‎ — 0 ph, — 1 ولاح‎ — Ne À الى مقا‎ 一 一 
4 ولكي‎ . — 5 plie, 


agi FÉVRIER-MARS 1889. 

ekküz ibükiren, iserg'i fell-asen eë-Sema"a ,كف‎ kull * 
ian iga fellas snat tes-Sema”"i %; iftm a-ia'si amda- 
kull-ens elli immaüten*’; ellig' iéran ia"ssäsen 35 g'aian, 
erueln; iftü urgaz ia'si amdakul-ens imdel°#+, Aïllig' 
ifau 1-h'al % lah'-ejnazt 9 .تلله‎ Iftû udäi dar ogellid, 
inna-i-as : «ia sidi 所 jah Lejnazt io elli. » Ftun im- 
dukal n-ugellid kesmen I-h'orum 妇 iserf ser-sen 
ogellid, ifk'-äsen ja hed %; مم مداه‎ a"uden ‘* ogeilid 
g'emk-eili ijran%. Ifk-äsen ogellid le-ksütt5 ij-ian。 
Ftun. 

Ha 0815م‎ iofka-d, inna i-ugellid : wasid tena”- 
ant"? elli dar-k illan, teget-as mera'ut teliaqütin 48， 
tonuriumt-as g'-elmedint 1" attefetté, fureg'+ nekki. د‎ 
Inna-ï-as ogellid : « ."قتعا‎ » Ifk'-as ogellid tena"amt #7, 
ig-as mera'ut tel-iaqütin %, inuréom-as udaif g'-el- 


prit les boucs, leur garnit les cornes avec des cierges al- 
lumés ot les chassa vers le lieu où était exposé le mort, Les 
gardes eflrayés se sauvèrent; le voleur se saisit du corps 
de son compagnon et s'en alla l'enterrer. Quand la terre 
s'écloira, le cadavre avait disparu. Le juif avertit le roi Or 
les gardes s'étaient réfugiés dans un lieu d'asile [craignant 
ja colère du prince}. Gelui-ci leur promit leur grâce; ils 
viorent Jui conter toute l'affaire, furent pardonnés et re- 
courent un vétement, 

4. Le juif conseilla alors de parer l'autruche du palais avec 
dix rubis et de ja lâcher dans les rues de da ville; [lui se 
chargeait du reste}. On suivit ce conseil, et l'autruche [toute 
brillante] de rubis fut poussée hors du palais, Le juif la 


 ةعمش‎ , — #7 vole, ب‎ # Cf .مكل‎ — 0 JU — ف‎ BU, — 
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medint 19, itfur-t kuil? as. Ha irniker dar-s Lak'bar 
ih'du 50 udaif, ailljg' iakor-as-timi'ker, iwi-t, ifel udäi 
ik'la 51 g'in. 

Ita udäi dar ogellid, inna-i-as : «ia sidi, tefta 
tena amts تلان‎ ii tefkit.» Inna-i-as ogellid : « ma- 
menk trit a-teskert, ä udä159 » Inna-i-as : « 1fk-i4 snat 
1 ستمطزة 53 متستووع‎ 725 bahra%, Säterninté, ad-eftunt, ad- 
sigilnt tigomona غمع تدوز 7! أستلعدداع'ع‎ ta'dunt n-et- 
tena ,تفغدسة‎ g'uwad elli iuwin tena'amti ira ad-as 
ig'ers. «+ C'-el-h'in !8 iserf ogellid snat temg'arin Sib- 
nin %, Aillig' d-uskant iml'-a'sent ma t'onint. Ftunint 
leg" telkem iat gisent tigimmi n-imiker; ta'fen 
temg'art-ens, tenna-i-as : « ki, 13 lella %, imik en- 
ta'dunt n-tena"amt 7, ig'-dar-m tella. » Tenker tem- 


suivait, épiant de toutes parts. Le voleur, dès qu'il eut vu 
l'autruche, Îlaira le piège: et à son tour il surveïlla le juif, 
tant que, le jour Gni, il mit la main sur l'animal et l'emmen, 
laissant le juif tout hors de lui. Le juif alla dire au roi: 
a Sire, l'autruche est perdue. — Alors que vas-tu faire ? de- 
manda le roi. — Mon seigneur, dites à deux vieilles femmes 
adroïtes de parcourir les maisons de la ville; si elles trouvent 
dans quelque-une de la graisse d'autruche, c'est que le ra- 
visseur y aura conduit l'animal et l'aura tué.» Le roi choisit 
deux vieilles rusées, leur donna commission, et elles s'en 
allèrent de maison en maison. L'une d'elles arriva chez le 
voleur et trouva sa femme : « Madame, fit-elle, je cherche 
de la graisse d'autruche. Quel service vous me rendriez de 


dl. « ,هذا‎ avec le sens de .تل 51 — .قايل‎ Radical, 
Je (def «avoir l'esprit troublés]. — # فقيرة) فقيو‎ avec le sens 
de 5j). 一 Slt, 一 fg ب‎  رطاصر‎  # JU Li, 
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g'art, tefk-ast. Tra temg'art at-telfug'; hai argaz 
ik$emn tigimmi, ia fen tamg'art tüsi ta'dunt en-te- 
ب "أ خسم قم‎ inna-i-as: « a tamga'rt, matta-g'a-d tüsiti » 
Tenna-i-as : «ta'dunt.» [sekSemt g'in, ing'it, im- 
del-t%7 g'etigimmi-ns, Hhu% ar ikkit tamg'art-ens. 
Jnker udai$ lah't tamg'art, Inna i-ugellid : « esker iat 
en-nezahat%® ifulkin bahra .؟؟‎ + Thu % ogellid isker 
en-nesahat® jia"red®t kullu > imedden elli ellanin 
e-el-medint", ensin g'în. Înker udü$ ifk'-a'son 
Lak'mar © suan-t, Thu o-udaäi ؟‎ ar-isflid kullu * jian 
ma itt'ni, Ellig' iskeren%, iafn 10815 g'walli ar-itti"nt : 
« nekki ai-iüsin el-mäl®t n-ugellid! Nekki ai-iüsin 
t-en-na"amt® n-ugellid! » Inker udai, iasid elmüs, 


m'{indiquer où en trouver), ou, si vous en avez, de nous en 
céder!s La Femme se leva el lui apporta de la graisse d'au- 
truche; et la vieille se retirait quand le voleur entra : « Qu'as- 
tu hf ditil à In vieille, — De la graisse d'eutruche, sei- 
gneur, — Rentre un peu.» 11 la tua et l'enterra dans la 
maison; puis 吉 baltit sa femme. 

5. Cependant le juil attendait: et il ne voyait venir ni 
vieille ni graisse d'autruche. « Faites, ditil encore au roi, une 
grande fête où toute la ville prendra part.» Le roi consentit. 
La fête fat magnilique, et grands et petits y vinrent. Elle se 
prolongea dans la nuit. Le juif excitait les échansons, et le 
vin coulait à flots; lui, s'en allait de groupe en groupe, sur- 
prenant les confidences de l'ivresse; il entendit quelqu'un se 
vanter d'avoir volé le rot, d'avoirmis son trésor à sac, d'avoir 
pris son aulruche, Le juif (ne s'en éloigna plus, et dès qu'il 


M CL Ji. — 5 8) exprime en arabe une occupalion alla- 
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iks-as tamart-ens kullut*; iltü iga assasen % g'imi 
le-qasbet neugellid. ICE udäi ifrah'ét6, isker s-cl- 
ak'mar® bahra %; inna : « nekki ofg amdakul-iné. » 
G'iland , argaz inker, iaf-d ik'f-ens bla?! tamart; iasid 
ckmüs-Sens; iftü argaz aillig' ilkem udaif, iksas 
tamart-ens, 1ks i-kullu irgazen timariuen-sen rond 
nelta. lggauer aillig’ ifau 1häl 75. Inker udais iftü dar 
ogellid, inna-i-as : « nekki ufg'ameddakl-nô. » Inna- 
ji-as : «menzät?» [nna-i-as : «iüjad %,» [fiû udäif, 
“ikSem ل‎ el-qasht®, iafen kullu? medden elli g'in 
clan bla 7? timariuen, Iftü mdais inna ugellid : « nekki 
a'llameg"# s-timarart, keseg-as tamart-ens, imil 
afg'en kullu® ma illan داتع‎ bla”! tamart. + Inna-i-as 


vit quele bavard, vaincu par l'ivresse, fut endornu), il prit un 
rasoir et Jui rasa toute la barbe. Puis il fit mettre des gardes 
à toutes les portes du palais, et, plein de joie, but à son 
Lour et s'enivra criant: « Je Liens mon gaillard'!s Le sommeil 
lui vint bientôt et (s'appesantit peu à peu sur toute la fète). 
Après quelque temps, le voleur s'éveilla; 1l sentit son men- 
ton (irrité du feu du rasoir}. Alors il se lova, et chercha عا‎ 
juif au milieu des gens endormis; il prit son rasoir et lui 
enleva toute ln barbe: il alla raser aussi les sentinelles 
et {s'échappa). Quand le jour parut, le juil courut au roi : 
u J'ai notre hommel — Amèënc-le. — Sur l'heure.» I re- 
tourna au lieu de la fête; les gardes étaient à leur poste, 
tous sans barbe; mais il ne ramena qu'eux sans barbe. 
+ Hélas! dit-l au roi, j'avais rasé le coupable pour ع1‎ recon- 
faitre, et je vois que tes gens sont aussi rasés. » Alors le roi 


4 5ت ,لصفي 2ن — , مسماس‎ mt — 5 二 ,一 站 1 ds, 
ب‎ 1 QUE, — 5 和 si 一 入 he. 
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ogellid : « imma tin-k, a udäif, lah'at dark.» Igger- 

as udäi, صما‎ 75, Jami-t ogellid, ing'i-t g'in. 
.Tekemmel  el-qist 7. 


lui dit: «Mais ta barbe, 6 juil, où s'en est-elle alléeè» Le 
juif passa La main sur son menton et pâlit. On le ua, (Fin de 
l'histoire. \ 
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SON CONTENU ET EXTRAITS, 
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M. C. DE HARLEZ. 





L'I-K' est sans contredit un des monuments les 

plus curieux de l'antiquité orientale, Plus ancien que 

à le Li-ki, exposant des faits contemporains de l'é- 
poque où il fut rédigé, il est spécialement précieux 
pour ethnologie et l'archéologie, puisqu'il relate 
d'une manière authentique les usages régnant en 
Chine il y a vingt-cinq siècles et plus encore peut- 
ètre. 

Cependant il est resté jusqu'ici presque entière- 
ment ignoré; on ne je connaît guère que de nom. 
Parmi les auteurs qui nous ont donné le tableau de la 
littérature chinoise, beaucoup le passent sous silence ; 
d'autres en donnent une idée peu exacte. C'est ainsi 
que nous lisons dans le catalogue de l'India office. 
و1 .مر‎ : » The subject matter of the work is the con- 


1١ C'estä-diré «les rites conformes aux règles», 
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duct of the individual under every phase of social 
intercourse. » Et dans l'ouvrage si savant el si juste- 
ment estimé d'A. Wylie : ٠ The subjects it treats of, 
are of a more domestic character than those of the 
Chow ا‎ (tcheou Hi}; rules being laid down for the 
guidance of individual conduct under a great variety 
of conditions and circonstances 1, » 

À en juger d'après ces indications sommaires, on 
devrait croire que l'IE est entièrement, ou du moins 
presque entièrement, consacré aux règles de con- 
duite tracées pour les particuliers et les circon- 
stances de و[‎ vie privée. Or cette conclusion serait 
erronée. اليل[‎ primitif s'occupait exclusivement des 
fonctionnaires publics, magistrats ordinaires ou des 
plus hauts rangs, et surtout des grands feudataires 
de l'empire et du souverain lui-même. Les particu- 
liers en étaient exclus, à ce point qu'un ancien com- 
mentaire porte ces paroles expresses : « Les rites 
s'arrêtent aux fonctionnaires inférieurs et ne دقعل‎ 
cendent pas jusqu'aux particuliers : 1 puh hi shû 
jun 18 À T Æ À; pour ceux-ci, point de règles de 
conduite, » 

D'autre part, comme l'est le tableau fidèle de 
la civilisation chinoise à une époque très reculée et 
nous met sous les yeux l'état social de ce singulier 
peuple tel qu'il était il y a plus de vingt-cinq siècles, 
il est à regretter qu'il ne soit pas mieux connu, et 
qu'on n'y ait pas puisé davantage les renseignements 
précieux qu'il contient. 


Notes où chinese literature, pe 5. 
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卫 ne sera donc pas inutile, en attendant qu'on eu 
ait une traduction complète, de donner un aperçu 
sommaire mais complet de tout ce qu'il renferme. 
Chacun pourra, de la sorte, s'en faire une idée 
exacte, savoir ce qu'il peut y trouver et à quel en- 
drait il devra chercher ce qui l'intéresse. 

La composition de l'E a été attribuée au cé- 
lëbre ministre et frère de Wuh-wang, Teheou-kong: 
mais celte tradition est des moins sûres ou, pour 
mieux dire, elle n'est pas digne de foi, comme on le 
verra plus loin. Toutefois son contenu nous assure 
qu'il est antérieur à la dynastie des Tsin (255 
av. .ل‎ G.\. Disparu dans l'incendie général des livres 
canoniques sous Shi-Hoang-ti, il fut retrouvé, avec 
le Shuh-king, dans un mur de la maison de Kong- 
fou-tre, s'il faut en croire Kao-Tang, le lettré de 
Lou, éditeur du Shili, ou rituel des fonction- 
.قم "تقد‎ D'autre part, Sse-ma-trien, contemporain 
du fait, raconte que Kao-tang avait retenu ce livre 
tout entier par cœur et le récita quand on voulut le 
rendre à la lumière. (Voir Lieh-ichouen, chap. Lxt, 
c. fin!.) 

Le catalogue des livres de rites de la bibliothèque 
impériale des Hans porte aussi un livre de li, ancien 


1 Fu din tuh yet shi قمنا غ1‎ täng sing néng لقان‎ tel 176 + 独 
FERRER 2 IV, Lie-tchonen Ai] 3 
Ga, fol. كم د‎ 1. 25, 一 lit in18, 4 kiuen.) Après la réstiuration 
des lettres on ft divers recueils des rites dont les corles avaient été 
.ماعطا‎ Ce fuvent le Shi, puis le Likn-king en 5o معدت‎ le Ta tn 
li, ete. 
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texte, en 56 kiuen que l'on croit également iden- 
tique au texte appelé Li-ku-hing. 

Sous les Hans, les lettrés, excités d'ailleurs par 
les empereurs eux-mémes!, se mirent à réunir, coor- 
donner et épurer Îles matériaux du Li-ki. L'ancien 
rituel qui appartenait à une autre dynastie, à un âge 
féodal, fut naturellement laissé au second plan, bien 
qu'il ait été, à celte époque même, l'objet de différents 
commentaires tels que ceux de Heou-tsang )1* siècle 
av. J.G.}, de Tchang {vers 150 ap. .ل‎ G.), de Khung 
Ying-ta, de beaucoup postérieur, et d'autres encore. 
En 175, il fut gravé, avec les autres kings, sur la 
pierre par Tzai-Yong*. 11 reçut alors le nom .]لل‎ 

11 semble que ce livre ait été rangé parmi les kings 
avant l'époque des Tangs, car nous avons une édi- 
tion des Six kings en caractères {chonen qui cessèrent 
d'être employés à la fin des Hans, et cette édition 
comprend le Yih, le Shuh, le Shih,le Tchuntsiou, 
l'E et le Tcheou-li. En tout cas, à la renaissance 
des lettres sous la dynastie des Tang, l'1-i fut placé 
dans je canon des 9 kings formé sous ces princes et 
y fut rangé avant le تاعلط‎ lui-même. On le maintint 
dans la liste des kings dressée par les Songs, puis par 
Khiendong des Tsing, mais le Liki y fut placé le 
premier. 

Enfin Khiendong, dès la première année de son 
règne, fit publier une édition complète, avec com- 

1١ En 164 av. J. ,ءنا‎ l'empereur Wang-ti fit compiler le Hang- 


tek où ordonnances royales qui forme le livre V du عاط‎ 
3 Comp. .ل‎ Lecce, The Didi, Introduction, 4 ss. 
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mentaires très étendus et variés des neuf livres qu'il 
considérait comme canoniques. Or ces neuf kings 
sont, avec les quatre premiers de l'édition en thouen, 
TErh-Ya,le Hiao-king et les trois rituels Tcheou-bi, 
Li-ki et أل‎ 

L'ancienne édition en caractères tchouen a été re- 
produite dernièrement encore, ensuite d'un décret 
impérial, par un comité de neuf lettrés et sous le 
titre de Tchën-ting tchuen wen lah king sse shuh كأ‎ 
HE KR À 7 EE OU .ع‎ « Les six kings et les quatre 
livres canoniques {shuh) édités en caractères tchouen 
par ordre de l'empereur. ١ تالآ‎ n'y a que dix-sept 
kiuen, et le texte est disposé d'une autre façon que 
dans l'édition de Khien-long. 

Ainsi, malgré la prépondérance donnée au Li-ki 
par les Hans, l'{- n'en a pas moins joui d'une haute 
estime parmi les savants chinois comme monument 
des âges antérieurs. 

٠» LE, dit Tchou-hi dans sa préface, est le fonde- 
ment, la racine des rites {li li tchi kën pèn 14 عع‎ # 
本 ;le Li-lni en forme les branches et les feuilles. L'I-H 
est la trame {wéi king), le Li-ki donne le dévelop- 
pement et l'éclat à ses principes. L'I-it pose les règles 
fondamentales du Li-ki. Aussi, on le voit, négliger 
les livres canoniques quand on veut occuper une 
fonction est une faute bien grave. » 

Et la préface de Khiendong : « L'E et le Teheou-h 
sont deux livres compilés {ship %) par Techeou-kong 
pour régler et assurer l'ordre et le gouvernement. 
C'est la source et le flot des lois et des règles qui 


1118 1 
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doit diminuer les délits et dommages. » Tchou-tze, 
exposant et expliquant les rites, a pris pour base 
l'1-k, etc. Notons encore ces paroles : » L'I-li étant 
difficile Aire, il est maintenant comme mis hors d'u- 
sage : :قن:‎ wüh sd yéng 15 ÀE Hi F1.» Elles nous expli- 
queront le peu de connaissance que l'on en a aujour- 
d'hui. Mais il n'en était pas ainsi aux 51“ ét xu° siècles 
de notre ère, car Tchou-hi affirme que Sze-ma- 
wen-kong (Sze-ma-kouang, 1009-1086) et Tcheng- 
y-tchouen (1033-1107), dans leurs traités des rites 
du mariage, ont suivi également TE (Voir ma tra- 
duction du Kia-li, p. 67. E. Leroux, Bibliothèque 
claévirienne)} Æ تخد‎ 18 #0 LE 4 1. 

Outre l'autorité que le texte de l'I-K a reçue des 
diverses reconmaissances officielles dont il a été l'ob- 
jet, il peut revendiquer en sa faveur un caractère in- 
trinsèque d'authenticité indéniable. Le Li-ki n'est 
qu'une vaste compilation faite après coup et dans ja- 
quelle les renseignements historiques viennent 8 
mêler aux préceptes pratiques, aux relations des en- 
seignements de Kong-tze ou d'autres sages antiques, 
et cela dansle pêle-méle le plus parfait; le plus grand 
nombre des prescriptions y est fondé sur le souvenir. 
Les matières se suivent bien des fois, sans ordre, 
d'une partie à l'autre, comme dans l'intérieur des 
divers livres. Dans l'£k, au contraire, nous avons 
un tableau systématique des mœurs de l'époque où 
ce livre a été écrit; ses rédacteurs étaient témoins 
de ce qu'ils consignaient sur leurs tableites. Tout y 
est méthodique, réculier, exposé systématiquement. 
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L'époque de la composition de l'ÆE n'est pas, ce 
me semble, difficile à déterminer. Le souverain chi- 
nois y esttoujours désigné par le mot .وعم‎ Si l'on y | 
voit paraître je titre de T'ien-tze « fils du ciel », c'est 
dans des passages qui appartiennent à ja tradition: 
(voir ci-après, p. 237, 1. 2,3). 

Le livre a donc été composé sous la dynastie 
Teheou dont tous les souverains, à l'exemple de Wu- 
wang, ont pris 16 titre de Wang, que son fondateur 
avait adopté le premier et que les dynasties subsé- 
٠١ quentes abandonnèrent pour se parer de celui de 
Hoang-ti ou Ti. 

D'un antre côté, les règles et les rites y présen- 
tent un système de détails si méthodique que l'on 
ne peut rationnellement les supposer formés déjà 
de cette manière sous les premiers princes de la 
maison de Tcheou. 

Par contre, ce n'est point sous ses derniers mo- 
narques, alors que l'autorité royale avait été réduite 
presque à néant, que le pouvoir central eût pu im- 
poser un tel code, 

卫 est donc plausible عل‎ placer la composition de 
TIR vers غ1‎ x° siècle avant notre ère. 11 se peut que 
le célèbre ministre et frère de Wubh-wang, Tcheou- 
kong, en ait formé les premiers éléments qui se se- 
ront développés après lui. en est ainsi du Tcheou-li, 

L'Elr diffère essentiellement du Teheou-H en ce 
que celui-ci, comme l'indique son nom subsidiaire 
de Tcheou-kouên la pour but de dresser un tableau 


1 Les magistrats de Teheou. 
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complet des fonctions publiques et ne parle des 
rites et cérémonies quautant quil est nécessaire 
pour expliquer la nature de ces charges. L'I-E, au 
contraire, a pour objet de tracer les règles à suivre 
dans les cérémonies en usage et ne soccupe des 
fonctions qu'en raison des rites eux-mêmes et de 
leurs différences d'après la diversité, non des magis- 
tratures, mais de leurs quatre grandes catégories. 
Pour le moment, je ne m'occuperai pas de re- 
chercher les points où les deux codes de rites dif- 
férent ou se contredisent, 11 me suffira, pour le but 
que je me propose aujourd'hui, de donner une idée 
complète du livre. J'ai suivi, pour former l'aperçu 
suivant, les deux éditions 17-ل‎ ta tchouen {6 18 حك عاد‎ 
aa kiouen et 11-1 king tchouen يق‎ 18 #E fE, avec 
divers commentaires qui se trouvent dans la collec- 
tion Atu-king pu-tchu de Khien-ong (voir ci-dessus}; 
en outre le Tehin ting ichouen wen luh king, K. 5,8, 
dont il a été question précédemment, et TE tchang- 
ju Ges deux derniers ouvrages, qui se ressemblent 
parfaitement, ne sont en somme que ع1‎ Shi-li « code 
des magistrals inférieurs », rédigé de mémoire par 
Kaotang (voir plus haut, p. 231). Mais déjà Tchou-hi 
avait cherché à restituer un texte complet. Comme 
le dit la préface, Tchou-tze avait composé 37 kiuen 
des rites des cours royales et feudataires, et 29 du 
deuil des sacrifices, etc. L'édition de Khien-long est 
destinée à retablir tout ce vaste ensemble. Ponr les 
rites perdus FA, l'impérial rédacteur a fait puiser 
les renseignements dans le Li-ku-hing, voire mème 
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dans le Koue-yu, le Tcheudi, je Li-ki et le Tchun- 
tsiou, 11 distingue le king ou texte, le fchouen ou tra- 
dition, 11 ou explication du sens et le مقط‎ 浇 
exemples. Je ne connais pas de version mandchoue 
de T'I-E et ne l'ai jamais vue mentionnée même en 
aucun catalogue de bibliothèque européenne ou 
asialique. 

L'IHi complété par Khien-long se compose de deux 
parties ou pien, désignées, la première comme inté- 
rieure, net, et la seconde comme extérieure, wut; ce 
qui, d'après l'usage chinois, désigne les principes et 
l'application, ou l'essentiel et l'accessoire, les appen- 
dices. Le terme « extérieur » s'applique tout spéciale- 
ment ici, vu que la seconde partie renferme un grand 
nombre de tableaux explicatifs extériorisant les pré- 
ceptes. 

Ges deux livres, de très inégale grandeur, com- 
prennent : le premier, 23 cahiers ou Kiuen; le 
second, seulement 5. Chacun des deux est divisé en 
parties, les parties sont divisées en sections et les 
sections en paragraphes, le tout sans aucun égard à 
la séparation des tomes ou kiuen qui coupent plus 
d'une lois les sections en deux. 

Le premier livre compte cinq parties qui se dis- 
tinguent par la nature des rites dont elles présentent 
l'exposé. Ce sont, selon les termes chinois : 1. le 
rites de fête; 2. ceux de cour; 3. ceux qui con- 
cernent les hôtes: 4, les rites de douleur, de deuil: 
5. ceux de prospérité ou sacrifices et les règles de 
l'instruction. 
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Quant au second livre, on en verra plus loin la 
nature et le contenu; il serait inutile de rappeler, 
même partiellement, ces choses. Toutes les céré- 
monies et les rites qui s'y rapportent sont générale- 
ment divisés en quatre catégories, d'après les person- 
nages qui en sont les auteurs principaux, à savoir : le 
roi, les princes feudataires et les magistrats et officiers 
qui se subdivisent en Tu-fou, magistrats supérieurs, 
ayant juridiction universelle ou sur toute une pro- 
vince, et shi ou magistrats inférieurs, Quelquefois il 
cst question des Kiun ou rois, chefs de pays étran- 
gers à l'empire des Tcheou. 

Bien que l'exposé suivant ne soit pour ainsi dire 
qu'une sèche nomenclature, nous n'omettrons ce- 
pendant aucun détail, parce que tout y est utile 
pour faire connaître non seulement notre livre 
en lui-même, mais aussi les traits principaux des 
mœurs et de la religion chinoise de cette époque 
lointaine. 

Nous y ajouterans quelques notes et renseigne- 
ments et l'un ou l'autre extrait qui pourront donner 
une idée plus complète de la nature et du style du 
livre, | 

١ Tout ceci se rapporte à Pi de Éhiendong. Le Shi où Hi or- 
dinaire ne comprend que les 17 sections 第 suivantes : 1. Prise du 
bonnet par les Shis. — .د‎ Mariage des Shis — 3, Visites des Shis 
entre eus. — .ل‎ Cérémonies du vin donné aux vieillards des can- 
tons, — 5, Tir cantonal, — G. Des repas et ,معان‎ — 7. Grand tr 
régional, — 8. Messages, ambassades, présents, — .و‎ Banquels 
donnés par les Kong aux Ta-lous. — 10. Audiences de la cour, 一 


11. Habits de denil. — .جد‎ Deuil des Slis, — 13, Dornier jour 
le lan, — 1%, Sacrilices d'apaisement. — 15. Olfrandes des vic- 
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J'espère publier plus tard la traduction de ja 
partie religieuse de cet ouvrage. 


LIVRE PREMIER {interue). 





PREMIÈRE PARTIE, 


RITES DE JGIE, DE FÊTE. 
Section L ب‎ lête de la virilité, Mariage. 


Cette section comprend deux genres de cérémo- 
nies, le mariage et celles qui ont lieu lorsque le 
jeune homme et la jeune fille ont atteint l'âge viril 
ou adulte. C'est à 20 ans pour le premier, à 15 ans 
pour la seconde. À cette cérémonie on impose le 
bonnet ! au jeune homme en l'avertissant d'avoir à 
se conduire en homme fait, sage et vertueux; on 
pose à la jeune fille la grosse épingle qui tient le 
nœud de ses tresses, en l'exhortant à pratiquer les 
vertus de la femme. Cette section se divise de la 
sorte : 


CHAPITRE L 一 Prise du bonnet viril. 


1. Par les Shz. 

a. Par les Ta-fous. 

3: Par le prince héréditaire des grands fiels. 
h. Par les grands feudataires. 


times au sacrifice, — 16. Entretien des étables. — ,جد‎ Distribution 
des offrandes. 

1 Le bonnet joue eu Chine le rôle de هط‎ toge civile chez les عمط‎ 
mains, 


340 FÉVRIER-MARS 1880. 


5. Par le prince royal. 
6. Par le roi lui-même. 
7. De la prise du bonnet pendant un deuil. 


CRAFITRE 11. À. 一 Prise de l'épingle par la jeune fille. 
B. 一 Mariage. 

. Des Shis. 

. Des Ta-fous, 

. Des princes héritiers des grands fiefs. 

. Des chefs feudataires. 

. Du prince royal. 

Du rai. 

. En temps de deuil. 

. Des princesses. 


بد اجر ين EN Er‏ ونع تدحت 


APPENDICE, 


. Des femmes répudiées. 

. Des veuves. 

. Rites des serviteurs. 

. Des soins à donner pendant la grossesse. 
. Cérémonies à la naissance d'un enfant. 
. Des provisions et magasins. 


. Du fils héritier !. 


J سخ 25 5ت‎ Look 


Secrron 11. — Du boire et du manger. 
Cette section est intitulée Da botre et du manger. 
Elle traite des repas et des réceptions privées ou pu- 
bliques, dans lesquelles on sert du vin aux invités. 


١ Celui que le père désigne comme tel et qui peut ne pas être 
l'aîné. CF Sino-Hio, L. [1,5 50, p. 66-67. 
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On y trouve les règles concernant les boissons et 
liqueurs servies par les Shis, les Ta-fous, les chefs 
feudataires et le roi à leurs familles, en particulier; 
puis le vin présenté dans les circonstances solennelles 
par les chefs féodaux et le roi aux vieillards et gens 
honorables des diverses régions de leurs États, ha- 
Meaux, agglomérations de hameaux ou cantons, 
provinces « tcheous », et à leur cour. 

La seconde partie, kiuen V, s'occupe des cas où 
des aliments sont servis par des membres des quatre 
classes : soit à leurs familles, soit à leurs égaux par 
les Ta-fous et les princes; par une classe à une 
autre exclusivement ou avec tel membre d'une autre 
classe; par le roi aux hôtes de l'Etat; enfin des mets 
présentés aux princes feudataires et au roi et des 
dons de comestibles faits par eux. 
des fêtes. 

Ces banquets sont ceux que les personnages in- 
diqués à la section précédente offrent aux différentes 
classes et dans les différentes circonstances énu- 
mérées en cet endroit, 

Viennent ensuite ceux donnés par les princes feu- 
dataires et le roi aux fils des Shis, aux vieillards, 
aux orphelins, aux artisans. Puis les fêtes données 
par les rois et les membres des quatre classes, dans 
les premières circonstances, et par le roi aux hôtes 
de l'État. 
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Section IV. — Du &r. 


Elle comprend les solennités suivantes : 


Parties de tir entre les Shuis, les Ta-fous, les 
princes et les rois et leurs amis intimes. Concours 
de tir organisés par les princes et les rois dans les 
tcheous, les provinces? et le Haut-Institut de leurs 
résidences, dans leurs palais, etc. Tir avec banquet 
organisé entre princes ou par 16 roi en l'honneur des 
princes. Fêtes avec jeu du ته‎ hü*, données par les 
Shis et les Ta-fous entre eux, par les princes aux 
Ta-fous ou aux autres princes, par les rois aux 
princes et aux Ta-fous. 


SECTION Fr Envoi, dons de mets offerts en sacrifice. 
Cela comprend : 


1. Envoi de viandes par les Shis et les Ta-fous 
à leurs égaux. 

2. Envoi de mets recherchés, par les mêmes, 
après le sacrifice. 

3. Adresses de souhaits de bonheur après avoir 
présidé au sacrifice, par les mêmes. 

h. Envoi de mets du sacrifice par les princes à 
un Ta-fou , un prince, ou au roi; par le roi à un Ta- 
fou, ou un prince, 


1 Comprenant plusicurs Tcheous. 
* Jeu consistant à lancer des baguettes عمقل‎ les orifices d'un pot 
à trois trous. 
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| Secnion VI. 一 Des félicitations. 

Ce sont : 

1. Félicitations adressées par les Shis on les Ta- 
fou, soit à leurs égaux, soit à un Kiun!, 

2. Félicitations des princes feudataires à un Ta- 
fou ou à un autre prince, ou bien au roi. 

3. Félicitations faites par le roi à un prince ou à 
un Ta-fou. 

DEUXIÈME PARTIE. 
RITES MILITAIRES 2 OU POLITIQUES. 
Secriox L. — Tu-fong. 

Elle comprend les règles à suivre pour la fonda- 
tion d'une capitale ou d'un grand fief, d'une ville, 
d'une propriété. 


SECTION 11. 一 De la répartition égale. 


Cotte répartition s'applique aux fonctions et terres 
du royaume ou des grands fiefs, spécialement des 
terrains partagés entre les familles et cultivés par 
elles moyennant redevance. 


Secrion 111. 一 Des champs publics et des autels des champr. 


La distribution des champs publics et l'érection 
des autels aux génies protecteurs formaient la base 
de la constitution sociale des anciens Chinois. 


1 À un souverain, 
5 Atun, agrégation du peuple, armée, 
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Nous avons ici : 


1. Champ et hôtel du génie protecteur d'un ha- 
meau, d'un Etat, de l'empire. 

a. Ghamps publics et souverains des grands 
princes feudataires et du roi; leurs terres centrales 
et extérieures !, [Détermination et consécration. | 


Secrion IV, 一 Prestations et service féodal. 


Prestations des familles et villes, des chefs-lieux 
de princes feudataires, de la capitale. 


Secrron V, ب‎ Des inspections et expéditions. 


Cette section comprend les sujets suivants : 


1. De l'inspection par je Sse-ma*, par les chefs 
féodaux et Le roi lui-même. 

3. De l'ordre donné par le roi de faire une en- 
quête, une recherche, une instruction judiciaire ; 
de l'ordre royal de réprimer les bandits et les vo- 
leurs. 

3. Des expéditions royales pour châtier les re- 
belles, les attaques à main armée. 

4. Du retour triomphant des armées, de l'an- 
nonce d'une victoire. 


* Exténieures an terrain central appartenant an souverain. 
5 Commandant général de la cavalérie, chef d'armée. 


+ 
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TROISIÈME PARTIE. 
RITES DES RÉCEPTIONS D'HÔTES. 


SEecTion I. — Visites et audiences, 
Voici les sujets traités dans cette section : 


Première rencontre! des Shi entre eux et des 
Ta-fous entre eux. 

Rencontres subséquentes des Shis et des Ta-fous. 

Visite d'un prince feudataire à la cour d'un autre. 

Conduite d'un prince recu par quelque autre per- 
sonnage et du prince qui reçoit. 

Première visite d'un Shi à un Ta-fou, et visites 
subséquentes. 

Première visite faite à un souverain. 

Visite d'un Shi ou d'un Ta-fou à la cour d'un 
souverain. 

Banquet, fête chez un souverain, dons d'ali- 
ments *. 

Officiers d'ordonnance près d'un prince hérédi- 
taire. 

Première visite d'un prince feudataire à la Cour 
du roi; visite du même au printemps et en été. 


1 Réception de l'un par l'autre. 

5 C'était une coutume des rois et des princes chinois d'envoyer 
des mets de leur table à des personnages importants auxquels ils 
voulaient témoigner leur faveur. 

3 Chacune porte un nom différent : audience, témoignage de 
respect, présentation, rencontre. 11 ÿ a des réunions de circonstance 
et d'autres réglées à époques fixes. Cf Toheon-li, XVII, 3.° 


+ 
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Audiences d'automne et d'hiver des mêmes. Ré- 
union de ces princes à la Cour pour rendre hommage 
au ro. 

Première audience donnée par le roi; prise de 
possession de l'autorité. 

Audience donnée par le roi pendant la tournée 
d'inspection de ses États. 

Présents faits par les princes feudataires au fils du 
Ciel. 

Visite d'un magistrat démissionnaire 1. 

Réception d'un vieillard par le souverain, d'un 
sage illustre, d'un magistrat. 


SECTION 11. — Des entretiens, négociations, messages. 


Tout mouvement, tout maintien d'un fonction- 
naire était réglé par les rites, Nous les voyons ap- 
pliqués ici aux objets suivants : 

Entretien de Shijs entre eux, message des Shis el 
Ta-fous. 

Entretien de Ta-fous entre eux, de princes feuda- 
taires. 

Shis et Ta-fous envoyés comme messagers. 

Message concernant un deuil, une mort. 

Envoyé traité comme l'hôte de l'État. 

Conduite d'un jeune homme interrogeant un 
homme âgé ou du plus jeune interrogeant une per- 
sonne plus âgée. 

Conduite Fe Shi interrogeant un Ta-fou, lui 
parlant le premier; des princes parlant au roi ou 


١ Sia-Sheng expliqué par chi سأ‎ 至 عل‎ 
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paraissant en sa présence; du roi interrogeant un 
Ta-fou ; d'un homme plus âgé interrogeant un plus 
jeune; d'un personnage plus élevé en dignité par- 
lant à quelqu'un de moindre condition. Ta-fou in- 
terrogeant un Shi, le roi ou un prince interrogeant 
un ministre ou un Ta-fou. 

Conduite du roi recevant en audience, interro- 
geant, examinant les princes feudataires; des princes 
assistant le roi dans l'interrogatoire, De l'audience 
d'un Ta-fou. 

QUATRIÈME PARTIE. 
DU DEUIL. 


Cette partie comprend la maladie, le deuil, les 
visites de condoléance, les prières pour conjurer les 
maux et les infortunes. 


Cuavirre 1. — Du der. 

1. Du soin des maladies des Shis, des Ta-fous, 
des princes et du roi. 

a, Du deuil des Shis. 

3. Du deuil des Ta-ous et des chefs féodaux; du 
deuil du roi. 

h. Des places réglées aux cérémonies. 

5. Des cinq espèces de vêtements de deuil. 

6. Des visites de condoléance. Visites des mem- 
bres de la famille, des voisins, des amis, des vieillards 
et des jeunes gens, des femmes des Shis , des Tafous, 
des princes feudataires respectivement entre eux. 

Visites des Ta-fous et des souverains à leurs subor- 
donnés, des princes aux Ta-fous et aux Shis, des 
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Ta-fous aux Shis, du roi aux Ta-fous, aux Shis, aux 
princes, de la souveraine aux mêmes. 

7. Sacrifice d'association des Shis!, des Ta-fous, 
des princes feudataires et du roi. 

Cérémonie de la cessation des pleurs*, pour les 
MÊMES. 

Introduction au temple central. 

Sacrihce des Siangsi, 

Sacrifice de la fin du deuil {tin *). 

Ofrandes de pièces de soie, etc., aux défunts, par 
les membres de chaque catégorie à ses pairs. 

Cérémonies du jour anniversaire de la mort. 

Du retour en hâte à la maison pour prendre part 
à l'enterrement 5, etc. 

Deuil survenant pendant un autre deuil. 

8. Des consolations en cas de malheur, d'un 
Shi, etc. ; lettres et visites. 

g. Des prières pour écarter un malheur, une 
obsession, des Shis, Ta-fous, princes et rois. 

10. Des témoignages de compassion donnés par 
lès mêmes ou aux mêmes. 


١ Chaque nouveau mort precul place parmi ses parents décédés ; 
ce sacrilice l'associe à ses ancêtres, 

3 Trois jours après l'enterrement, on offre un sacrilics et l'on 
cesse les pleurs commandées et réglées par les rites. 

3 Ala fn de 11 première et de la deuxième année d'un deuil de 
trois ans, on offre un sacrifice qu'on appelle Petit Siang et Grand 
Stang. 

$ Aa ضنا‎ du deuil de trois ans, en principe, mais en réalité de 
vingtsept mois d'après les usages adoptés. 

* Quand on est éloigné de chez soi et qu'on apprend la mort d'un 
de ses parents, on doit se melire en route aussitôt, pleurer à certains 
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CINQUIÈME PARTIE. 
RITES DE PROSPÉRITÉ L, 


Ces termes forment une expression consacrée, 
désignant tout ce qui est considéré comme devant 
assurer La prospérité au pays; c'est d'abord le sacri- 
fice, ses cérémonies et leurs diverses espèces {dans les 
sections 1 à VI, la grande cérémonie du labour 
royal et la culture des vers à soie, double culture, 
qui donne la richesse à l'État, puis les règles de 
l'enseignement, source de la prospérité morale et 
matérielle même (section VIT). Tout cet ensemble 
se subhdivise de la manière suivante : 


SECTION 1. 一 Offres نه‎ sacrifices aux esprits des morts. 


Sacrilices de petites victimes, « moutons » par les 
Ta-fous. 

Sacrilice, offrande de grandes victimes, « bœuls » 
par les princes et le roi. 

Rites divers du sacrifice pour les Shis et les Ta- 
fous , au printemps et en ét, à l'automne et en hiver; 
victimes désignées pour ces circonstances. 

Sacrifices du printemps et de l'été pour les princes 
feudataires. 

Sacrifices des Sbis et Ta-fous pour leurs ancêtres 
réunis. Mêmes sacrilices des princes et du roi. 


moments, et faire diverses cérémontes cu route el en arrivant à la 
maison, Voir pour tout هماع‎ de Aio-lr de Tehou-tze, chap. VIT, 8 
E à 1 مك‎ ma traduchivu. 
1 Pour la praspérité dun pays. 
XIE, 1” 


有 到 
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Sacrifice royal en l'honneur de tous les prédéces- 
seurs du monarque régnant !. 

Autel en plein air et prières « aux esprits د‎ pronon- 
cées par Les Shis supérieurs et les Ta-fous. Autel sur 
une terrasse élevée pour les princes et le roi, 

Sacrifice mensuel des princes et du roi. 

Viennent ensuite les sacrifices offerts dans les 
quatre classes pour les jeunes gens morts avant l'âge 
viril (c'est-à-dire avant 19 ans. On en distingue plu- 
sieurs classes : la Petite 15 moyenne et la grande 
anté-virilité, selon que le mort avait de 8 à 1 1 ans, de 
15 à 10 où فل‎ 16 à 19}. Puis l'annonce du sacrilice 
d'un mouton à la nouvelle lune par les princes et le 
roi, lollrande des prémices de chaque saison par 
les mêmes ainsi que les Ta-fous et les Shis; le sacri- 
fice offert par le roi à ses prédécesseurs, Wangs et 
Tis*, des dynasties antérieures; celui des princes et 
du roi aux Saints et aux Maitres des temps antiques, 
ceux offerts au nom de l'État pour les magistrats qui 
ont bien mérité de la patrie, pour obtenir un fils au 
rOL 3, aux anciens qui ont pratiqué la culture du ver 
à soie, à l'inventeur de l'usage des chevaux, aux 
anciens pasteurs, au génie chef des chevaux. 


' Institué par Shun. W, W, 681 E. 

3 T6, souverain des dynasties antérieures; ang, de la dynastie 
Teheou. 

5 An printemps, fait par le roi lui-même. 

35 Ma-tsong, l'ancétre des chevaux. 

3 Mu-she. 
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Section 11. — Sacrifice anx esprits du eiel. 


Nous avons ici une série d'actes du culte se rap- 
portant aux phénomènes et êtres célestes. 

Ce sont d'abord Îles princes feudataires et le roi 
allant au-devant des quatre saisons, c'est-à-dire allant 
saluer leur arrivée par une cérémonie qui assure 
l'ordre régulier et témoigne de la reconnaissance en 
offrant un sacrifice à cette occasion; puis même 
chose à l'arrivée, au premier jour du froid et de la 
chaleur ; au génie qui préside au froid !, à ceux qui 
veillent à la garde du peuple et de ja prospérité de 
l'État. 

Viennent ensuite : le sacrifice commun pour au- 
gurer de l'année nouvelle; le sacrifice des Ta-fous, 
des princes et du roi pour le nouvel an; celui du 
deuxième mois de l'été pour obtenir la pluie néces- 
saire à la croissance des céréales, ,فاع‎ , offert par les 
princes et le roi; le sacrifice de prières en cas de 
malheur, de calarnité, de deuil, et celui qui se fait 
pour le bonheur et la paix de la maison. En outre, 
les offrandes présentées par je تمعد‎ aux sacrifices ler?, 


1 Qui accumole et dissont la glace, dit le commentaire. 

3 Le sens de ce mot et do suivant wang (ssewany) est incertain. 
Quant au premier, le plus probable est qu'il désigne le sacrifice à 
Shang-ti, sacrilice ordinaire d'abord, puis sacrilice de circonstance, 
comme à ln mise en marche d'une armée, Les diclionnaires chinois 
en distinguent quatre espbces (sie lei) qui différent principalement 
quant à la nature des victimes et portent différents noms, tels que 
KEhi-lei, Sre-lai, ete. (Voir spéc. Le Tcheng ire ما تعمد‎ XIII مط‎ v.) Les 
sse song seraient, d'après les commentaires de l'JHi, soit la lune, 


37. 
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par les Heous ! à la pleine lune et aux pleines lunes 
intermédiaires des saisons [se ing). 

Les points suivants réclament une altention spé- 
ciale. Ge sont : 

Les offrandes offertes particulièrement aux cinq 
Tis, les grands festins communs donnés aux mêmes, 
puis le sacrifice suprême 2 offert à Shang-Ti, les of- 
frandes sacrificielles qui lui sont faites au Ming- 
Tang”, enfin le sacrifice au ciel sur un tertre ar- 
rondi 4 

Ici les dernières désignations et les passages qui 
les expliquent ont une haute importance pour l'intel- 
ligence de l'ancienne religion chinoise. 

On y voit d'abord que Shang-ti et Tien «ciel» 
étaient entièrement distincts. À Shang-ti seul, on 
offre le sacrilice supréme le plus élevé de tous, pour 
conjurer les calamités, à lui seul le grand sacrifice 
d'automne dans le Ming-Tang, la grande salle du 
palais. 

Le culte du ciel vient après et séparément; il se 
célèbre au cœur de l'hiver, quand la nature morte 


le soleil, les planètes et les étoiles, soit les montagnes ei les rivières. 
Cetie divergence de vues in lique ussez qu'on n'en savait rien. {Voir 
Kiu kingtutchu. FU, XXI, fol. g et 10.) 

١ Les grands feudataires d'une autorilé presque royale. 

8 ff Ta-lè, le grand déploiement de cérémonies et offrandes, 
offert en temps de calamité à Slang-ti. 

3 Sacrifice d'autorane, de rémerciement ct de demande pour 
l'année suivante. Le Mia Tang est la grande salle d'honneur du 
palais royal. C'est هله‎ salle brillante». 

Sacrifice du solstice d'hiver sur un tertre fail eu rond daus le‏ ؟ 
quartier extérieur du sud de la capitale,‏ 
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sous les coups du froid va commencer à renaître, se 
réveiller et agir. Les commentaires nous expliquent 
parfaitement ces rûles divers. 

Tous les êtres contingents tirent leur substance 
du ciel, l'homme tire la sienne de ses premiers pa- 
rents; tous les êtres reçoivent leur existence particu- 
lière et leur forme de Shangti, et l'homme de son 
père. C'est pourquoi on honore le ciel au solstice 
d'hiver, parce que c'est le moment où la substance 
des êtres reprend vie et recommence à agir, à pro- 
duire. (CF le Kiu-king-tu-tchu-1-li, Kiuen XXI, fol.16r°, 
ici sect, 1, 5 28-30.) 

FRemarquons en outre la différence des lieux du 
culte : On honore Shang-ti dans une salle, comme 
un roi. On honore le ciel en plein air, sur un tertre 
arrondi qui figure la forme extérieure du ciel. 

Quant à ce dernier culte, les commentaires nous 
l'expliquent très précisément en disant que par là on 
fait descendre tous les esprits du ciel tsé l'iën shën 
ki@i hidng (Ibid. fol. 13 v°}!. 


Section 111. — Sacrifice à la terre. 


Nous avons 1ci, énumérés et plus ou moins expli- 
qués, les cinq oblations * annuelles des quatre classes ; 


1 Plus loin d est dit : Le fils du Ciel laboure lui-même pour ia 
culture du grain, du riz, du millet, du millet noir, pour serir 
Shang-ti, lol. جد‎ v°, 1. 1. 

# Au printemps, au génie «de la porte; en été, à celui du foyer; 
à la Gin de l'été, au dieu pénate (cour du milieu}; en automne, à 
la porte extérieure; en hiver, aux génies des chemins, 
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les exorcismes contre les maladies dans les provinces 
et la capitale, et les prières déprécatoires des 
Heous. 

Les prières de remerciement par les Heous et le 
roi, à la fin de l'année, pour leurs É ats: les sacri- 
fices spéciaux pour la famille!, la ville, la région et 
pour les quatre régions de l'empire par le roi; ceux 
des rois et des Heous aux montagnes, aux forêts et 
aux Îeuves; aux cinq grandes montagnes*; les sa- 
ممع لاقن‎ des tcheous et des hameaux, des farmilles et 
des villes, des Heous et des rois au génie du sol et à 
celui des céréales. 

Puis il y est traité des modilications apportées aux 
règles des sacrifices par un deuil occurrent, comme 
h celles des offrandes; et de la représentation des 
morts 3 au sacrifice pendant un deuil. 


Secrion IV, 一 Suerifices offerts pour des causes particulières. 


Nous avons ici une longue série de cérémonies 
qui se font à des occasions déterminées par les lois 
et coutumés ét qui ont rapport non plus anx vicis- 
situdes et cours du ciel, des corps célestes et ter- 
restres, mais aux actes des hommes. 

Ce sont d'abord celles qui se font à la prise de 


1 Ki, ou le domaine des grands feudalairés selon le Teheou-h. 

3 C'étaient d'abord la montagne près de laquelle était bütie 8 
capitale el quatre outres aux quatre limites de l'empire; par l'éxlen- 
sion de celui-ci, ces minis ne lureut plus qu'idénles, 

3 Elle se faisait encore à celle époque, comme à celle du Shih- 
king, par un parent vivant qui jouait Le rôle du mortappelé à it 
au sûcrilice, 
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possession de ses fonctions par un Ta-fou, de son 
fief par un prince, du trône par le roi; à la consti- 
tution d'un fief; à la fondation d'une capitale par le 
roi; à la réunion des Heous à la Cour; à l'inspection 
des provinces et frontières par le roi; aux traités 
d'alliance {conclus devant les esprits!}, avant les 
grandes chasses, les délibérations du conseil, le dé- 
part pour aller châtier des rebelles, pour toute cause 
grave ou raison d'État; à l'occasion de tout phéno- 
mène extraordinaire survenu au ciel, dans les astres 
ou sur 13 terre, de diverses calamités : sécheresse 
persistante et pernicieuse, incendie, inondation, 
phénomène destructeur céleste ou terrestre (vent vio- 
lent, tremblement de terre, ete.), de pronostics ex- 
traordinaires, de maladie, mort, enterrement, et de 
toute affaire dont l'issue ne semble pas heureuse; 
aux fêtes du tir régional ou du tir solennel organisé 
par les princes feudataires. 


SECTION V. ب‎ Des consécrations. 

Cette section s'occupe de la consécration des 
temples ancestraux par les ققطة‎ et les Ta-fous, les 
Heous et le roi; de celle des autels et 1ertres sacrifi- 
ciels dans les cours et les champs, des vases et us- 
tensiles du sacrifice, des arsenaux et écuries. 

Section VI. 

Nous trouvons ici trailées diverses questions ac- 

CessOITES : 


Eu se toignant le corps avec du sang, humain d'abord, puis 
pris aux victimes. 
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1. Le transport d'un temple ancestral chez les 
Shis, Ta-fous, Heous ou rois. 

a. Celui des autels intérieurs ou extérieurs. 

3. Labour du champ royal ou princier par le roi 
ou le prince féodal !. 

Culture des vers à soie par la reine et Îles‏ .ل 
princesses.‏ 

5. L'entretien des victimes du sacrifice par le roi 
et les Heous. 


Section VII. 一 Régles de l'instruction. 


[1 s'agit d'abord de l'entrée des enfants à la Siao 
Hio*. Cette section indique l'âge de l'entrée 4 l'école 
(8 ans), la manière de s'y conduire, les hommes 
chargés d'y enseigner 【Shis et Ta-fous). 

Le tout en ce qui concerne les enfants tant du 
roi que des grands et du peuple entier; il n'y a pas 
ici de différence. 

Viennent ensuite les règles de l'entrée à la Ta- 
Hio * où tous viennent à 15 ans, le respect dû au 
maître, les dispositions du cœur nécessaires, etc., 
les règles d'avancement et celles qui regardent spé- 
cialement le prince royal. 

Cette section se termine par le sacrifice offert en 
faveur du roi ou Heou défunt par son Üls et succes- 
seur pendant la première année de deuil. 

Ici finit le premier volume ou livre (pien) inté- 


1 La solennité bien connue. 
* Le petit enscignement, l'école régionale. 
5 Grand enseignement, établissement d'instruction à la capitale. 
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rieur (ne), c'est-à-dire principal, exposant les prin- 
cipes. 


LIVRE 11 (extériour). 


Le second volume (ou extérieur wat pien), d'une 
étendue très restreinte, contient des détails relatifs 
aux malières exposées dans le premier. Des cinq ki- 
uens dont il se compose, les deux premiers sont 
consacrés aux vêtements de deuil dans leurs parties 
essentielles et leurs accidents (pen et poh). 

Le troisième kiuen renferme des matières assez 
importantes : les lois de la collation des titres d'hon- 
neur après la mort; le Üvre rouge ou méthode suivie 
par Wu Wang pour interroger, examiner les Shis et 
Ta-fous; puis le célèbre calendrier des Hia : مما عالط‎ 
tcheng, tant de fois cité dans les observations astro- 
nomiques et publié séparément, le seul passage de 
11-17 qui ait été étudié. 

Tout le reste du livre est composé de tableaux se 
rapportant aux prescriptions du premier volume et 
suivant l'ordre de ses diverses parties : rites de joie; 
rites politiques; réception des hôtes; rites de malheur 
et de deuil; rites de bonheur; des cinq grandes cé- 
rémonies. (Voir p.237, fin.) 

C'est d'abord le tableau des places au repas de 
noce, au diner donné par un Kong à un Ta-fou, et 
en méme ternps la position des plats, celle des sièves 
aux banquets de fêtes. Puis les positions aux fêtes 
avec tir, des participants et des musiciens. 

Dans la seconde section, nous avons le tableau 
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des citoyens appelés à porter les armes ou à faire les 
prestations d'impôts, ete., d'après chaque division 
administrative, et celui des préposés aux différentes 
divisions administratives. 

À و[‎ troisième section appartiennent les règles de 
la réception des hôtes, et le tableau de la position 
des mets, viande, poissons, légumes, fruits, etc. 

La section des rites de douleur nous donne une 
série de trente-quatre tableaux indiquant en détail 
les vêtements à porter dans tous les genres de deuil 
et dans toutes les circonstances, à toutes les cérémo- 
nies du deuil. 

了 serait trop long de les énumérer ; nous pouvons 
renvoyer pour cela à ja traduction du .ناعم‎ (Voir 
GC. de Harlez, Kia-h, rites domestiques, traduit pour 
la première fois. Paris, E. Leroux, 188q.1 

Suit un nouveau tableau explicatif des cérémo- 
nies du sacrilice à la cour, de la place des victimes 
et ustensiles comme des opérateurs. Ce passage 3 
cela de remarquable que le souverain y est appelé 
Fan 看 时 mon Wang. 

La sixième partie qui termine le kiuen [V est 
consacrée à l'instruction. 


Elle comprend : 


À. Matières à enseigner aux jeunes gens en gé- 
néral et au prince héréditaire spécialement, aux pre- 
miers par le Ta رامعم‎ au second par le Sze-shi, le 
Pao-shi et le Ta sse- Yo. 

Tous doivent apprendre trois matières, compo- 
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sées : la première de six vertus, la seconde de six 
actions, la troisième de six arts. 


Ce sont : 9 


1. La bonté, la droiture, la sainteté, l'intelligence, 
la modération, la concorde. 

3. La piété filiale, l'amitié, la bienveillance, l'a- 
mour portant au mariage, la fidélité au devoir de 
profession, la compassion. 

3. Les arts, les rites, la musique, le tir, l'équita- 
ton, l'écriture, le calcul. 


Les princes royaux doivent apprendre : 

a. Trois vertus : 

1. La vertu en sa plus haute expression, base de 
la sagesse. 

a. L'activité, principe des actes. 

3. La piété fdiale. 

Trois actions :‏ م 

1. La piété filiale (en acte). 

a. L'amitié, la bienveillance envers les sages. 

3. La soumission à l'égard de ses maîtres. 


c. Les six arts indiqués plus haut. 


d. Les six règles de convenance du sacrilice, de 
la réception des hôtes, des audiences de cour, des 
cérémonies du deuil, du commandement militaire, 
de la conduite des chasses, qui lui sont enseignées 
comme les six arts par le Puo-shi. 


6. La musique accompagnant le chant et la danse. 
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B. Distribution des matières de l'enseignement 
selon les années et les saisons. 


La dernière partie, formant le kinen V, donne : 


1. Le tableau des positions pendant que l'on con- 
sulie le sort par l'écaille de tortue ou la plante Shr. 

a. Celles des vases de vin en différentes circon- 
stances et selon la dignité de l'opérant. 

3. Les règles du bain préparatoire aux cérémo- 
nies!, les positions des plats à aliments (fing) dans 
les cérémonies, telles que la prise du bonnet viril, le 
mariage, le vin donné aux gens de la région”, le grand 
ür, les dîners donnés aux Ta-lous par un Kong, les 
libations du deuil et les divers sacrifices funèbres. 

h. Le service des plats, bassins, vases, marmites 
et leur contenu; espèces de viandes, aux mêmes 
cérémonies et en diflérentes autres encore; diner 
donné par un Shi à ses beaux-parents, à son mariage; 
diner de Ta-fous à Ta-ous; banquet offert par le roi 
aux princes vassaux, à la nouvelle lune. 

5. Enfin l'usage, le service, la quantité des plats 
et ustensiles de toute espèce dans des circonstances 
analogues, les mets servis et le reste. 


Tel est en son entier je contenu de 1' ل١‎ complété. 
Donnons en terminant quelques extraits de notre 


Avant de sacrifier, avant d'aller à la Cour on doit jedner, se pu- 
riber l'ame et le corps; le corps por un bain, l'ame par l'abstention 
de tout plaisir, le recuetllement, ote. 

# Pour honorer les vieillards ct les gens de mérite, Cela se fuisait 
en une cérémonie où un banquet public, 
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livre pour tempérer quelque peu la sécheresse de 
cette nomenclature. 

Voici d'abord Îles rites de l'imposition de l'épingle 
à la jeune fille, cérémonie dont il a été question 
plus haut, partie I, section TI, p. 240. 

11 s'agit ici spécialement des princesses, comme 
on le voit à B. 


1. IMPOSITION DE L'ÉPINGLE. 


À. La jeune flle arrivée à l'âge de 15 ans est 
donnée ou promise en mariage. Elle prend l'épingle 
et reçoit son nom d'âge mûr (ise)!. 

H en est de ceci, pour elle, comme de la prise 
du bonnet à 20 ans, pour le Shi?. 

Si elle n'a point encore été promise, elle ne prend 
l'épingle qu'à 20 ans. Le rite de cette cérémonie est 
qu'on donne un banquet et puis qu'on lui impose 
l'épingle en lui arrangeant la chevelure en tresses 
nouées *. 

Bien que non mariée, elle reçoit l'épingle à 20 ans 
parce qu'elle est femme faite et complète. 

À ce banquet on (boït à sa santé et) la fait boire 
en retour et on l'appelle de son nouveau nom, 


B. Si le temple de son trisaïeul n'est pas encore 
détruit", elle recoit son instruction {préparatoire au 


1 Jusque-ù elle a porté عا‎ nom donné à la naissance, le nom d'en- 
fance ou de lait. 

35 Voir plus haut, p. #34. 

3 Avaut cela elle portait les tresses pendantes. Ceite épingle est 
grosse , à large lle et très ornée. 

4 À cette époque, les princes avaient cinq temples pour les divers 
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mariage}! dans le palais pendant trois mois. Si 
ce temple est démoli, on la lui donne dans la fa- 
nulle royale. 

Au banquet donné pour cette cérémonie, si la 
jeune fille est promise, an invite des dames étran- 
gères et ce sont elles qui lui mettent l'épingle. Si elle 
ne lest pas, les personnes de la famille assistent 
seules au banquet et font la cérémonie. On ne la 
fait pas boire en retour. 
anvêtres à partir du père; les grands magistrats, trois; les autres, 
deux. Quand 18 nombre était rempli, le plus ancien allait rejoindre 
ses prédécesseurs dans le local commun et sa place était prisé par 
son fils; tous changeaient ainsi de place, Onand ie trissieul avait été 


ainsi écarté, son temple était censé détruit. 
1 Pour la lormer aux vertus des femmes et mères de famille. 
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RÈGLES POUR LE TRAITEMENT DES SHIS‏ ل 
DANGEREUSEMENT MALADES.‏ 


Lorqu'un Shi est malade, on le porte dans l'ap- 
partement principal; on le couche la tête tournée 
vers l'est et sous la fenêtre du mur du nord{et là on 
le soigne). Le malade doit se purifier; ceux qui le 
soignent doivent également le faire, (了 is doivent re- 
mettre en ordre leur intérieur, régler leurs affections 
et dispositions, les tenir calmes et sous dépendance 
de la volonté.) 

Le souverain, quide demande, est placé sous la fe- 
nêtre du sud. On lui met les vêtements de cérémo- 
nie en laissant pendre des deux côtés les bouts de 
la ceinture (car on ne peut voir le souverain dans 
ses vêtements d'intérieur). 

Ceux qui soignent un malade ne doivent point 
porter des habits de deuil; la douleur seule (et non 
les signes extérieurs) doit être leur objet princi- 
pal. 

Quand un père est malade et qu'il doit prendre 
une médecine, son fs doit en goûter le premier; si 
un ministre ou un Ta-fou est malade, le souverain 
doit faire demander de ses nouvelles plusieurs fois! ; 
si c'est un Shi, il ne doit Le faire qu'une seule fois. 

Les princes feudataires ne le font pas, mais vont 
eux-mêmes à la maison de leurs fonctionnaires أت‎ 
officiers s'informer et présenter leurs condoléances. 


١ En régle : trois fois. 


XIE, 18 


ENNSIMUBLE RATIONLLE. 
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Quand la maladie s'aggrave (et fait attendre la 
mort), tout à l'intérieur et à l'extérieur est plein du 
bruit des chuchotements, des allées et venues. On 
écarte tous les instruments de musique du malade. 
On enlève sa couche {et le met à terre!}, on enlève 
ses vêtements ordinaires et le revêt d'habits neufs, 
d'habits de cérémonie: on étend et met en bon ordre 
tous ses membres (tête, bras et jambes}, chacun 
étant tenu par une personne. 

Tous, hommes et femmes, changent de vêtements 
(à cause des visites que l'on recoit alors), les Shis 
prennent leurs habits de cérémonie, les autres des 
habits foncés en couleur. 

On pose un léger flacon (sur la bouche et le nez 
du malade} pour s'assurer (par son mouvement) si 
l'esprit vital s'en va. 

On se met en prière près de la porte et sur le 
chemin 2, 

Un homme ne doit point mourir dans les bras 
des fernmes, niune femme dans les bras des hommes. 

Les rites concernant les princes et rois mourants 
sont les mèmes. Les seules différences sont celles-ci : 

Les rois et princes feudataires sont portés dans 
leurs appartements royaux ou princiers. On en écarte 
leurs armes. Les Shis et les Ta-fous vont demander 
des nouvelles de la maladie des princes et ceux-ci du 


١ L'homme, en naissant, pit à terre {et né sait se lever); en dan- 
ger de mort, on le pose sur la terre même pour qu'il y puise une 
nouvelle force vitale, 

# Qu bien: On prie les génies des portes et des chemins. 
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roi. Le roi en fait demander des Ta-fous et des 
princes jusqu'à trois fois. | 

Dans l'assistance du souverain, les chefs-serviteurs 
se placent à droite et les chefs-archers à gauche. 


5. SACRIFICE DES HEOUS ET DU ROI, 
AUX QUATRE SAISONS. 


On emploie pour ce sacrifice une victime de la 
petite classe {un mouton). Ond'offre sur un autel en 
plein soleil; cela fait, on l'enterre et l'on fait tout 
comme aux sacrilices ordinaires. 


6. LES HEOUS ET LE ROI ALLANT AU-DEVANT | DU FROID 
ET DE LA GRANDE CHALEUR. 


Les rites des cérémonies destinées à arrêter la 
grande chaleur consistent en ceci : le jour du milieu 
du printemps, le matin, on frappe un tambour de 
terre, on chante les chants de Pin, et ainsi on 
combat la grande chaleur #, 

Le jour médial de l'automne, le soir, on fait la 
même chose pour combattre et arrêter le froid. 

Les Heous et le roi sacrifiaient aux temps du froid 


1 C'est le terme consacré pour tout acte fait en l'honneur ou à 
l'occasion d'une personne ou d'un événement. 

5 C'estä-dire que la caisse est d'argile et le dessus de peau 
{ con. À. 

5 Principauté originaire de la famille Tcheonu qui monta avec 
Wuwang sur Le trône de Chine et qui régnait lors de la composition 
de TIM, Chaque principauté chinoise avait ses chants régionaux 
dont nous avons un choix dans Le Shih-king. 

# Le Teheoudi a les mêmes prescriptions, à cela près qu'il parle 
de La flûte de Pin au lien de o sex chants». 


15. 


بن ع سلا 
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et de la grande chaleur; au froid ils sacrifiaient dans 
une caverne ou vallée profonde ; à 18 chaleur, sur un 
tertre!. Pour cela, ils faisaient tout comme aux 
quatre saisons. [ls se rendaient à ce sacrifice comme 
sils allaient recevoir l'ancôtre originaire de leurs 
familles, 


7. DE L'ENTRÉE À L'ÉCOLE INFÉRIEUBE *. 


. Les lois de l'enseignement sont promulguées 
et sure par les chefs de cantons et de villages et 
on doit les suivre, 

Tout fs de gens sans fonction et autre, après 
avoir servi un an, doit aller à l'école de son endroit. 
Là les anciens du village lui enseignent les trois ma- 
tières. Les Ta-ous sont leurs pères et maîtres, les 
maitres supérieurs, les Shis sont les maitres inférieurs. 

Dès le point du jour, les anciens les plus renom- 
més et respectés, les plus élevés en dignité 3, siègent 
dans la salle de droite, les autres dans la salle de 
gauche. 

Les enfants sortent tous les matins pour aller 
prendre leur repas, puis reviennent à l'école, Le 
soir, de même. 


١ Chose à remarquer, le Ziki sabstitue à cela : ils sacrifiaient an 
soleil sue un tertre, à Le ane dans une caverne, ete, On vait que les 
traditions du List sont erronées. 

5 Siao-hio, ln pelite école, le peut enseignement, co qui serait 
pour nous l'enscignement primaire et moyen; opposé à la Ta-hio, 
grand enscignement supérieur qui se donnait à la capitale et où l'on 
enirait à 15 ans quand on avait des aptitucles spéciales. 

+ Ou simplement dles plus dgés as， 
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Arrivé au solstice, au quarante-cinquième jour 
de l'hiver, on leur enseigne la pratique de l'agrieul- 
ture. Le chef du canton leur en expose les lois et 
leur en fait approfondir les principes. 

Au milieu de l'année, on les examine et les ré- 
compense selon leurs progrès relatifs en sagesse et 
capacité, selon le développement de leurs talents et 
facultés. 

a. Les fils des rois, Heous, ministres, Taous et 
Shis reçoivent l'instruction dans da partie de gauche 
du local du palais!. Les jeunes gens pauvres et dis- 
tingués , élevés aux frais de l'État, sont au côté droit © 
Le Pao-shi* et le Sse-shi* enseignent aux premiers 
les six arts5, les six genres de maintien, les trois 
vertus (pureté, vigilance sur soi-même, piété filiale}, 
les trois actes vertueux (piété filiale, amitié, obéis- 
sance. (Cf. p. 2509, plus haut.) 

L'instruction des autres est en général toute sem- 
blable. 


1 Lit. : à gauche de la porte-dutigre du souverain où des appar- 
tements à audience de justice. On y peint un tigre comme emblème 
de la rigueur du Justicier, 

# Le texte porte aussi «gauche?» Tous sont élevés avec le prince 
royal on héritier. Le Yü-siang, leur local, était, dit le commentaire, 
Pan le faubourg ouest de la capitale. 

8 aLe protecteur du peuples, Ta-ou chargé d'élever 1e prince 
héritier et de reprendre le souverain de ses fautes où de ses vices. 

8 « L'instructeur du peuples, chargé plus diréciement et en dé- 
tails de l'instruction du prince héritier, s'occupait en même lemps 
de ses compagnons d'étude. 

5 Les rites, la musique, le tir, la conduite des chars, la littéru- 
ture et Le calcul. 
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La manière suivie par les préposés à l'instruc- 
tion pour examiner leurs progrès en vertu et capacité 
est en tout semblable à celle que l'an suit dans les 
écoles de canton. 

À 16 ans, le fils héritier du souverain et tous les 
fils, ceux des Heous, ministres, Ta-fous et Shis, les 
plus distingués, ainsi que tous les jeunes gens ca- 
pables et méritants des gens sans fonction, entrent à 
la Ta-hio, c'est-à-dire le Haut-Institut. 
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SÉANCE DU 8 FÉVRIER 1880. 


La séance est ouverte à 4 heures et dernie sous la prési- 
dence de M. Renan, 

Le procès-verbal de ln séance précédente est lu et ja ré- 
daction en est adoptée. 

M. Tixeront remercie ja Société du compte rendu, paru 
dans le cahier de novembre-décembre dernier, de son livre 
sur les Origines de l'Église d'Édesse et la légende d'Abgur; 
证 fait hommage à la bibliothèque de la Société d'un exem- 
plaire de cet ouvrage. 

11 est donné lecture d'une lettre de M. le Ministre de l'in- 
struction publique exprimant le désir que les livres publiés 
par ja Société depuis 1879 figurent à l'Exposition de 1889. 
Le Conseil donne son adhésion à cette demande, 


Est élu membre de la Société : 


M. lexicz Küxos, docleur de l'Université de Budapest, 
résidant à Constantinople, présenté par MM. Bar- 
bier de Meynard et Alric. 


M. Oppert est délégué , sur sa demande, pour représenter 
la Société au Congrès de Stockholm. 

M. Philippe Berger entretient ع1‎ Conseil de ses nouvelles 
recherches sur les monnaies des rois de la Numidie. 

M. Grolf croit voir dans Genu., xv, 13-16, ét dans Exode, 
,تسد‎ 40, deux rédactions différentes : la première admettait 
4oo ans comme durée de la captivité des lsraëlites en Égypte: 
也 deuxième, 436 ans. 
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M. Oppert s'appuie sur les données chronologiques con- 
nues pour réluter l'opinion des savants qui fixent la date 
d'Aménopluis d'après les textes babyloniens récemment dé- 
couverts en Égypte. 

Lo séance est levée à 5 heures et demie. 


LISTE DES OUVILAGES OPFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par 1 Ministère de l'instruction publique : Bibliothèque 
des Écoles françaises de Rome et d'Athènes, fase, 53 Etade 
sur l'administration bysantine dans lExnrchat de Havenne 
(568-551), par Gharles Diebl, Paris, 1888, in-&?, 

一 Fase. 54. Lettres inédites de Michel Apostolis, publiées 
d'aprés les mannserets du Vatican, avec des opusoules inédits du 
même auteur, ane introduction el des notes, par Hippolyle 
Noiret, Paris, 1884, in-8”, 

一 Fasc. 65. Etude d'archéologie lryzantine. L'église et Les 
mofaiques du couvent de Suint-Lue en Phocide, par Charles 
Liebl. Paris, 1889, in-8°. 

一 عمس‎ des travaux scientifiques, عا‎ LE, n°6 et 3. Paris, 
1888, "قن‎ 

Par l'India Office : Jndian Antiquary, december 1888, 
part 本 Bombay, 1886, in-4°, 

一 À cutilogue of the collections of manuscripts deposited in 
the Deccan College, with an index, commited by Shridhar 
R. Bhandarkar, Bombay, 1888, in-8°. 

一 N°65. The Madana Périjate, edited by Pandit Ma- 
dhusudana Smiritiratne, fase, 11, Calcutta, 18858, in-8°. 

一 N° 635. Chaturvarga-Chintémant, by Hemädri, edited 
by Pandila Yogeëvara Smiritiratna and 8. Kamäkhyänätha 
。 Tarkaratns, Vol IT, part IT, Parifeshakhande, fase, 1. Gal. 
cutta, 1888, in-&". 

一 N° 659. The Varaha Purdne, edited by P. Hrishikésa 
- S'astri, fase. ,تسد‎ Calcutta, 1888, in-8", 

— N° 676. Kélunkädheva, by M, Chandrakänta Tarki- 
lankära, fase. 1. Calcutta, 1888, in-8°, 
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Par l'India Office : N° 638. Parisdra Smiriti, M. Chandra- 
kinta Tarkälankära, fase. vit. Calcutia, 1888, in-8°. 

一 N° 681. The Vaya Puräna, edited by Rajendraläla 
Mitra, vol. IT, fase. var. Calcutta, 1888, in.8°. 

— N° 682, Taltua Clintéman:, edited by P. Kämäkhyä- 
nätha Tarkaratna, fasc. x. Colcutla, 1888, in-8°. 

Par l'éditeur : The fndhan Antiquary, august-november 
1888. Bombay, in-4°. 

一 Anales del Museo Nacional. Republica Costarica, tomo [ , 
año de 1887. San José, 1888, grand in-8°. 

Boletin trimestral del Pr. Henrique Pittur, n° 1-2,‏ سس 
enero-junio 1888. San José, in-4°.‏ 

— Polybiblion. Partie technique, décembre 1888. 

— Partie littéraire, idem. 

Par la Socidié : The american Journal af philology, july- 
october 1888. Baltimore. 

— Journal of the China branch, september 1885. 

— Journal des Savants, décembre 1888. 

一 Bulletin de lu Société de géographie, 3° trimestre. Paris, 
1888. 

一 Proceedings ofthe Hoyal geograplical Society. London, 
january 1889. 

Par l'auteur : Abel Berguigne {Notice sur). Paris, 1888, 
in-8°, 

Cutuloque méthodique ét raisonné des antiquités assy-‏ ب 
riennes, publié par M. de Clerc avec la collaboration de‏ 
Menant. Paris, 1888, in-fol.‏ .ل M.‏ 

Par le Gouvernement néerlandais : Bijdragen, 1880, in-°. 

Par la Socitté : Proceedings of the Royal geographical سوق‎ 
ciely, february 188g. London, in-8". 

一 Bulletin de la Socidté indo-chinoise de Suigon, 1888, 
“د‎ som, 1° et 2° fascicules, in-8°. 

一 Transactions of the Amerieun philological Society, 1887, 
vol. XVIII. Boslon, 1888, in-8", 

一 Revue des dludes juives, & XVII, n° 34, oct.-déc. 
1888. Paris, 1888, in-8°, 
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Par la Société : Actes de la Socidté philologique, années 1886 
et 1887. Alençon, 1888, in-8°. 

一 Comptes rendus de ها‎ Société de géographie de Paris, 
خم‎ 16,17,1888, et 1-2, 188g, in-8°. 

Par les éditeurs : Bolletino delle publicaziont italiane, 1888, 
n*71-75, in-8°. 

一 Polybiblion, parties technique et littéraire, janvier 1889, 
in-6". 

一 Revue archéologique, novembre-décembre 1888, ,"قحم‎ 

一 Feune critique, 1888, n° 51, 52; 188g, n° 1-5, 
in-6°. 

Par les auteurs : Rubens Duval, Traité de grammaire sy- 
raaque, Paris, 1881, in-8°. 

— [Lhinlectes néo-araméens de Salamus. Paris, 1883, 
in-8°, 

一 Ryanon Fujushima, Le bouddhisme japonais, doctrine 
at histoire des douze grandes sectes bouddhiques du Japon. Paris , 
1869, in-5°. 

— Le marquis de Croisier, Notice des manuscrits siamois 
de la Bibliothèque nationale. Paris, 188%, ."قاس‎ 

一 M. Jametel, Mémoires de lu Société sinico-japonuise. La 
métallurqe en Chine. Paris, 1888 ,in-8°. 

— Jgn. Sünos, Cismdn-térôk nephôltéri gyûgtemeny, I kütet. 
Oskomén-t6r8k népnerék. Budapest, 1887. 

一 Orta-oyounou, théâtre populaire turc. Budupest, 1888, 
in-8”. 

一 L.-J. Tixeront, Les origines de l'Église d'Édese et la 
légende d'Abgur, étude critique suivie de deux textes orientaux 
inédits, Paris, 1888, in-8°. 

一 De Goeje et Th. Houtsma, Cataloque codicum arabico- 
rum bibliothecæ academie Lugduno-Batave, vol. 1, 1888, 
in". 

一 De Gubecnatis, Dictionnaire internutional des derivains 
da jour, 6° livraison, janvier 880. Florence, in-4°. 

— Th. Houtsma, Recueil de tetes relatifs à l'histoire des 
Seldjoucides, vol. IL Lugduni-Balavorum, 188q, in-8". 
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Par l'auteur : H. Camussi, La rage, son traitement el les 
insectes vésicants chez les Arabes (Extrait du Journal asiatique). - 
Paris, 1888, in-8", 


SÉANCE DU 8 MARS 1889. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie sous la prési- 
dence de M. Rénan. 

M. le Président lit une lettre de M. le Ministre de l'in- 
struction publique demandant qu'un exemplaire du journal 
de la Société soit envoyé à la bibliothèque de Caen. La 
réponse à cetle lettre est renvoyée à la prochaine séance. 


Sont reçus membres de ها‎ Société : 


MM. Jeaxmien, attaché au Consulat de France à Bagdad, 
présenté par MM. Pognon et Barbier de Meynard; 


Bossoutror, interprète militaire détaché à l'adminis- 
tration centrale de l'armée tunisienne, à Tunis, pré- 
senté par M. Basset ot Patorni. 


Il est donné lecture de la liste des ouvrages offerts à la 
Société. M. le Président présente, de la part de l'auteur, 
un exemplaire du cours d'ouverture de M. Henry à la Fa- 
culté des lettres de Paris, cours consacré à l'examen des 
travaux de Bergaigne, son prédécesseur à la Sorbonne. 

M. le marquis de Vogüé voit des noms de mesures dans 
les mots du papyrus araméen du Louvre que M. Groff, dans 
une précédente séance, a expliqués comme étant des espèces 
de vins. (Voir ckaprès, مم‎ 277.) 

M. لاهن‎ suppose que le document dlohiste avait les formes 
pleines des noms des ils de Jacob, et que le document jého- 
viste présentait des formes écourtées; ces dernières auraient 
seules subsisté après la rédaction qui a établi l'harmonie des 
textes. M. le Président fait observer que cette hypothèse 
est peu vraisemblable; les deux documents avaient certai- 
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nement ces noms dans leur forme actuelle qui est très an- 
- ClENNE. 

M. Oppert revient sur Îles mesures agraires de la Eaby- 
lonie à propos d'un contrat de vente daté de la ville de Si- 
para 4g3 av. J.-C. M. Halévy conteste que la ville de Sipara 
puisse être assimilée à la ville de Sefarvaim de la Bible; cctte 
dernière doit être placée, selon lui, en Syrie, dans la vallée 
de l'Oronte. 

M. Halévy, au moyen d'une légère correction, explique 
la seconde partie du verset 15 du psaume Lx, dé la ma- 
nière suivante : « Dans la montagne de neige à Salmôns; ها‎ 
montagne de neige serait le mont Hermon. {Voir ci-après, 
p. 280 ct 264.) 

La séance est levée à 6 heures. 


OUVRAGES OFFENTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'Académie de Saint-Pétersbourg : Mémoires, +" sûrie, 
七 XXXVI, n° 1-8, 1888, in-4°. 

一 Bulletin, t AAKIT, n° 3-4, 1888, in-4". 

Par la Société : Proceedings af the Geographical Society, 
march 1689. 

一 Mitteilangen der Se Vergins su 
Berlin, n° 2,1888,in-ê", 

— Bulletin de ها‎ Société de 55 1889, in-8". 

— Compte rendu, n° 3 et 4, 1889. 

一 Zeitschrift der deutschen morgentändischen Gesellschaft, 
XALIL, IV. Leipaig, 1888, in-8°. 

一 Journal asiatique, janvicr 188:, in-8°, 

一 ievus africaine, mai-juin 1888, Alger, in-8°, 

— Actes de la Société as de pe années 1886 et 1487. 
Alencon, 1888, in-8° 

Par les auteurs : À es Reader, with vocabulary and 
notes, by Ch. R. Lanman. Boston, 1888, ,"ادها‎ 

一 Cutilogo du exposiçäo permanente dos cimilios de Biblio- 
theoa nacional, publicado sob a direcçäo do bibliothecario 
Jodo de Saldanba da Gama, Rio de Janeiro, 1885, in-8°. 
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Par les auteurs: Guido da Exposiçdo permanente da Bi- 
bliotheca national. : 

一 Maurice Bloomfheld, Final as before sonants in sanskrit. 
Baltimore, 1883, 11-48", 

一 Four etymological notes. Baltimore, 1885, in-8°, 

一 Seven hymns of the Atharva-Veda. Baltimore, 1886, 
in-8°, 

一 Das Grhyasamgraparigishta des Gobhilapatra. Leipzig. 

一 Shr. KR. Bhandarkar, À catalogue of the collections of 
manuseripts deposited in the Deccun College. Bombay, 1888, 
in-#°. 

— Tiséenhausen, Nouvelle collection de monnaies orientales 
du général Komaroff. Suint-Pétersbourg, 1888, in-8°, 


ANNEXE N°1 


AU PROCES-VERBAL DE LA SÉANCE DU 5 MARS. 





KOTE SUR LE PAPYAUS ÉGYPTO-ARAMÉEN DU LOUVRE, 
PAR M. DE VOGUE. 


M. William Groff a fait à ln Société asiatique deux mté- 
ressantes communications sur le papyrus égypto-araméen du 
Louvre, ه11‎ rapproché le mot que l'abbé Bargès lisait op 
ét traduisait evin cuits du mot Æellt que M. Revillout a 
trouvé dans un papyrus démutique avec le sens de «vin 
d'Égyptes, et a supposé que "15, en passant dans la langue 
égyptienne, était devenu gellt par une sorte d'assimilation 
du 1 et du 3. Mais, tout en adoptant pour ce mot et pour le 
contexte du papyrus les interprétations de M. l'abbé Bargès, 
il s'est demandé si bb, que le savant professeur de la Sor- 
bonne traduisail «vin ordinaire», ne devrait pas être consi- 
déré comme une mesure, et si, au lieu de ND «cents, il ne 
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faudrait pas lire ju «vases; à l'appui de la première ques- 
Gon, d a cité le mot égyptien gerrr « vases qui en copte est 
devenu بد حصدق»ع‎ néanmoins il n'a pas cru devoir adopter 
sa propre hypothèse et il s'est tenu aux explications «vin 
cuit, vin ordinaire», en cherchant même à les corroborer par 
des citations bibliques. 

L'étude directe du manuscrit, à laquelle j'ai dû me livrer 
en vue de sa publication dans le Corpus inscriptionum semi- 
ticarum, m'a amené à lire autrement que M. l'abbé Bargès 
les passages où se trouvent les mots en question, ce qui 
cblige à les traduire autrement. Le texte ne porte pas دز‎ 
mais بوذت‎ 16 heth est indubitable, 11 est presque toujours 
hé avec le qui le suit, ce qui exclut le wav. En comparant 
ces deux lettres liées avec celles qui commencent le mot 
na + dans le mois » à la première ligne, la similitude saute 
aux yeux et le doute disparait. Ce mot ‘27 est toujours 
suivi d'un chiffre; quand ce chiffre est l'unité, il est au sin- 
gulier; quand ce chiffre est supérieur à l'unité, il est au plu- 
riel. De même je mot وجو‎ (et non 6h) est au singulier 
ou au pluriel, suivant qu'il est suivi du clulfre 1 ou d'un 
chiffre supérieur, Ces deux mots désignent done des mesures 
de capacité : l'un, ainsi que l'a entrevu M. Groff, vient de 
l'égyptien grrer, copte Keaw x, araméen bb, arabe .قله‎ 
C'est le nom que Les fellths d'Égypte donnent encore aux 
petites cruches de terre qui renferment l'eau potable. 
L'autre n'a pas d'étymologie connue, en tout cas il n'a rien 
de commun avec م‎ «ouire, rôtirs. Comment est-il arrivé, 
par une sorte de confusion entre le contenant et Le contenu, 
à désigner en démotique un vin d'Égypte? C'est ce que je 
ne me charge pas d'expliquer. Je m'en tiens au texte ara- 
méen du Louvre où il s'applique à un vase, et probablement 
à vu vase de petites dimensions. Il y a certainement une 
gradalion à établir entre ces récipients : le gelbi étant tou- 
jours cité Le dernier doit être le plus petit; au-dessus de 
geloal est nommé le man, dont M. Grolf avait aussi entreva 
puis rejeté la lecture, et qui est indubitable, Pour convainere 
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le lecteur, je reproduis ici quelques passages qui lui paraltront, 
je l'espère, concluants. Ils sont tirés de la col. a, lignes 2, 
4et5*. 

د د | now end‏ مود يدور وجدد |... 

[I NS TYD On سحد ؤلامم ود قمر‎ à 


ذ ددو وطوظر ار II Pa9p‏ 


3 Du: de Paophi, pour le repas, vin de Sidon, gelbé à 
&  Donné à Tseha fils de Poumat vin d'Égypte, tonneaux 5 
5 Par tête geloul (au pluriel) 3 gellt (au pluriel) 3 


M. l'abbé Bargès lisait la fin de la ligne 4 «sept centsr, 
ce qui est contraire à tout ce que nous savons de la nurné- 
ration araméenne, où les chiffres indiquant les centaines 
précèdent toujours Le signe « cents. De plus, les unités sont 
toujours groupées par trois, « sept» s'écrit | ١|! ١١١ صعداع‎ |] TN ١]: 
les longues unités ne sont jamais au commencement des 
nombres, mais à la fin; quelquelois la dernière unité, au lieu 
d'être plus longue, est inclinée en sens contraire; le chiffre 1, 
quand il est seul, est souvent aussi penché vers la gauche: 
c'est ce qui a lieu dans notre papyrus. Le trait que M. Bar- 
gès a pris pour un sigle particulier ayant la valeur d'une 
mesure de capacité est simplement le chiffre 1 ainsi incliné 
à gauche; quand il se trouve à la fin de la ligne, le seribe 
l'a grossi à dessein en appuyant sur sa plume; c'est une va- 
riété calligraphique qui ne change rien à la lecture. 


١ Nous employons Le caractère hébraïque qui ne dilfère pas sensiblement . 
du caractère arnméen des papyrus, tandis que le caractère phémitien s'en 
éloigne considérablement. 


الللمسد اد ss‏ 
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ANNEXE N° 9 
AU PROCÈS-VERDAL DE LA SÉANCE DU Ë MARS. 





COMALUMICATIONS DE M. HALÉVY. 


1 


J'ai contesté à plusieurs reprises, aussi bien dans le Jour- 
nul asiatique que dans d'autres revues, la thèse devenue gé- 
nérale chez les assyriologues, d'après laquelle la ville nommée 
D°1790 dans la Bible serait la ville babylomienne de Srpar. 
Comme personne à ma connaissance n'a tenté depuis d'in- 
valider les arguments que j'ai produits contre cette identifi- 
cation d'une part, en faveur de celle que j'ai proposée moi- 
mème, de l'autre, J'avus quelque droit de croire que la 
question étail définitivement résolue. Je suis donc un peu 
désappointé d'entendre reproduire devant Îa Société, et non 
sans one certaine insistance, l'ancienne identihcation comme 
une vérilé incontestable et acquise à la science. Cette cir- 
con-tance m'oblige à justilier mon opinion en résumant très 
succinctement les raisons sur lesquelles elle s'appuie. Ges 
raisons les voici : 


L'idée d'identifier 01190 avec Sipar de Babylonie a été 
inspirée aux premiers assyriologues d'abord par l'analogie 
du son, ensuite par ce fait que les inseriplions babylomiennes 
font souvent mention de deux parties de cette ville : Sipar 
du Soleil et Sipar d'Anounit, dualisme auquel ferait allusion 
la terminaison 0% de la forme hébraïque. Cette dernière expli- 
calion s'est montrée inexacte, puisqu'on sait maintenant que 
d'autres parties de Sipar portaient aussi le nom de la divinité 
qu'on y adorait. Il ne reste done que la seule analogie de 
son, et comme des villes du nom de 790 ont exisié en Pa- 
lestine (SD map) et en Arabie (956, Genèse, x, 50), il 
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n'y s aucune raison d'adinettre que مقكككت‎ ne peut ètre 
qu'une ville babylonienne. 

Mais si eetle identification n'a en sa faveur qu'un léger 
rapprochement, elle disparaît entièrement devant les consi- 
cérations suivantes : 

1° Dans plusieurs passages de la Bible, "1920 esl men- 
tiouné tantôt après Hamdt [nDn, I, Rois, xvit, 24), tantôt 
après Hamät el Arpad (no 900, Il, Rois, xviu, 34 
XIX, 13 Jsaie, KXXVT, 101 XXXVII, 18), qui sont notoirement, 
des villes syriennes; 11 en ressort avec certitude que lu ville 
en question était aussi située dans la même région د‎ 
phique et non en Babylonie. 

2° Dans les derniers passages que je viens de citer, Sen. 
nachérib comprend les dieux de 050 parmi les dieux 
étrangers (0937 AN où DÉINN عوطم‎ qui n'ont pas pu 
sauver leur pays de ها‎ main de ses ancêtres. Il s'agit donc de 
peuples dont le culte était notablement différent de celui 
des Assyriens el des Babyloniens qui avaient la mème religion ; 
donc 0790 n'est pas une ville babylonienne. 

3° Si Sennachérib avait voulu parler des conquètes assy- 
riennes en Babylonie, il aurait avant tout fait mention de 
la capitale mème, savoir de Babylone, en face de laquelle 
Sipar était toujours restée une ville de second où de troi- 
sième ordre. 11 est donc évident que son discours ne se rap- 
porte qu'aux pays étrangers à l'Assyric-Babylonie et que 
0180 se trouve dans ces pays exotiques. 

4° En fait, aucun des prédécesseurs de Sennachémb عد‎ ' 
s'est atiribué la conquête de la ville babylonienne de Sipar: 
les annales de ces rois sont absolument mueties à cet ékard 
et personne n'est autorisé à l'introduire d'emblée pour les 
besoins de l'interprétation. | 

Voilà les raisons qui m'ont déterminé, en rejetant l'an- 
aenne hypothèse, à identifier Q11980, ou plus exactement 
مووجع‎ (IE, Rois, xvir, 31), avec jn ville syrienne mentionnée 
par Fréchiel, xrvir, 16, sous la forme de 55535, comme 


if‏ ايلك 


AL HATIANATE‏ ريع يد 
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étant située entre le territoire de Hammât et celui de Damas, 
ce qui explique très bien ja terminaison du duel jointe à ce 
nom. La divergence entre les lettres 2 el 5 ne me sermble 
pas assez considérable pour ne pas admettre l'identité des 
deux noms; de telles variantes sont fréquentes d'un dialecte 
à un autre. Ce rapprochement a été du reste confirmé 
naguère par ja Chronique babylonienne, qui attribue formel- 
lement à Salmanazar 11, sieul de Sennachérib, la conquète 
de Shabara'in, nom qui, transerit en caractères hébreux, 
1235, est la forme syrienne de 03235", 


IL: 


Dans la description de la Syrie, Ptolémée place non loin 
de l'Anti-Liban le mont Alsadamos, du côté de l'Arabie, 
N'ayant pas connaissance d'une tentative antérieurement 
faite pour identifier cetle montagne ou pour expliquer son 
nom, je prends la liberté de présenter à ce sujet une expli- 
cation dont je laisse volontiers la priorité à qui de droit. Si 
je ne me trompe, le mont Alsadamus n'est autre que Île 
mont Hermon des Hébreux, le Djebel el-Cheikh des Arabes, 
au sud de Damas. La situation de l'Hermon répond exac- 
tement à la description du géographe grec: ce mont forme 
effectivement un chaïnon détaché de l'Anti-Liban et appar- 
bent encore à la Syrie, tout en donnant presque accès 
aux immenses plaines brülées de l'Arabie Déserte. La seule 
chose qui déroute, c'est l'étrangeté du nom Alsadamus dont 
"on عط‎ peut faire rien qui vaille. Pour résoudre cette diffi- 
culté, je me suis demandé si le mont Hermon ne portait 
paschez les écrivains juifs d'autres noms que celui qui est 


١ Les dieux Adrammelkk et ‘Anammelsk qu'adoraient les lLommes de 
OVDC (foie, ce, 351, Sa) sont inconnus à l'Assyrie-Babylonie, où l'on ne 
reucontre que les formes simples : Adar, ‘Anou et Malik. Un fait anologue 
s'observe au sujet da client qe 12920 qui est exclusivement araméen, bien que 
les éléments simples 7 لع عر‎ 73 60 retrouvent séparément comme des لكل‎ 
nités ا‎ nes, 
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devenu habituel". Mes recherches m'ont conduit à réfléchir 
sur le verset 15 de Psoumes Lxvnir, qui a depuis longtemps 
désespéré les interprètes et qui est ainsi conçu: %38 255 
ددم وحم موز ونام‎ , mot à mot: « Quand le Tout-Puis- 
sant brisa les rois en elle, La fais neiger à Salmonr, Le non- 
sens des mots en italique étant évident, j'ai pensé y remé- 
dier par une légère correction des mots impossibles : 3 
her en un 92. Le sens du verset devient alorsaussi clair 
que possible : es Quand le Tout-Puissant brisa les rois sur le 
Mont de neige, sur Salmons. Je parlerai dans un prochain 
article destiné à la Revue des études juives du fait historique 
auquel le Psalmiste a voulu faire allusion. Pour je moment, 
il suffit de constater que nos est une montagne qui est 
qualifiée de مد معكد‎ « Mont de neiges. Cette montagne ne 
peut pas ètre le Mots ود‎ près de Sichem * qui est trop peu 
élevé pour être ceint de neige; encore moins peut-on songer 
à la station de l'Arabie Pétrée, nommée n3109% (Nombres, 
xxx, 41). Force nous est donc de remonter vers le nord, 
vers la seule montagne de Palestine qui soit couverte de 
neige à son sommet, savoir le mont Hermon. Et en effet, 
chaque fois que Le texte hébreu mentionne F9n 99, la عدم‎ 
raphrase araméenne de Jérusalem donne م‎ 39 « mon- 
tagne de neige». Maintenant nous pouvons revenir au mont 
ÂAEAAAMOZ de Ptolémée, et la première impression con- 
seille déjà de changer le À en À et de lire Aimähauos et d'y 
voir la transcription très légèrement altérée de ere] 0, car 
on ne saurait prendre la syllabe initiale ÀA pour l'article 
arabe, Maïs la supposition d'une altération quelque légère 
qu'elle soit n'est mème pas nécessaire. Au lieu de Àoäda- 
pos, certains manuscrits offrent les leçons ÂAcähauos et 
Âcéluavos: c'est cette dernière leçon qui est ها‎ seule exacte 


١ Je parle, bien entendu, des temps relativement modernes: les anciens 
vous de l'Hermon sont énumérés (Deutérouome, 111, g |. 
3 Juges, 1x, 46. 


19: 
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et nous y avons sans doute la transcription Gdèle de la forme 
hébraïque et probablement aussi phénicienne de run « Le 
Salmon ». 


Lexicon srnaracuw avcrone Hassano Dar-BanLoër, vocrs sr- 
RIACAS GRÆCASQUE CUM GLOSSIS SYRIACIS ET ARARICIS COM- 
PLECTENS, E PLUAIBUS CODICIBUS EDIDIT ETNOTULIS INSTAUXIT, 
Rubens Duval. — Paris, 1888, un fascicule in-4°, Imprimerie 
nationale. Librairie Bouillon-Vieweg. 

Le dictionnaire syriaque-arabe de Hassan Bar-Bahloul 
(ix' siècle) est connu depuis longtemps. Les lexiques de 
Castelli et de Michaelis, les dissertations de Gésénius ‘, de 
Larsow*: les trovaux de Bernstein, de Quatremère, de 
Payne-Smith" et d'Hoflimann*, pour ne parler que des au- 
teurs Les plus connus, nous ont appris à l'eslimer à sa juste 
valeur, On nous a mème fait espérer que nous en aurions la 
subslance dans ce grand dictionnaire syriaque, qui, après 
avoir été élaboré par Quatremère, par Bernstein et par 
d'autres, parait enfin, en Angleterre, sous Île haut patro- 
nage de l'Université d'Oxford, par les soins de Payne- 
Smith, doyen de la cathédrale de Cantorbéry. 

Tout le monde rend hommage au savoir et aux recherches 
de celui qui a été choisi pour mener à bonne fin les travaux 
des Quatremère et des Bernstein. Le Tiesauras syriacns de 
Payne-Sunith, qui touche presque à sa fin, sera un service 
inmense fendu aux letires orientales; en particulier, à l'étude 


١ .نا‎ Gésdoius, De Bar متاك‎ et Bar Bahlale, levicographis syro-arabieis 
invite. 

5 PF. Laraow, Le dialsclorum Linquæ spriactæ reliques, Berlin, 1841,in-4* 
de 28 pages. 

3 موعن‎ Heu, Bernstein, Lexécon ligue syrincæ, in-fol. , fnscicule un seul 
paru. Col. 1-45. Berlin, 186%. 

* Payne-Smith, Thesaurus syrincus, in-fol., 1639. Oxford, En cours de 
publication. 

CG. Hoffmann, Syrisch-arahische Glosren. Erster Band, 一 Aulographie‏ ؟ 
eiser gothaïsehen Handkchrift enthaltend Bar As Lexieon, Kiel, 1874.‏ 


Er نمك‎ ns ل‎ 
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de cette littérature syrienne qui prend tous les jours plus 
d'importance, soit à cause des trésors qui lui sont propres, 
soit à cause des renseignements qu'elle peut fournir sur Les 
Kiüératures voisines, mème sur les lillératures de la Grèce 
et de Rome. Toutefois le Thesaurus syriacus de Payne-Smith, 
pour ttre un pas considérable vers la rédaction d'un diction- 
naire syriaque complet, ne nous donne pas le dernier mot : 
après le livre de Payne-Smith on travaillera encore longlemps 
à enrichir le lexique syriaque; et c'est pourquoi la publi- 
cation du dictionnaire de Bar-Babloul, qui aurait pu paraître 
inutile en face de la grande publicalion anglaise, est au 
contraire très opportune, au moment où celle-ci fait vive- 
ment sentir la nécessité de compléter nos connaissances 
dans le champ de la lexicographie syrienne, L'édition de 
M. Rubens Duval arrive donc à point: elle donnera, je n'en 
doute pas, une nouvelle impulsion au mouvement qui s'est 
dessiné pendant ce siècle, en particulier durant les derniers 
trente ans. 

À ne considérer les choses que d'une manière générale et 
en pure théorie, 11 semble qu'une analyse de Bar-Bahloul 
aurait pu sulbre, car il y a beaucoup de chases, dans son 
ouvrage, qui ont peu ou qui n'ont rien à faire avec la lexi- 
côgraphie. Cependant, lorsqu'on descend des régions de la 
théorie pour se placer sur le terrain des faits, on reconnaît 
bien vite qu'une simple analyse meût pas été sufhsante; 
d'abord parce que les analyses sont 1e plus souvent incom- 
plètes; ensuile parce qu'elles sont exécutées rapidement et 
pas toujours d'une manière sûre ; enfin parce qu'elles ont 
toujours un caractère si personnel qu'elles ne peuvent servir 
qu'à ceux qui les ont failes. Les auteurs des analyses ou des 
relevés lexicographiques, travaillant sur des manuserits et 
hors de leur cabinet, dépourvus des moyens de vérification 
et de contrôle, font toujours une œuvre qui laisse à désirer. 
Quand üs ne publient pas eux-mêmes leurs travaux, ceux-ci 
ne sont pas d'un grand secours à ceux qui veulent mettre à 
profit leurs notes, N'est-ce pas là, en effet, ce qui est arrivé 
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aux Michaëlis, aux Gésénins, aux Bernstein et aux Quaire- 
mère? Tout le monde ne reconnait-il pas qu'une grande 
partie des recherches exécutées par ces princes de la science 
a été perdue précisément pour les raisons que nous venons 
de développer ? S' est donc reconnu que le dictionnaire de 
Bar-Bahloul est et demeurera toujours la source principale à 
laquelle devront puiser les lexicographes syriens, c'est rendre 
un grand service à la science que de le mettre à la portée de 
tous jes travailleurs, en le publiant intégralement sur de 
bons et d'anciens manuscrits, C'est pourquoi tout le monde 
saluëra avec nous l'apparition du premier fascicule de ce 
dictionnaire que vient de nous donner M. Rubens Duval. 

Ce premier fascicule contient six pages de prélace, vingt- 
deux pages de mots grecs expliqués par Bar-Bahloul et trois 
cent quarante-huit colonnes in-4° de texte original. n'y a 
qu'une seule lettre, la lettre olaf, la première de l'alphabet 
syriaque, de telle sorte que, si les vingt et une lettres res- 
tantes étaient traitées avec la mème largeur, nous ne serions 
qu'au début d'un énorme ouvrage. Heureusement que les 
vingt et une lettres qui restent prétent à moins de dévelop- 
pements, et l'éditeur pense que quatre fascicules semblables 
au premier sufiront à achever le livre. 11 espère avoir ter- 
miné son travail en 1893, au plus tard en 1894. 

Bar-Bahloul a placé en tête de son livre une trop courte 
préface, car nous aurions aimé à savoir un peu plus en détail 
ce qu'était l'auteur, ce qu'il avait fuit et comment il s'était 
préparé à exécuter sa grande œuvre scientifique. Malheureu- 
sement il عم‎ nous dit presque rien et ce que nous savons 
sur cet éerivain se réduit à bien peu de chose. 

Après avoir déclaré que le dictionnaire sera strictement 
alphabétique , l'auteur passe aux sources. 11 nous prévient 
que les explications, auxquelles il ne sera pas assigné de 
nom de lexicographe, seront érmprantées à Honaïn, le maitre 
de Bar-Babloul; et, en edfet, le nom d'Honaïn est bien celui 
qui revient le plus souvent en toutes lettres ou sous le ütre 
honorifique de Rabban a notre maitren. C'est pourquoi Bar- 
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Bahloul se rattache, ainsi que Bar<Aly, l'auire grand lexi- 
cographe syrien, à celte école célèbre d'Abou-Zaïd Honaïn 
Ben-lshaq {+ 873)", d'ou il est sorti tant de si belles œuvres 
durant le Im siècle de l'hégire, c'est-à-dire pendant le 
ix* siècle de l'ère chrétienne, Bar-"Aly était aussi un disciple 
d'Honaïn ”, et il dit expressément que son maître avait com- 
posé un lexique. Parmi ses sources, Bar-Bahloul énumère : 
saint Grégoire de Nysse, Bar-Dachendad, Zacharie de Merw, 
le médecin Charali, Jean Bar-Sérapion le médecin, Daniel 
Gamaraïa, évèque de Tahal, Hanan-Jésus, Bar-Sarouch'vai, 
évèque de Hirta. Le lexique de ce dernier est à ses yeux le 
plus parfait. La liste des auteurs est loin d'élre complète 
dans la préface; car on trouve d'autres noms dans le cours 
du dictionnaire de Bar-Bahloul. 11 est vrai qu'ils peuvent 
ètre enfermés sous cette expression générique : « أل‎ d'autres 
lexicographes où commentateurs | col, 3. + En tout cas, 1l est 
certain que plusieurs autres sont mentionnés de temps en 
temps, quelques-uns très souvent, par exemple, Gabriel 
Bocht-Ichou, d'autres accidentellement, comme Paul [co- 
lonne 22), Sarghis (col. 28), 

La préface syriaque nous apprend en somme peu de 
chose sur ce que nous désirerions savoir : de plus, elle 
n'existe pas en entier dans tous les manuscrits, et elle a 
été manifestement l'objet de quelques remaniements; car 
les documents ne présentent pas tous les mêmes passages. 
La prière ndressée au lecteur (col. 34, lignes زد دعق‎ est une 
addition postérieure à la composition de l'ouvrage, Elle est 
l'œuvre d'un copiste plutôt que celle de l'auteur. Deux ou 
trois endroils du texte, que nous donne M. Rubens Duval, 
sont si obcurs ou si altérés qu'il est difficile d'en tirer un 
sens (col. 2, lignes 13-15, et col. 3, lignes 15-19}. Je n'ose 
émeltre aucune conjecture sur le premier de ces passages, 


1 Sur Hovnïn consulter À. Muller, Jbn اذه‎ Ueselbie, Kümigsberg, 1, 
pe 184. 
5 G. Hoffmann, Syrisch-Arabische Glossen, pi. 2. 
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tant il me paraît corrompu", Quant au second, je pense que 
Bar-Bahloul doit étre traduit de la manière suivanic : « Le 
grand Honaïn s'exprime ainsi dans la préface de son lexi- 
que : « Quant aux termes qui ne sont pas absolument bar- 
“ubares, bien qu'ils ne soient pas toujours très connus, et 
s quant à leurs explications, je les ai iranserits tels que je les 
sai trouvés, me contentant d'y ajouter quelque chose qui 
sindiquât mon peu de confiance en ces terines, savoir : en 
csyritque >, en زعم “ل‎ 【eol à, lignes 15-19, col. «.زه‎ 

La préface arabe ajoute peu de chose à celle qui est éerile 
en syciaque, L'auteur nous dit simplement qu'il n'a pas 
établi de distinction entre les mots et qu'il ne les a point 
classés en termes ecclésiastiques, médicaux, philosophiques, 
grecs, lutins, syriens, hébreux, nabathéens, عاك‎ Gela conlirne 
ce que déjà le titre nons permettait dé soupconuer : Bar- 
Bahloul n'a point visé à faire an lexique syriaque proprement 
dit, un lexique complet. ه11‎ voulu simplement recueillir les 
expressions rares, difficiles ES ou étrangères (lens), 
qui se rencontrent dans les livres syriens ; et c'est pourquoi 
on chercherait vainement dans son ouvrage les termes les 
plus usuels, Ts ne s'Y rencontrent pas, ou, s'ils s'y rencon- 
rent, e‘est par exception, Tel est également 18 but qu'a 
poursuivi Bar‘Aly, l'autre grand lexicographe syrien, con- 
temporain de Ear-Bahloul, formé dans la mème école et 
sous 16 mème maitre, Par suite, ces lexiques syriaques ne 
peuvent pas rendre grand service au commun des lecteurs, 
parce qu'ils ne renferment rien d'usuel: ce sont des ouvrages 
qu'on doit avoir dans sa bibliothèque, pour les consulter de 

V'aL'auteur de ce dictionnaire, dit Ear-Babloul, ne fait pas allention 
aux leitres qu'on ajoute ou qu'on change, de temps en temps, ou commen 
تدهم‎ du mot, dans la cénjagairon der verbes. Il remonte à la racine du 
verbe ct, parlant de 14, il place le mot à son معفم‎ Tout ماعن‎ ést clair; il 
s'agit là évidemment des loitres sorviles qui, du reste, paraissent Élre visées 
expressément, dans les premiers eols qui suivent: Ms هه‎ Ji,os إل‎ 
Les فج‎ Lars, 10068 D) alto ووصضف‎ ve} [ES #l. Grammaticalement 
la phrase ne me parait pas correcte el je me re aucun sens de هل‎ seconde 
partis de cette proposilion. (Voir cal. 2, lignes 1 à 8.) 
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Join en loin et dans les circonstances particulières, Mais, par 
contre, un lexique comme celui dé Bar-Bahloul a le plus 
grand intérèt pour nous, parce qu'il complèle nos connais- 
sances sur des points qui nous demanderaient un temps 
inhni si nous voulions Îles éclaircir à l'aide des auteurs sy- 
riens. En le dépouillant attentivement, nous arriverons rapi- 
dement à ajouter à nos lexiques ce qui leur manque et à 
leur donner le devré de perfection qui leur a fait trop long- 
temps défaut. 

Tout n'est pas or pur dans cette collection de mots rures ou 
difficiles; et ce n'est pas sans raison qu'Honaïn parlait, dans 
sa prélace, d'expressions barbares ; il n'y a qu'à lire quelques 
colonnes du fascicule de M. Rubens Duval pour se trouver 
face à Fice avec des mots qu'on ne rencontre jamais ou 
presque jamais dans les livres ordinaires. A la rigueur, cela 
se comprend pour les mots techniques, pour Îes noms de 
plantes, pour les termes de médecine, de grammaire ou de 
philosophie, mais qu'est-ce que peuvent avoir ü fire, en 
syriaque, cette innombrable quantité de mots grecs, qui 
remplissent les colonnes de ces lexicographes syriens ? 

C'est là évidemment la partie la moins utile! du lexique 
de Bar-Bahloul, car les mots grecs ordinaires ne peuvent 
pas présenter de grandes dilliculiés aux hellénistes syria- 
cisants, pourvu qu'ils soient bien écrits. Nous disons pourvu 
qu'ils soient bien écrits, car cela ne leur arrive point toujours; 
et les Syriens, quoique plus sobres que les Arméniens el les 
Arabes sous ce rapport, ne craignent pas de déligurer con- 
sidérablement les termes étrangers. On en rencontre maints 
exemples dans le premier fascicule de M. Duval. Des mols 
sont répélés en deux, trois, quatre endroits; el cela vient 


Les tèrmes grecs RE cependant nous aider à déterminer la cs 
nonciation du grec aux" siècle de l'ère chrétienne. Ainsi on prononcait, cc 
semble, dyernrde, comme s'il eût فاك‎ écrit dyabnrés, On introduisait un 
esprit rude dans dpi aprés le dernier y, eur les Syriens écrivent 

| (col. 23). Is lisent aussi ossi) (col. قود‎ ligne 12}. 
Mais, sous ce rapport, les scribes syriens sont encore sujets à caution. 
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uniquement de ce qu'ils ont été différemment orthographiés, 
soit par les traducteurs, soil peut-être par les copistes. Plus 
d'un de ces térmes faisant double emploi est dû, ce nous 
semble, aux révisions successives qui ant été faites de l'ou- 
vrage de Bar-Bahloul, et quelques-uns ne sont vraisembla- 
blerment que des interpolations ou<les gloses ajoulées après 
coup par des lecteurs qui, ne trouvant pas 18 mot à l'endroit 
où ls le cherchaient, se hâtaient de l'y insérer. 

La partie la plus curieuse de ce dictionnaire est celle 
qu'on peut appeler médicale et philosaphique : on sent que le 
livre est sorti d'une école de médecins et de philosophes 
où l'on s'adonnait à l'étude des simples et à la culture des 
œuvres d'Aristote; d'un cénacle où Hippocrnte, Galien et 
Dioscoride rendaient encore des oracles. Êt, en effet, ds 
étaient, Lous ou presque tous, des médecins ces lexicogra- 
phes de l'Iraq : Jean Mesvé, Gabriel Bokht-Ichou, Cham, 
Jean fils de Sérapion, Honaïn, Bar-Aly et d'autres. I n'y 
avait guère place que pour eux auprés des khaliles abbas- 
sides, mais 1l faut dire aussi, à leur honneur, que ce n'étaient 
pas des médecins ordinaires que ceux qui traduisaient les 
œuvres d'Hippocrate, de Golien et de Dioscoride, ou, qui 
cherchaient des inspirations dans les écrits d'Euclide, dans 
l'Amageste de Ptolémée ét dans la philosophie d'Aristote. 
Ce spectacle n'a gubre été vu qu'une fois et il a été donné 
au monde précisément par cette école de l'Iraq, dont faisaient 
partie Mesvé. Bakht-Ichou, Honaïn, Bar-Bahloul et Bar“Aly. 

C'est plus qu'un dictionnaire de mots rares ou difficiles, 
en grammaire, en philosophie ou en histoire naturelle: c'est 
une encyclopédie que le lexique de Bar-Babloul : encyclo- 
pédie littéraire, listorique, géographique, philosophique. 
mèrne grammalicale. 11 y a de tout dans ce livre, et ce ne 
sera pas une des choses les moins étonnantes que d'y trouver 
des.renseignements sur une multitude de personnages, de 
lieux, de villes ou d'ouvrages. Chose mème singulière! Ce 
sont ces noms d'hommes, de villes, de pays; ces termes 
de grammaire, de philosophie ou de sciences nalurelles, qui 
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arrètent le plus longuement le lexicographe syro-arabe. Dès 
ja troisième colonne, il accorde trente Lignes au mot «ir, 4] 
لمعم‎ 7-8), Un 1 plus loin, il donne dix-huit lignes au mot 
abhu, زجحل‎ (col. g-10); quarante-six lignes au mot philoso- 
phique EME Fées genre, genus (col, 43-45), elc., et cela 
se reproduit ainsi fréquemment, du commencement à la fin, 
mais toujours à propos de ces expressions, qui permeltent à 
l'auteur de bavarder un peu sur Castor et Pollux. 

Sous lé mot لمعم‎ Aeria الاط)‎ |, cet auteur nous apprend 
qu'autrefois l'Égypte portait ce nom, avant et même après 
l'époque de Ramsès (col. 9]. Sous le mot Avestiüigä on re- 
marque : «C'est 于 le nom d'un livre de Zerodocht (Zo- 
roastre), lequel livre est écrit en sept langues, en syriaque, 
en persan, داع‎ araméen, en ségeslanien , en marouxzéen, ën 
grec et en hébreu (col. 18).s À propos 相间 有 [meal on 
nous dit en arabe : « C'est Là Le nom d'un homme, c'est ainsi 
que s'appelait le premier des catholicos, qui fut élu au catho- 
licat en Orient. 11 n'y a pas de doute que ce nom ne soit 
grec, car il n'en est pas fait mention dans le syrinque 
(col. 21). Après avoir donné les divers sens du mot esthiro 
(lé), Bar-Bahloul ajoute : « Que le mot soit au singulier ou 
au pluriel, on appelle du nom d'estliro l'étoile qui, au mois 
d'octabre, parait à l'orient , et à laquelle on a donné beaucoup 
de noms, suivant les diverses langues. Les T'aïoïé (Arabes) 
l'ont appelée «‘Quza », les Grecs l'ont nommée « Aphrodite», 
les Qadichéens « Tamachqathu, les Romains «Vénus, les 
Chaldéens + Bélathii د‎ , les Aramécns s Esthira د‎ , Les Arzanéens 
Malkath-chemaïte ou « Reine des cieux», Les Arabes « Nanir , les 
Persans « Bidouks, les Élamites « Bilthir, les Dabyloniens 
+ Chegol, Dalbeth où Dalqath», suivant un manuserit: les 
Égyptiens a Hélos», les Asiatiques « Artémis», les Éphésiens 
a Diopotos», les Taïoïé de notre pays «Zouhrahe, les -تان)"‎ 
zéens «Anabidr, Les appellations qui nous sont connues 
s'élèvent à seize. Il n'est pus un lieu qui ne lui ait donué un 
nor et qui ne l'ait adorée [col. 244-245. Voir aussi au mot 
Aphrodite, col. 266-267). » 


503 FÉVRIER-MARS 1889. 


Ces quatre ou cinq exemples donnent une idée suisante 
de ce qu'on trouvera de curieux, d'intéressant, d'utile ét 
d'original dans cetle vaste encyclopédie lexicographique. 
Qu n'aura qu'à parcourir les mots Abram (col, 10), Adam 
(col. 38, Éd'ra d'Atod (col. 41), Job épelé Aïab {col. 116), 
Épiphane (col. 261), Aristote {col. 290), Hermès trismégiste 
écrit en un seul mot (col. 246), etc., pour voir ce que peu- 
vent donner les noms propres. Les amateurs de singularités 
en histoire naturelle jiront avec plaisir les articles aïlo ou 
acerfs (col. 127), éliugam (col. 175), anefo [colonnes 214- 
219), etc, 

Si on veut enfin se rendre compte rapidement de la 
facon dont Bar-Bahloul a traité les mots grecs, on n'a qu'à 
parcourir l'appendice que M. Rubens Duval a ajouté à la fin 
du prémner fascicule. On verra le même terme revenir en 
trois ou quatre endroits, avec de légères variantes d'ortho- 
graphe. Ainsi dreyréolns reparaîlra tantôt sous la forme 
ayuosrreos (col. 28, ligne 8}, tantôt sous la forme æyv- 
vacaruws (col. 30, ligne 15}, tantôt sous la forme euoofus 
(col. 76, ligne 13), tantôt sous la forme éroofos {eol, 112, 
ligne 8}, enfin sous la forme à peu près correcte évaæyswutos 
(col. روود‎ ligne 1}, ete. Ges quelques exemples suflisent, je 
crois, pour montrer à qui nous avons affaire. Du reste, ceux 
qui voudraient se renseigner à fond là-dessus n'ont qu'à con- 
sulter l'appendice de M. Rubens Duval, dont j'ai parlé tout 
à l'heure, Je suis heureux de constater qu'il est très complet 
et très exact. La besogne est aite ذا‎ avec soin. Inutile que 
chacun la relasse pour son propre compte. 

C'est en somme une encyclopédie assez curieuse que le 
lexique de Bar-Babloul, et elle rendra certainement des ser- 
vices de plus d'un genre, lorsqu'elle sera publiée intégra- 
lement. Elle a été souvent remaniée et retouchée en bien 
ces endroits; c'eût été une œuvre difhcile, même uves l'aide 

١ Colonne 168, Ligne 36, où mentionne un livre dont le Ulre cost très 


appétiseant : Lucy Los {Le livre des Harrantens}! Qu'est-ce que cela 
pourrat معط‎ être à 
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de dix manuscrits, que de déterminer exactement la partie 
qui appartient à ses copistes ou à ses admirateurs; mais la 
distinction a, dans ce cas, peu d'importance. Comme il 
s'agit, avant tout, d'on résultat pratique et utile, nous avons 
moins d'intérêt à savoir quel était le travail primitif qu'à 
posséder le dictionnaire le plus complet possible. 

En général, l'auteur donne en syriaque le mot rure ou 
difficile, surtout les mots grecs, puis il les explique en نرق‎ 
riaque, en citant habituellement l'autorité sur laquelle il 
s'appuie. Ensuite 过 reproduit en arabe l'explication précé- 
dente, mais en y ajoutant quelquefois des développements. 
De cette manière les deux explications se contrôlent, se pré- 
cisent et s'éclnireissent mutuellement. 

Malgré le secours que se prètent l'un à l'autre le texte 
arabe et le texte syriaque , une édition correcte de Bar-Bah- 
loul était et sera toujours une entreprise hérissée de difh- 
cultés, parce qu'il n'y a guëre là que des mots rares et dif- 
ficiles ,et que, dès lors, les éditeurs, à moins de posséder à 
fond les deux langues, peuvent aisément se tromper. Les 
erreurs sont d'autant plus faciles que très souvent les letires 
sont similaires ou qu'elles ne diffèrent les unes des autres 
que par des points, Quand les textes sont un peu longs, 这 
est encore possible, sinon facile, de découvrir les erreurs 
comunises par les copistes ; mais, quand les explications con- 
sistent seulement en deux ou trois mots, la restauration du 
texte original est impossible, si l'on ne dispose pas d'un 
grand nombre de manuscrits, M. Rubens Duval a accompli 
son travail avec beaucoup dé soin et je ne vois pas de faute 
grave à signaler. 

A la colonne 9, ligne 1, 11 fallait évidemment lire ed}; 
Aétius, avec les manuscrits 55411 et L, non pas æodill, 
car, d'après l'explication, 11 s'agit 1h du chef des Aëtiens. Co- 
lonne %2, ligne 4, il faut lire sans aucun doute Lio comme 
partout ailleurs, et non pas Laos, Colonne 212, ligne 9， 
Laos] n'estil pas une faute pour Less], qu'on lit plu- 
sieurs fois dans 11 mème colonne? Golonne 267, ligne 44, 
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le mot Jos me parait aussi correct que le mot Ieoi, car 
il signifie écoulement, suintement, comme l'autre signilie 
spuma. Je vois cependant, par mes notes, que Bar-Bahloul 
reproduit au mot IMei les explications qu'il donne ici à 
propos de aimes), 11 se peut bien, dès lors, que le mat 
Jsi soit celni qu'il faut, 

Je forme des vœux pour que M. Rubens Duval conduise 
rapidement à bon terme ja grande publication qu'il a entre- 
prise, et je suis sûr que tous les amis des études orientales 
uniront leurs vœux aux miens, pour que nous puissions 
jouir bienlôt des trésors d'érudition que le plus célèbre des 
lexicographes syriens a entassés dans son savant ouvrage. 


L'abbé Manrix. 


Hrsrorne DE L'AFRAIQUE SEPTENTAIONALE DEPUIS LES TEMPS LES 
PLUS BRCULÉS JUSQU À LA CONQUÊTE FRANCAISE (1840), par 
E. Mercier, Paris, Leroux, ا‎ 1 et IT, in-8*. 


Cet ouvrage est le fruit d'un long stjour en Algérie et de 
recherches poursuivies avec persévérance. M. Mercier, à qui 


‘nous devons déjà nn intéressant aperçu historique sur l'éta- 


blissement des Arabes dans l'Afrique du Nord, nous donne 
aujourd'hui une étude d'ensemble qui est, à proprement 
parler, l'histoire de la race berbère à travers toutes les révo- 
lutions politiques dont le continent africain a été le théâtre. 
Les deux volumes parus comprennent trois parties : 2° la 
période antique : Phéniciens, Romains, Vandales et Grecs 
jusqu'à la fin de ja domination byzantine; 2° la période 
arabe et berbère jusqu'en 1045; 5° la période berbère et 
arabe-hilanienne jusqu'à l'apparition des corsaires turcs 
en 1515, Le troisième et dermier volume sera consacré à la 
période turque et se terminera à la prise d'Alger par l'armée 
française. 

À l'exception de la première partie, qui n'offre qu'un ré- 
sumé d'ailleurs très exact des travaux antérieurs, le livre de 


Fe 
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M. Mercier se recommande par des vues neuves el origi- 
nales, par l'emploi judicieux des sources arabes et euro- 
péennes, enfin par la clarté, l'ordre et un style d'une allure 
aisée qui en rendent la lecture facile et souvent attrayante. 
C'est à la fois un document historique digne de toute con- 
lance et une œuvre éminemment française qui, en nous 
retraçant le passé de notre grande colonie, nous éclaire sur 
les devoirs qui s'imposent à ses nouveaux maîtres. 


B. M. 


MoLmAT AL-1RAB OÙ LES RÉCRÉATIONS GRAMAATICALES DE ى 5 لله لل‎ 
traduites par Léon Pinto. Paris, Challamel aîné, à fascienles, 


111-12. 


Le poème didactique dont M. Pinto vient de publier je 
texte et la traduction annotte n'est pas inconnu des arabi- 
sants : 11 y a longtemps que S. de Sacy en a donné la pri- 
meur dans son Anthologie grammaticale. L'auteur des trop 
célèbres Magamat, Hariri, était, comme tous les grands 
littérateurs de son temps, un grammairien de premier ordre 
et ses Récréations grammaticales se recommandent autant que 
ses autres traités linguistiques par la clarté des règles et 
l'heureux choix des exemples. Nous devons donc accueillir 
avec faveur l'édition complète en trois livraisons qui nous 
est donnée aujourd'hui de cet opuscule populaire dans 
les universités musulmanes. La traduction francaise est 
mise ici en regard du texte et accompagnée de notes expli- 
catives tirées, pour هآ‎ plupart, du commentaire de la Tohftrt 
él-Ahbab de Mohammed Amar, qui, lui aussi, jouit d'une 
assez grande autorité. 

M. Pinto nous autorisé à ne considérer celte première 
publication que comme une étude préparatoire qui sera 
bientôt suivie, s'il faut en croire les promesses de la préface, 
du commentaire que Hariri lui-même a composé pour illus- 
trer son texte versihié, Le laborieux éditeur nous annonce 


جوع بور 
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égnlement la publication prochaine de l'Alfyye, autre poème 
grammatical tout aussi connu et plus complet même que 
celui de Elariri, mais d'un style moins atirayant. 

Autant qu'une comparaison rapide m'a permis d'en juger, 
la traduction de M. Pinto m'a paru facile et d'un tour aisé; 
elle a, entre autres mérites, celui de n'employer que les 
termes techniques consacrés par ها‎ grande autorité des &, de 
Sacy et des Fleischer, enfin les passages du commentaire de ‘ 
la Tohfu réunis dans les notes sont judicieusement choisis. 
Je laisse d'ailleurs à des juges plus autorisés et plus friands 
de curiosités grammaticales Le soin d'apprécier dans ses dé- 
tails l'œuvre de M. Pinto: je me borne à lui souhaiter la 
bienvenue et tout le succès désirable dans jn poursuite de sa 
lousble entreprise, en me permettant toutelois de lui recom- 
mander un peu plus de sévérité dans la revision de ses 
épreuves, 

BE, M. 


LS me 


Le Gérant : 


Bansren ve Mevkano. 
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LES NOMBRES ORDINAUX 
EN ASSYRIEN, | 


M. ARTHUR AMIAUD. 





卫 me semble que jusqu'ici on n'a pas suflisam- 
rent fait ja distinction des noms de nombre cardi- 
naux et des adjectifs ordinaux de la langue assyrienne. 
Par exemple, on a traduit quelquefois $ané par 
« deux ,د‎ comme si le texte eût porté Siné, et falulti 
par « trois », comme si l'on avait lu Salalli ou Felalti. 
Je voudrais aujourd'hui chercher à mettre un peu 
d'ordre dans ce chapitre de la grammaire assyrienne. 

111: a déjà longtemps qu'on a dû reconnaitre des 
ordinaux féminins dans les formes £aniütu « deu- 
xième «, ét site « septièmen. Les lecons ina fant- 
turn LT, ina لل قالسعمة‎ de l'inscription de Behistoun, 
1, 51 et 55 (voir Bexold, Die Aehemenideninsehrif- 
ten), comparées avec Layard, pl رودو‎ 1. 77 : ina IX 
paléya $anute 1 ane mât Akkadé allik, ne pouvaient 
laisser aucun doute que fanttum (idéographiquement 
1 signifiät « fois » et faniüitu « deuxième ». Et d'autre 


XILIT- 20 


FAIRE FiFIGRARE. 
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part, la traduction de sibüta par « septième د‎ s'imn- 
posait dans Layard, 63, 1, et dans T. 5. EF. À., 
IT, 571, 1. Ges formes en dti pour le féminin sin- 
eulier m'ont intrigué fortement, jusqu'au jour où 
j'ai rencontré dans un texte de Nabonide [V, 64, 
col. 1, 28) la forme falultu à troisième »!. Je me 
suis rappelé alors que l'éthiopien avait une forme 
particulière de nombres ordinaux #2 » wa etc., 
qu'il réservait au comput des jours de la semaine 
et du mois, et, en général, de toute division du 
temps {Dillmann, Grammatik der Æthiopischen Spra- 
che, 5 وقد‎ b); et j'ai conclu que ces ordinaux 


à forme فغول‎ © existaient aussi en assyrien. Nous 
avions donc réguliérement pour « deuxième » le fé- 
minin éandtn (de * fandyta), et pour « septième » le 
féminin sibâta (de * sibd'tu}, tout comme pour « troi- 
sième » Le féminin Sfaldéta où éalältu. Gela reconnu, 
il n'y avait plus désormais de confusion possible 
entre des formes cardinales comme Salaltt, hamiltt, 
sibitte et les formes ordinales correspondantes falnltr, 
* hamulti, sibäti, Et l'on était autorisé à rétablir par 
analogie toute une série d'ordinaux assyriens à 
forme dis, ainsi que je le ferai ci-dessous. 

Mais l'assyrien a dû avoir d'autres ordinaux que 


1 On trouve un autre exemple de l'ordinal falulte dans les P, 4, 
B. 4., VIII, p. 240. 


2 D'après Dillmann, loco eit., les ordinaux de temps étiopiens 
seraient plutôt de la forme فاغيل‎ . CE l'arabe 48,4 «neuvième 
jour d'un mois». La comparaison de l'asayrien me semblerait plai- 
der pour Ja forme Jai, 
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ceux à forme Je. Nous en connaissons en effet 
quelques-uns qui ne réntrent pas dans cette caté- 
gorie, et un assez grand nombre pour lesquels la 
question de forme est douteuse, Avant de les classer. 
jetous un rapide coup d'œil sur la formation des 
nombres ordinaux dans les autres langues sémi- 
. tiques. L'arabe et l'éthiopien ont adopté la forme 
Je ) ثالث‎ , 二; mAh: #AhT:); l'hébreu et le sy- 
riaque ont préféré la forme فعيل‎ 和 
List, JNASL). Mais l'hébreu et le syriaque 
mont pas employé la forme Jus toute nue; ils y 
ont ajouté, l'hébreu, la terminaison adljectivale 5> 
{arabe ET le syriaque, la terminaison «=. De 
mème l'étiopien, ذخ‎ côté de ses ordinaux à forme 
. simple Jelé, analogues à ceux de l'arabe, en pré- 
sente d'autres à forme composée, Jeb + dy et, Jeb 
十 dvi, tels que MAR: et MAAB ». 

. Nous pouvons maintenant constater qu'il existait 
en assyrien : 
1° Des adjectifs numéraux à forme simple. Tels 
sont : Sand ء‎ second » (de * fanyu); عقامة‎ « troisième زد‎ 
ذم‎ « quatrième » {de “rib'u); han$u où hamsu « cin- 
quième »; متقاة‎ (pour * fid$a) « sixième بد‎ sibrt « sep- 
tième » (de *“sib'u}, ete. Mais quelle forme devons- 
nous reconnaître dans ces adjectifs? On peut hésiter 
entré les trois suivantes : Jeb, Jass ét فغول‎ Qu'un 
état simple * أغلقة‎ ait comporté l'état emphatique 


10 = 
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alu (pour * ,سقاةة‎ * Sliu}, personne ne le contes- 
tera. Et à ceux qui s'étanneraient que le même état 
emphalique alu ait pu couvrir un état simple sa- 
H$ ou * ,ققامة‎ je répondrai par l'exemple des per- 
mansifs assyriens fahnu ([, 41, col. 4, 1. à5; IUT, 
4, n° 7, 56), تمه‎ (L, 70, col. 4, 23: دخ كل[‎ b, 
36), marsat (K. 246, 1, 11), targu (IV, 16 a, 14; 
IV, 26 a, 24), etc., qui sont en réalité les états em- 
phatiques de participes passifs Jasi ou JS, comme 
le prouvent leur signification et la comparaison 
d'autres permansifs à l'état simple : fakin (1, 39, 
33), nadin (I, 50, col. 2,17; cl. nadnat pour * na- 
dinat, 1, ,و‎ 32), Safi (W 3, 121; ,لا‎ 25 a, 29; 
Di, ,الك‎ 54, a5), mards (P.5.B. À., VI, 65)!, 
Sapih (IV, 31 a, ,زد‎ tard (I, 24, 26; cf. tarçat 
pour * tardsat, IV, 26 a, 45). I n'est peut-être pas 
impossible d'admettre que des formes primitives 
فعول‎ et فعيل‎ aient fini par s'affaiblir dans la langue 
assyrienne en des formes Ja et فعل‎ , et que l'accent 
se soit reporté de la deuxième à la première syllabe. 
Toutes dès lors devaient fournir également un état 
emphatique Jx*, et l'on peut donc hésiter, je le 
répète, pour nos adjectifs numéraux assyriens de 8 
forme falin, entre les formes Jeb, Jai et ds, que 
nous avons relevées dans lune ou l'autre des langues 
sŒuTs. 

Le fait que tous les féminins aujourd'hui connus 


1 CE méris, avec sens actil, IT, 16 b, 25, 
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d'ordinaux assyriens appartiennent à la forme فعُول‎ 
(Sanütu, Salullu, sibélu, Dous assure, je 
croif, que dans nombre de cas c'est aussi la forme 
تعول‎ qui doit se cacher sous les formes masculines 
Sand, Sala, ribt, han$a, etc, Mais un autre fait non 
moins grtain, à savoir que tous nos exemples d'ad- 
jectifs numéraux en Jx$ déterminent des substan- 
tifs exprimant des divisions du temps, tels qu'ému 
ou LEmt sjourr, qui pouvait être sous-entendu 
comme en éthiopien (IV, 541, col. 5, 1}, or 
«mois» (Layard, 65, 1}, éattu «année» (V, 64, 
col. 1, 28), Sanitu « fois » (Layard, ردقو‎ 773 2.5. B.4., 
VII, p. 240), conduirait à supposer que l'assyrien, 
comme léthiomen, réservait ses formes ordinales 
فول‎ à un usage spécial; qu'il avait par conséquent, 
pour l'usage commun, d'autres formes ordinales, 
soit des formes قعيل‎ , comme l'hébreu et le syriaque, 
soit plutôt des formes Jeb, comme l'arabe et l'éthio- 
pien; qu'enfin, dans beaucoup de cas, nos mascu- 
lins Sand, Sal$u, ,أطت‎ etc., nous cachent d'autres 
formes que des formes فعول‎ , peut-être des formes 

4 
Jeu. 

Je me résume, L'assyrien a pu avoir deux formes 
simples de nombres ordinaux : une forme Jeb. pou- 
vaut servir à toutes les numérations; une forme 
Jess, servant seulement à la numéralion des divi- 
sions du temps. Ges deux formes, par suite des lois 
particulières de la phonétique assyrienne, se seraient 
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londues en une seule au masculin. On ne pourrait 
espérer les distinguer qu'au féminin, les premières 
ayant dû sonner *Sanitu (que le féminin fanitu de 
Sand « autre » rend extrêmement probable), *&akltu, 
“ribite, *hamiltu; les secondes, qui sont seules as- 
surées, sonnant éandin, Salulta, “ribätu, * hamultu, 
etc, . . . , Je remarque pourtant que ces formes 
Jeb, que je suppose, se confondraient maintes fois 
avec les formes des noms de nombre cardinaux 
correspondants; ex.: “fhamilti « cinquième» avec 
hamilti « cinq », * sibiti « septième » avec sibrttt x sept ». 
Cette considération aurait-elle déterminé les Assy- 
riens. à laisser tomber les formes ordinales Jeb en 


désuétude, et à ne retenir que les formes 小 站 ?On 
n'en peut aujourd'hui rien savoir. L'habitude d'écrire 
les nombres en chiffres, qu'avaient prise les scribes 
assyriens, et à laquelle ils n'ont dérogé qu'acciden- 
tellement, a laissé venir à notre connaissante la 
prononciation d'un si petit nombre de numéraux 
que plus d'une question relative à cette partie de 
la grammaire doit demeurer encore en suspens. 

a° [ existait aussi en assyrien des nombres ordi- 
naux à forme composée, les uns terminés en "> 


3 
(حى)‎ comme ceux de l'hébreu, d'autres terminés en 
dy, comme ceux du syriaque et de l'éthiopien !. 


١ Tandis que l'arabe et l'hébren ne connaissent que la Lérmi 
naison adljectivale ,ا‎ à l'exclusion de dy, et que l'uraméeu né con 
nait au contraire que la terminaison dy, à l'exclusion de €, l'assyrien 
employait concurremment ces deux terminaisons, de mème que 
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Nous relevons en eflet : samant « huitieme م‎ 
(Haupt, B.N.E., 54, 8; 55, 24), à côté de la 
forme simple samnu!. Or samand est l'accusatif de 
saman, qui me paraît être pour “samanityyu, et où 
nous rélrouvons par conséquent la terminaison de 
“row. Samaëurd ٠ dix-huitième » {dans un contrat 
daté de Séleucus Philopator, année 68 des Séleu- 
cides, 1. 2, 4, etc.) Ce samañurä est visiblement 
contracté de “saman-eñurä et parait présenter dans 
* تمدع‎ « dixième » la réunion de la forme 小 总 et de 
la terminaison 27 Salaie + trentième » ([V, 23 4, 
5}, génitif de falast, pour *éalistiyyu. Enfin, à côté 
de la forme simple $alÿu, la forme composée salsdy 
« troisième » (V, 3, 48), offrant la terminaison dy 
de l'éthiopien "A4 : et du syriaque ÉASL. 
Quelles formes simples sont à l'origine de ces 
différentes formes composées? En d'autres termes, 
sur quelles formes simples sont venues se greller 
les terminaisons { ou dy? Dans samaÿurü, on ne peut 
guère se refuser À reconnaitre la combinaison 小 总 


+ + On peut douter, au contraire, comme 6 


l'éthiopien, La preuve que certains ethniques assyriens, atiari, ak- 
kadu, slam, sont bien des formations en à (pour © aïfuriyyu, “ak- 
kadiyya, “elamiyyn), nous est fouruie par les féminins téforii, 
akhaditu ([, 12, 36: 14, 86; 11, 46 8, 3,4]. Le: ethniques plus 
communément usités en ؟] ريق‎ If. formaient Jeurs féminins en 
dyitie, d'itu: Dérgarqindyits {Caillou Michaux, col. 1, L 14); arkd- 
.نا ) ساق‎ Smith, H. À., p. 150,0). 

1 Conservé dans wraksamnn, 8098. 

2 كان‎ cependant plus bas, p. So: formes composées, 1°, 2°, notr. 
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l'ai expliqué plus haut à propos de faliu, si وققامة‎ 
est composé de *&ähé, ou de “éalif, ou de $alts, + 
.رق‎ Salasé n'offre pas de difficulté; il doit se lire. 
jalt$é, avec 4 long après le lumed, et se décomposer 
en منشقامة‎ « trente » حون عل‎ (cf. l'éthiopien Ad à). 
Mais c'est toute autre chose pour samant « hui- 
tième », qui va nous retenir plus longtemps. 

A première vue, on peut être tenté d'assimiler. 
samané pour “samanüyya à Saläsé pour Faldidiyyi; 
d'admettre que tous les deux également sont formés 
directement des cardinaux *samdnt « huit» et $aldsd 
رد ماصع‎ de transcrire en conséquence “samdnd, 
comme nous avons transcrit éaldsé, avec 4 long 


après la seconde radicale (cf. تان , ثلاث‎ et wi: 
nibt). On pourrait croire que l'assyrien a été amené, 
par des lois particulières de sa phonétique, à con- 
fondre dans une seule et même forme des ordinaux 
d'unités et des ordinaux de disaines, qui avaient 
étymologiquement une forme différente : faläÿi pou- 
vant provenir aussi bien de *éaläÿiyyu que مل‎ sald- 
itiyya; *samänd, aussi bien de *saménfyyu que de 
* samdndiyyu. L'usage seul, en ce cas, se fût chargé 
d'établir, éntre des formes devenues identiques, les 
distinctions que n'eussent plus marquées la gram- 
maire et la prononciation. Puisqu'il est souverain 
maître, il pouvait sans peine décider que Salt 
serait réservé à l'expression de «trentième» et ne 
signifierait jamais « troisième جد‎ que *samdnu serail 
réservé à l'expression de « huitième » et ne signifie- 
rait jamais « quatre-vingtième ». 
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Je ne crois pas qu'il en ait été ainsi ,-ni qu'une 
pas qu q 


forme * تشم‎ + huitième » ait existé. Dans aucune 


langue sémitique, les adjectifs ordinaux, pour les 
nombres de 3 à 10, ne sont formés des thèmes 
des noms de nombre cardinaux; ils sont toujours 
tirés de la racine même de ces thèmes au moyen de 
formes particulières, Jeb, فعيل‎ ou Jess. C'est ainsi 
qu'en arabe et qu'en éthiopien, où les ordinaux ont 
la forme Jeb , u'y a plus trace dans ثالث‎ et ثامى‎ 
د هوه‎ et APE دفقهه ,د‎ et PEL », عل‎ l'é long qui 
meut la seconde radicale des thèmes cardinaux cor- 
respondants!; pas plus qu'il n'y a trace dans كام‎ 
موق‎ APTE à 49544 ١ du yôd final qui apparait 
dans les cardinaux dé, nb, us et Ars, et 
qui réapparaît dans l'ordinal éthiopien 497288 à. 

Dans ce dernier ordinal 3273748 5 nous retrou- 
vous aussi, après ja seconde radicale, l'â long du 
thème cardinal 8295. C'est qu'en ellet, dans les 
seules langues séfnitiques qui possèdent des adjectifs 
ordinaux pour les dizaines, en éthiopien et en ara- 
méen, ces ordinaux ne sont plus tirés de la racine 
au moyen de formes spéciales, comme les or- 
dinaux d'unités, mais des thèmes cardinaux, au 
moyen de terminaisons : 048: wAñE: Lies, 
LENS, etc. 


١ L'hébreu et le syriaque employant pour leurs orcdiuaux la 
forme Jos غ)‎ long après la seconde radicale), ou ne saurait inve- 
quer ici leur témoignage. 


Li 
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J'en conclus que l'identité de nos deux formes 
samani « huitième » et #تملمة‎ « trentième » n'est qu'ap- 
parente. 11 faut nous garder ici d'une illusion qui a 
sa cause dans certaines incertitudes de l'orthographe 
assyrienne. Les Assyriens ne prenaient pas toujours 
la peine de distinguer les voyelles longues; de là la 
lecon Salaté. D'autre part, ils écrivaient quelquefois 
des voyelles qu'ils ne prononçaient pas ou qu'ils 
prononcaient très légèrement, et que je ne saurais 
mieux comparer qu'aux schevas composés de The- 
breu. Quand nous relevons dans les textes les va- 
riantes orthographiques arabu, aribu et arubu « arabe بد‎ 
aan, orne el arumu + araméen v, qu'est-ce à dire 
sinon que les Assyriens prononcçaient évidemment 
nana et armul? Cela nous explique l'orthographe 
samand (prononcer sam‘ni, avec un hateph-patah 
après le mém) pour samni. Êt nous sommes ramenés 


0 . 0 7 3 # 
ainsi à une forme composée normale : Jeb فعيل‎ 
4 3 
OÙ ل فعول‎ je 
Voici, dans l'état actuel des connaissances, com- 
ment je présenterais le tableau d'ensemble des ad- 
jectifs ordinaux assyriens : 
1" ORDINAUX DES UNITÉS. 
A. Formes simples. 
0. Masc. : palu. — 11 n'est pas possible de dé- 
5 5 # # 
cider si ceile forme est une forme Jeb, Jus ou 


CE 11. Pognon, fnscription de Bawtan, p. 112-113: F. Delitesch, 
Ho lag das Poradies, p. 258. 
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فغول‎ . Je pencherais à admettre qu'elle provient con- 
curremment de formes Js et Jai. 


Fém. : paul. 一 Provient certainement de‏ .م 
(Mathieu, 27, 46).‏ “لمق Cf l'éthiopien‏ .فعولة 


BE. Formes composées. 
a. Masc. : pauld. 一 Parait provenir de JR + 


5 Le "+1 1 1 
. Ex. : samañur « dix-huitième », composé de sa- 


LS 


ST 
man + تالاقم‎ 
b. Mase. : pal. — Provenance incertaine. Pour- 
+ 5 : ير‎ Ë # 
rait être pour فعول‎ +; est plutôt pour Jeb + 
F 
.جئى‎ Ex. : samanû, à lire sam'nii. 


[Nora. On pourrait songer à réunir les deux 


sd 

formes précédentes en une seule, pa'li (Jels + .إدى‎ 
Eÿurû serait alors écrit pour efrd, comme samant 
pour sam'nd. Nous éviterions ainsi la difficulté d'ad- 
mettre en assyrien des formes composées de فقول‎ , 
formes sans analogie dans les autres langues sémi- 
tiques. L'existence de formes composées de Jet esl 
assurée, au contraire, par l'éthiopien. | 

e. Masc. : شاعم‎ 
Pourrait être pour JS + y; est plutôt pour. Jeb 
+ dy. Ex. : Salidy « troisième ». .آنا‎ la forme éthio- 
pienne MAÂE à. 

Pas de féminins connus. 


— Provenance incertaine. 
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2" OBDINAUX DES IMXAINES, 


Sont formés des noms cardinaux des disaines 
plus dé la terminaison adjectivale ya. 1 Ex. : jalisd 
» trentième د‎ pour DY GET the Ad . 


APPENDICE. 
Le précédent article était déjà écrit quand a paru 
l'Assyrische Grammatik de M. Friedrich Delitzsch. 
J'en ai retranché toute une seconde partie, où je 
Lraitais de ja syntaxe des noms de nombre assyriens, 
cardinaux et ordinaux, et où je donnais un tableau 
de toutes les formes relevées jusqu'à présent dans 
les textes, Elle aurait été superllue, après l'excellent 

exposé de M. Delitzsch. Mais j'ai pensé que la pu- . 
blication de la première partie pouvait encore pré- 
senter quelque intérût, bien que [6 ne sois plus le 


premier À signaler la forme Jsxé d'une série des 
nombres ordinaux assyriens. On aura remarqué que 
sur quelques points mes conclusions différent de 
celles de M. Delitzsch. 
Des pages supprimées de mon travail, je retien- 
drai seulement les quelques observations suivantes : 
1° Le féminin itenit ne me paraît pas sûr. لا‎ 
34, col. 1, 28, cité par M. Delitzsch (p. 203), 
donne : 1i-fi-en-i-l Sani. Comment expliquerait-on 
le maseulin ani + deuxième», après le féminin 1- 
tenit « une »? Je crois qu'on doit lire plutôt: iélén 
dt Sani, el traduire peut-être « l'un à côté de l'autre ره‎ 
L'orthographe idéographique ] ss pri doit êtrelue, 
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本 moi, édu?, ainsi que l'a supposé le premier 

# M. Pinches. D'après les lois de la phonétique assy- 
rienne, édit répond aussi parfaitement à إشدى‎ out 
ESæts, non, fes, que édu à ET 14, .عسو‎ CL 
bélu, fém. bélit, el d'autres formes analogues, La 
forme ahadat (Delitzsch, .م‎ 208), qui ferait double 
emploi avec notre édit et contredirait aux lois pho- 
nétiques de l'assyrien, est à rayer. MM. Mädler et 
Peiser ont porté à cette forme le dernier coup dans 
la Zeitschrift für Assyriologie, IT, p. 232. Le fémi- 
nin d'itén est iftat (Delitzsch, .م‎ 203). 

Peut-être enfin doit-on distinguer en assyrien 
deux formes primitives édu et wéda {cette dernière 
écrite ET TT, V, 10 b, 3: },, qui répondraient 

aux deux formes de l'arabe ai et as, et qui 
“ont dû finir par se confondre en assyrien. 

2° À côté du masculin &ind « deux », M. Delitzsch 
a omis le féminin étén, qu'a fait connaître M. Pin- 
ches (P.8. 8. 4., VIIE, p. 240). Les deux formes 
ont la terminaison du duel, comme d'ailléurs dans 


ra 


toutes les langues séraitiques : JE, di， JS : 

couv, ات اب لقثت‎ Il ne peut y avoir aucune 
difficulté pour find, qui a a la terminaison habituelle 
des duels assyriens, بك‎ abrégée de ,نمل‎ Quant à xitén 
(écrit 《| 一 45 je crois que ce mot à conservé 
mieux que find la primitive forme du duel *&tän 
(pour *äintdni, LES, * Hifténi), devenue * &itân, puis 


١ Chatte, ettu, Delitrsch, p. 208. Edtnest l'état emplhatique de édit, 
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äitén, au lieu d'être devenue *#itt. On reconnaîtra 
la grande probabilité de cette opinion, si l'on con- 
sidère que nous retrouvons les terminaisons نالك‎ et 
én dans les mots assyriens suivants, qui signifient 
“les deux, tous deux, deux par deux», ambo!: 
masculin, kilallän, kilalén et kilallé (TI, 13, col. 4, 
17; I, 68 a, 68; Sargon, Gyl., 31,66; Taur., 82; 
Del. À L, وج‎ b, رو‎ Hammourabi, 1 du Louvre, 
col, 1, 23; [V, a b, 11}; et féminin, Æilattän (T, 
,رجن‎ col. 5, 54; 1, 56, col. 5, 59). 11 faut comparer 
kilallän et kilattän à l'éthiopien hâ% + ؟ تلتشفرةة‎ hA- 
ka «un couple, deux, tous deux»; à l'hébreu 


= 


cn?3 et à l'arabe pk. Ji. 

3° La forme masculine du cardinal Selä$u « trois ره‎ 
que M. Delitssch met entre crochets {p. 204) et 
semble considérer comme hypothétique, est assurée 
par ,لا‎ 34, col. 1, 27. On est peut-être autorisé à 
admettre une forme féminine construite, faltäat ou 
jeldÿat, d'après I, 30, col. à, 47: [TT 44 ubänét 
Hadé . . . . . ana danndtifnne 1|111 

ن١‎ Saléié (TV, 3ه‎ a, 5), que M. Delitzsch (p. 204) 
compte au nombre des formes cardinales, est une 
forme ordinale, ainsi que cela ressort du sumérien 
(« EE. (Voir ce que j'ai dit plus haut au sujet 


de cette forme. | 


١ Voir sur ces mots Jensen, #, K., .م ,كا‎ So et 308 : « Külallan 
اسه‎ ktlattin sind selbstverständlich alte Dualformen. + Je remarque 
seulement que l'orthographe ki-la-lien de Hammourahi coutredi 
la lecture in de M, Jensen. Le féminin flntän serait done pour 
hilaliän, 
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5% Avons-nous dans le téfüfum de Strassmaier, 
n°8971, la forme féminine de لقعم‎ « neuvième! لزه‎ La 
première moitié de la forme masculine t-[if] nous 
est conservée dans Haupt, B.N.E., .م‎ 54,8. 

6° La forme ordinale samaëuré « dix-huitième م‎ 
(contractée de *saman-e$urd) est donnée par un 
contrat du règne de Séleucus Philopator, année 68 
des Séleucides, L 2, 4 etsuiv. On en déduit logique- 
ment la forme * لبقم‎ « dixième ». Mais je ne connais 
pas d'exemple de l'ordinal eiru, cité sans référence 
par M. Delitsch, .م‎ 205. 

7" L'istänu, que M. Delitzsch (p. 208) regarde 
comme un adjectif numéral, est un adverbe, tout 
comme Santinu et Saléiänu, et signifie « une fois, une 
seule fois +, Les exemples que j'ai relevés de ce mot 
permettent tous cette traduction. EV, 1 b, 34, 35: 
Ni Jétar $a ana qibitifa Anunnaki iläna là isarû li 
tamäta! » Jure par le nom d'Istar, contre les ordres 
de qui jamais (litt. : pas une seule fois) les Anunnaki 
ne se révoltent! + [V, 16 a, 8: Mémut ....., usurat 
éamé + ration Sa Lt uttakharu, élu na lé muimln 
» Serment ..... , doi des cieux et de la terre qu'on 
ne viole pas, que même un dieu jamais (pas une 
seule fois) n'enfreint*», D'ailleurs un quatrième ad- 
verbe de temps montre la même terminaison nu. 
C'est arkänu « ensuite, après cela ». 


١ Cf. la citation de M. Delitzsch, p. #06 : ] نسملا‎ XIV sam 1 + 
Tage, حقاقة مل‎ 1. 18. 

8 De même Virgile a dit du Styx: «IX cujus jurare timent et 
fallere numens, اع‎ Ovide : à Timer et dens ille denrum », 


L | 
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8° À en juger d'après la transeription de MM. Op- 
pert et Menant, Documents juridiques, p. 315, un 
contrat daté de Démétrius donnerait les formes car- 
dinales | ?) eSritu « dix» (1. 5) et Senciritu « douze» 
(1. 3}, ainsi que la forme ce (2) di «neu- 
vième » (1. 5). 

g° Il me semble qu'auprès du cardinal iffat et 

des ni Sandtum, Saloltum, ete. (LV, 51, col. 4; 
kg et suiv.}, il faut sous-entendre dmtu « jour ». On 
lit en eflet aux lignes précédentes, 46 et 4Ë : س‎ mi 
Sa attila ina quart elppt, etc... . net pendant les jours 
qu'Esdubar dormit dans l'intérieur du vaisseau, la 
femme de Pir-napisti prépara le remède (karum- 
matu) et le placa sur sa tête {d'Izdubar). Et pendant 
les jours qu'il dormit dans l'intérieur du vaisseau, 
le premier jour, ete... ...». Comparez l'omission 
du mot «jour» en éthiopien avec les formes ordi- 
nales مُغول‎ (Dillmann, Grammatik der Æthiopischen 
Sprache, $ ١5و .إن‎ 


L'article qu'on vient de lire était sous presse lorsque la Gin 
cruelle de l'auteur est venue ajouter une tristesse à toutes 
celles qui ont assombrei nos études depuis une année. Tra- 
vailleur porsévérant autant que modeste, M. Amiaud s'était 
fait une pluce honorable dans le domaine de l'érudition 
orientale; il avait déjà contribué vaillamment aux progrès 
es études assyriologiques et leur promettait davantage pour 
l'avenir, Sa mort et les circonslances douloureuses qui l'ont 
aceompagnée nous inspirent des regrets auxquels notre So- 
ciété et les lecteurs cu عند‎ anatique voudront uinanmimt- 
ment s'assocrer. B. M. 
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LE PATRIARCHE MAR JABALAHA HN 
ET 
LES PRINCES MONGOLS DE L'ADHERBAIDJAN, 


PAR 


M. RUBENS DUVAL. 


一 = 一 


NT. Bedjan, missionnaire lazariste, dont les nom- 
breuses publications syriaques ont rendu tant de 
services, vient de faire paraître une Histoire du pa- 
triarche Jabalaha et de Rabban Canma'. Pour cette 
édition, l'auteur n'a eu à sa disposition qu'une copie 
faite à Ourmiah en Perse, en 1887, sur un manu- 
scrit qui paraît étre un unicum et qui a depuis dis- 
paru sans que M. Bedjan ait pu se procurer aucun 
renseignement sur son âge ou sa provenance*, Le 
livre n'est sans doute jamais sorti de l'Adherbaïdjan 
où il a vu de jour; il est cependant bien instructif 
pour l'histoire non seulement des Nestoriens, mais 
aussi des princes mongols de l'Adherbaïdjan de la 
fin du “ع‎ siècle, 11 est rempli de détails qui ne tou- 

! Paris, Maisonneuve, 1888, in-12, 185 pages. 

2 M. Bedjan mgerit cependant qu'il vient de recevoir une leure 
عل‎ M. Salomon, larariste chaldéen de Kurdistan, qui avait fuit faire 
la copie à Qurmiah. Dans cette lettre, M. Salomon lui dit avoir vu 
un manuscrit de cette histoire, à la Mission américaine d'Ourmiah, 
mais M, Bedjan igaore si la copie qui lui n été envoyée vieu de 
celle SOUITE, 


5111 ai 
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chent, il est vrai, à l'histoire des Mongols que dans 
les rapports de ceux-ci avec les chrétiens: mais les 
relations du patriarche avec les khans de la Perse 
étaient si fréquentes que ces récits offrent une 
moisson rémunératrice pour qui veut les utiliser. 
Du reste, pendant la longue durée de son patriarcat 
) 35 ans), Mar Jabalaha IT se trouva mélé aux évé- 
nements qui se déroulèrent sous les règnes de sept 
rois mongols: Abaca, Ahmed, Argoun, Kaikhatou, 
Baidou, Cazan , Oldjaitou. Gette histoire forme, en 
quelque sorte, la suite de la chronique de Barhe- 
bræus; elle mérite les honneurs d'une traduction; 
car, dans l'édition actuelle, elle n'est accessible qu'à 
un nombre bien restreint de savants. Les lecteurs 
du Journal me sauront gré de leur présenter un ré- 
sumé de cette histoire qui leur permettra d'en ap- 
précier la valeur. 


La copie que M. Bedjan à eue entre les mains est . 


souvent fautive, mais l'éditeur, avec sa compétence 
bien connue, a su retrouver la bonne lecon, et le 
texte se lit aisément; les noms propres seuls prêtent 
quelquefois au doute. 

La vie du patriarche Mar Jabalaha IT est intime 
ment liée à celle de son maître et conseiller Rabban 
Gauma’. Celui-ci naquit à Pékin de parents âgés 


١ Gauma est une abréviation de Bar Gauma {né pendant Je ra- 
rème). La forme pleine Rabban Bar Cauma est donnée par la Chro- 
nique syriague de Barhebhræus, 5g5, 4; dans la lettre adressée par 
Argoun au roi de France, ce personnage est nommé Mar Por 
Couma; voi Howort, History of the-Monyols, 1, 350, 


= 5 
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qui étaient chrétiens, le père avait même une fonc- 


tion ecclésiastique, il était visiteur (ou périodeute); 


il donna à son fils une éducation religieuse qui le 
prépara à la vie ascétique pour laquelle 这 se sentait 
une vocation. Après avoir recu la tonsure du métro- 
politain Mar Guiwarguis!, 及 nbban Cauma s'enferme 
pendant sept ans dans une cellule, puis se retire 
dans une montagne située à un jour de marche de 
la ville et y vit dans une grotte. 

Mar Jabalaha, avant d'être élevé à la dignité 
patriarcale, s'appelait Marcos; 这 était né en 1445 
dans la ville de Koschang*; son père était un archi- 
diacre du nom de Bainiel; 11 recut une instruction 
religieuse supérieure à celle de ses trois autres frères. 
Rempli d'admiration pour Rabban Gauma, dont la 
vie de désintéressement était connue au loin, il se 
rend auprès de lui; après un noviciat de trois ans, 


‘il recoit la tonsure des mains du métropolitain Mar 


Nestorios (sans doute le successeur de Mar Guiwar- 
guis). Pris du désir de visiter Jérusalem et les lieux 
saints, Rabban Cauma et Marcos se mettent en route 
pour l'ogcident; après être retournés à Pékin, ils 
passent par KÉoschang, dont les gouverneurs Kon- 
bogha et Tbogha, les gendres du grand Khan {Cou- 


١ Le métropolitain de Pékin ) بالق‎ ya) est mentionné dans la 
liste d'Amron {milieu du xiv" siècle}; voir Assémani, .ل‎ ©, TE, 
458. y | 

? Cette ville est placée par l'auteur entre Pékin et Tangout, à 
environ quinze jours de marche de Pékin; 1 s'agit donc vraisembla- 
blemeni de la ville nommée Kungschaug. 


Elie 
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blai}, étaient chrétiens; ils arrivent à Tangout!; 
puis à Khotan*, après deux mois de marches pé- 
mibles à travers le désert de la Mongolie. À cette 
époque la révolte d'Oco (amaré) contre le grand 
Khan avait semé la ruine et la désolation dans ces 
contrées. Quand les voyageurs arrivent à Casghar, 
is trouvent la ville saccagée et vide d'habitants; ils 
se rendent auprès de Gaidou qui leur donne des 
lettres patentes, puis ils entrent dans le Khoraçan 
ét vont se reposer dans le couvent de Mar Céhyon 
aux environs de Tous (aujourd'hui Mesched). Avant 
de visiter Jérusalem, ils pensaient descendre à Bag- 
dad pour voir le patriarche Mar Denha mais, 
arrivés à. Maragha, ils rencontrent celui-ci qui sy 
trouvait de passage. قال‎ continuent néanmoins leur 
route vers Bagdad pour voir les couvents et les 
églises de la ville, reviennent par Je Beith-Garmai, 
Arbèle, Mossoul, Singar, Nisibe, Mardin, Gozarte, 
et s'arrêtent dans le couvent de Mar Micael de 
Tarel*. Quelque temps après, le patriarche les 
mande près de lui et les envoie prendre les ordres 
du roi Abaca. 
Du camp d'Abaca, ils se rendent à Anif {an- 

Le métropolitain de Tangout ligure également dans la liste 
l'Anreir, 

35 Ce mot اقم‎ Écrit كح‎ : 

3 Celui-ci se trouvait sans doute dans la province de Bankhara; 


le texte porte eerc | 


4 Ce couvent, ainsi que nous Le verrons plus loin, était situé 
près d'Arbèle, 


"5 Le texte porte : awsa ol, has assis: 
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cienne capitale de l'Arménie}, dont ils admirent les 
édifices et visitent les églises et les monastères; ils 
veulent pénétrer en Géorgie (Nas hs), 
anais ils apprennent que les voies sont coupées par 
des bandes de pillards. De retour auprès du pa- 
triarche, celui-ci songe à les renvoyer dans leur 
pays; à cet ellet, il fait de Marcos un métropolitain 
et de Rabban Gauma un visiteur général; lors de 
sa consécration, Marcos reçoit le nom de Jabalaha 
indiqué par le tirage au sort sur l'autel, Il avait alors 
trente-cinq ans, c'était en 1280; il est nommé mé- 
tropolitain de Katai (,4 4) et d'Ouang ) Aaré)!. 
Sur le point de retourner en Chine, 11 est retenu 
par la nouvelle que les routes ne sont pas libres: 
les khans des deux côtés de l'Araxe étaient en 
révolte, 11 se retire avec Rabban Cauma au couvent 
de Mar Micael, où il séjourne environ deux ans. 
Après ce lemps, il part pour Bagdad prendre les 
ordres du patriarche, mais, sur le point d'arriver, 
il apprend la mort de Denha qui venait de suc- 
comber. 

Maran-‘ammeh, le métropolitain d'Élaw, con- 
voue, pour l'élection du nouveau patriarche, les 


il laut fire: avwa a, nr Musa ass, La con- 


atruction ré ss se Lrouve plus loin, 113, 8. 

١ Katai désigue a Chine du Nord; voir Chronique syriaque de 
Barhébræus, 518, نا‎ (oû il feut lire pour أن (حينتث‎ 
ردلال‎ 3. Ouang parait étre une restriction du premier nom lrop 
cénéral; c'est pent-dôtre la contrée arrosée par le fleuve Jaune, 
Hoaug-bo, ٠ | 
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métropolitains de Tangout, de Tirhan et du Tour 
(Abdin}, qui étaient présents à Bagdad, ainsi queles 
magnats et les principaux personnages, les scribes, 
les juristes et les médecins de Bagdad. Après de 
longs débats, Jabalaha est élu, malgré son igno- 
rance de la langue syriaque et ses conmaissances 
théologiques peu profondes; son choix est diclé par 
la considération qu'il sera agréé volontiers par le 
khan. Après avoir regagné le couvent de Mar Mi- 
cael, Jabalaha va recevoir l'investiture du khan qui 
passait l'été dans la montagne Noire (en persan, siah- 
couh; en mongol, caradagh*}, Le roi, après avoir ap- 
pelé sur lui la bénédiction du ciel, lui couvre la tête 
du manteau (ras) qui était jetésur ses épaules, 
et lui remet un fauteuil?, un parasol (x; mongol, 
asaw), une tablette d'or portant les insignes 
royaux (A; mongol, sammaw), le diplôme 
d'usage avec le grand sceau du précédent patriarche ; 
il lui donne, en outre, l'argent nécessaire pour les 
fêtes de l'imposition des mains. Ces fêtes eurent lieu 
à Bagdad au mois de novembre 1281, le dimanche 


١ Vo sur cetle montagne : Jakout:; Barlier de Meynard, تون‎ 
tionn, de le Perse, p. 15, note 13 Hoffmann, dusrige ans syrischen 
Actor, p. 270. 

5 Jans le texle : =" TÉOM 0060 TE … as 
ot rico tan; voir Dozy, Suppl. aux 25 arabes, sous 
Lise 

5 P,33, 9: A lon جدود حور ونع موصو دك‎ re X aa 
Se pe Bad st na hassan ré meman isa 


anus han rhinhon. 
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de la Dédicace de l'Église; l'imposition des mains 
fut faite par le métropolitain d'Élam , Maran-“ammeh 1 
garde du siège apostolique, en présence de : Mar 
Jesuzacha, métropolitain d'Arbèle; Gabriel, métro-. 
politain de Mossoul et de Ninive; Élias, métropo- 
jitain de Dacoc et de Beth-Garmai: Abraham, mé- 
tropolitain de Tripolis et de Jérusalem; Jacques, 
métropolitain de Samarcande; Jean, métropolitain 
de lAdherbaidjan ,et de ingt-quatre évêques 1. Gette 
année-là Abaca alla à Bagdad ; il honora le patriarche 
par de grands présents et lui accorda une pension 
annuelle de 30,000 dinars ou 180,000 zouz blancs. 
Cette pension cessa d'être payée à la mort d'Abaca. 

Abaca eut pour successeur son frère Ahmed ب‎ fils 
de Houlaghou. Gelui-ci persécuta les chrétiens à 
l'instigation des musulmans. Deux évêques jaloux 
du patriarche se firent introduire auprès du roi par 
le vizir Schams-ed-din et le scheikh Abd-er-Rahman ; 
ils accusèrent Mar Jabalaha d'être du parti d'Argoun, 
fs d'Abaca, et d'avoir écrit, d'accord avec Jasch- 
mout (iazasx.), gouverneur de Mossoul (un moine 
et nazir}, à Coublai contre Ahmed. Le but du com- 
Pilot était de faire nommer patriarche Jesusabran, 
le métropolitain de Tangout, et visiteur général, 
Simon , alors évêque d'Arni. Jabalaha, dépouillé des 
insignes du pouvoir patriarcal, est cité avec Rabban 
.. Gauma et Jaschmout devant la cour; le courrier por- 
teur des missives du patriarche est heureusement 


١ Voir Assemani, مق‎ O,, Il, 456. 
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ratirapé au moment où il allait entrer dans Le Kho- 
racan; les lettres ouvertes, l'innocence des accusés 
est reconnue. Néanmoins le patriarche demeure en 
prison une quarantaine de jours au milieu des an- 
goisses et des privations. On l'aurait même fait périr 
sans l'intervention de la mère du roi et des émirs; 
il fut enfin relâché et remis en possession de ses 
insignes. 卫 se retira à Ouriniah (s24ar), puis à 
Maragha. Pendant ce temps, Ahmed marche à la 
tête de ses troupes vers le Khoracan pour s'emparer 
d'Argoun; en cas de succès, il devait se faire pro: 
clamer calife à Bagdad et se débarrasser de Mar 
Jabalaha, maisses projets furent déjoués; ses armées 
furent taillées en pièces ou Lournèrent du côté d'Ar- 
goun. Ahmed fut pris et tué en 1284. 

Une nouvelle ère de tranquillité commeuca pour 
les chrétiens avec le règne d'Argoun. Ge prince 
comble le patriarche de ses faveurs et veut faire 
mettre à mort les évêques, ses délateurs:; mais, à 
l'intercession de Mar Jabalaha, ils sont seulement 
destitués de leurs fonctions ecclésiastiques à la suite 
d'un procès fait en règle. Le patriarche profite de 
son crédit auprès du roi pour reconstruire l'église 
de Maragha, auprès de laquelle il se bâtit une rési- 
dence. 

Argoun, poussé par un pieux zèle et peut-être 
aussi par l'esprit de conquête, voudrait s'emparer 
de la Palestine et de la Syrie; 这 aurait besoin dans 
ce but du concours des rois de l'Europe. Rabban 
GCauma est désigné pour une mission au pays des 
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Francs. 11 part muni d'instructions, de lettres 
et de présents pour chaque roi; on lui compte 
2,000 mithqals d'or el 11 recoit une escorte de 
trente cavaliers. 11 se rend par l'Asie Mineure à 
Constantinople où 这 est reçu avec pompe par l'em- 
pereur*. De Constantinople, Rabban Cauma s'em- 
barque pour Italie (rs ass hum); sur le bord 
de la mer, il visite un couvent qui renferme de pré- 
cieuses reliques. Il passe devant l'Etna, traverse la 
passe du dragon (détroit de Messine) et aborde à 
Naples où il est reçu par le roi Charles d'Anjou sa. 
Pendant le séjour de Rabban Cauma à Naples, eut 
lien un combat naval entre la flotte de Charles 
d'Anjou qui cherchait à recouvrer la Sicile et celle 
de Jacques d'Aragon. 

Dans ce combat, dont Rabban Gauma fut spec- 
tateur du haut d'une terrasse, les Napolitains furent 
vaincus et douze mille hommes succombérent. 


١ Le texte porte partout Th as pour إكذينكت‎ la Chro- 
nique syriaque de Barhebræus à دل‎ bonne orthographe. 

> Dans chaque ville que visitern Rabban Çauma, l'auteur nous 
fera passer en revue les monuments, surtout les églises el les mo- 
nastèrés que compte la ville; les reliques et les joyaux altirent sou 
altention; ily a dans ces descriplions maintes nolices intéressantes 
pour l'archéologue; elles ont été rédigées de visu, car elles sont 
empruntées au journal de voyage de Rabban Gauma:; mais, quoique 
auteur de uotre livre les ait écourtées, ous ne sanvions les repro- 
duire sans étendre démesurément cet article. 

3. Comme Le remarque M. Bedjan, Charles 11 d'Anjou ne régnait 
alors (en 21289) que nominativement, ear il était prisonnier en 
Selle, où régnait Jacques I d'Aragou, La dal de 1289 est assurée 
par ce qui est dit plus loin, au sujet du pape (Honorius TV} qui 
venait de mourir. 
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Rabban Gauma, se souvenant sans doute des hor- 
reurs des guerres des Mongols, remarque que Îles 
batailles en pays franc ne causent aucun dommage 
aux populations voisines. 11 gagne Rome par voie de 
terre; en route, il apprend ja mort du pape (Hono- 
rius IV). À son arrivée, il se rend au conseil des 
douze cardinaux qui administraient par intérim les 
affaires de l'Eglise. Il subit an long examen sur les 
dogmes des Nestoriens, puis il est autorisé à visiter 
les monuments et les lieux saints qui excitent son 
admiration à un haut degré. 11 prend congé des car- 
dinaux qui ne se croient pas autorisés à lui donner 
une réponse au sujet de la mission dont il est chargé, 

traverse la Toscane et s'arrête à Gênes où à n'y a 
pas de roi, mais un chef élu. C'était au moment du 
carême, il remarque que je jeûne ne dure que qua- 
rante jours et que les Nestoriens commencent 16 
carême une semaine plus tôt que les Francs. 
À Paris, le roi {Philippe IV} accueille avec empres- 
sement l'offre de concourir à la conquête de la 
Terre-Sainte et promet d'envoyer un député au roi 
Argoun pour s'entendre avec lui à ce sujet, 11 y 
avait alors 30,000 (sic) étudiants entretenus aux frais 
de l'État. En Angleterre, il est reçu avec une grande 
joie et trouve les esprits disposés à tenter une nou- 
velle expédition en Palestine. Il retourne passer 
l'hiver à Gênes, un vrai paradis, sans chaleurs arides， 
sans froids vis; les arbres y conservent leurs feuilles 
et leurs fruits en tout tunps; une espèce de vigne 
donne des fruits sept fois par an. A la fin de l'hiver 
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— il y avait déjà une année entière qu'il avait quitté 
Rome—1l rencontre à Gênes le visiteur (ré ana) 
délégué par le pape, qui venait d'Allemagne; celui-ci 
veut l'amener ل‎ Rome avec lui, mais Rabban Gauma 
ne pense pas utile de l'accompagner, puisque le trône 
pontifical est vide. Cependant Nicolas IV venait d'être 
nommé (1288 }; il fait venir Rabban Gauma. On était 
alors au milieu du carême. Le pieux voyageur assiste 
à tous les offices du dimanche des Rameaux, de la 
semaine sainte et de Pâques; il fait une description 
enthousiaste des fêtes célébrées à cette époque. A l'au- 
dience du congé, le pape lui remet des reliques et 
des présents pour Argoun, pour le patriarche Mar 
Jabalaha et pour lui-même. 11 arrive auprès d'Ar- 
goun qui ع1‎ félicite du succès de sa mission et le 
retient auprès de lui, en lui confiant la direction 
d'une église qu'il veut créer auprès du camp. 

Le récit de ce voyage, ajoute l'auteur, a été rédigé 
en persan par Rabban Gauma et nous l'avons traduit 
en syriaque après l'avoir beaucoup abrégé. 

Eu 1598 des Grecs!, continue notre auteur, Mar 
Jabalaha est appelé par Argoun pour installer l'église 
du camp. Gelle-ci était tout près de la tente royale, 
au point que les cordes de cette tente s'enchevêtraient 


1 Cette dale nous reporte à l'année 1:87 de notre ère, 1ل‎ y a li 
que erreur évidente, comme ع1‎ remarque M. Bedjan. Tabban 
Gaume quitte Miome après les fütes de Pâques 1268; 让 a dû arriver 
au camp d'Argouu à l'automne, c'est-à-dire au commencement de 
l'aunée 1600 des Grecs. Cette erreur se répète encore deux fois plus 
bas où on lit 1599 et 1600 des Grecs, au lieu de 1601 اع‎ 1603, 
puis elle disparait et le récit présente de nouveau les vraies dates. 
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avec celles de l'église. Argoun fit à cette occasion 
un grand festin et présenta la coupe au patriarche 
et aux personnages de sa suite. L'église ne quit- 
tait jamais le camp, mais le suivait dans ses migra- 
tions. 

À la fin de l'année 1599 des Grecs, au mois 
d'Houl {lire : 1601, c'est-à-dire au mois de sep- 
tembre 1390}, Argoun se rend à la résidence pa- 
triarcale à Maragha, pour faire confirmer son fils 
qui avait reçu le baptéme au mois d'août précédent. 
Peu de temps après, il meurt (10 mars 1291). 

Les chrétiens étaient encore plongés dans le deuil 
que leur avait causé cette mort, quand on apprit 
l'arrivée du frère d'Argoun, Irindjin Tourdji!, qui 
fut couronné sous le nom de Kaïkhatou (ah }° 
au mois d'août de l'an 1600 des Grecs (lire : 1604, 
c'est-à-dire 1291 de J.-C.5). L'auteur fait un grand 
éloge de ce prince qui se montra bienveillant envers 
les chrétiens; il respecta toutes les religions sans 
distinction, se montra juste et impartial, affable et 
généreux. Aussitôt après son avènement, le 15 août, 
jour de la fête de la Vierge (Assomption}, 4 entre 
dans l'église construite dans le camp par la prin- 


1 Ce mot est écrit : فيك‎ LUE dans la Chronique 
sriaque de Barhebreus, il est décrit plus exactement PSE 
sh ain. D'autres auteurs prononcent frinchin Dardji; v. Howort, 
loco sit, p. 35. | 

5 Dons ln Chronique syrinque de Barhebraus, loco بلقن‎ aus . 

3 Le règne de Kaikhatou date du 29 juillet مد بوه د‎ Hlowurt, معما‎ 
cil, p. 200. 
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cesse TokouzKhatoun ١ le camp était alors dans la 
montagne appelée. Aladagh .(سلميتصص)‎ Mar 
Jabalaha oMciait; Kaikhatou lui remit 20,000 di- 
nars et neuf robes d'honneur. 

Rabban Cauma, auquel son grand àge ne per- 
meltait plus de supporter les fatigues du camp, est 
autorisé à construire une église à Maragha et à y 
transporter les objets du culte qui se trouvaient 
dans l'église qu'Argoun avait installée dans le camp. 
Cette nouvelle église, sous Île vocable de Mar Mari 
et Mar Guiwarguis, reçoit des reliques des quarante 
martyrs, desaint Étienne , عل‎ saint Jacques l'intercis, 
de Démétrius martyr. 

L'année suivante, Kaikliatou se rendit à deux re- 
prises diflérentes à ها‎ résidence patriarcale à Ma- 
agha; 过 fit à cette occasion de riches présents à 
Mar Jabalaha et entre autres lui remit la tablette 
aux insignes royaux (réia8 |. 

Rabban Cauma achève la construction de l'église 
de Maragha qui coûta environ 105,000 zouz*. Au 
mois de Teschri Kadim 1605 des Grecs (octo- 
bre 1293), il se rend à Bagdad à la suite de Mar 
Jabalaha; il assiste pendant le voyage, an festin 
que donnait Baidou (écrit : Ans), neveu du roi 


Abaca (écrit: AK Dr), dans la province de Schah- 


1١ Ce nom est écrit _ ares aa, C'est جل‎ célébre prin- 
cesse chrétienne Tokonz حم‎ Dokouz, épouse de Houlaghou, 

3 Qu'est pas dit iri si ce sont des zouz blancs dont 1 Fallait six 
pour un dinar, Le mot sous eat employé queiqueluis par noire 
euteur dans le sens عل‎ dinar. 
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razour (écrit : .زمعمخحمة‎ À la fin du repas, il est 
pris de douleurs d'entrailles; 11 se sépare de Baidou, 

qui se dirige vers Arbèle, et il arrive à Bagdad avec 
la fièvre. 11 meurt le 10 de Kanoun IT de 11 même 
année (10 janvier 1294) et est inhumé à Dürat- 
Roumäyé à côté des anciens patriarches. 

L'hiver passé, Mar J'abalaha part le jour de Pä- 
ques pour le camp mongol à Aladagh; il recoit de 
Kaikhatou une pelisse de prix, un parasol et 
60,000 zous!. 11 quitte le camp pour aller jeter les 
fondations du monastère de Saint-Jean-Lapüste à 
une distance d'un tiers environ de parasange au nord 
de Maragha. C'était à la fin du mois de juin (1294). 
Tout à coup éclate la révolte des émirs; l'Adherbaidjan 
est bouleversé par les troubles; les habitants sont 
massacrés, les villages pillés; pendant l'hiver de 
cette année {1294-1295 ), les routes qui conduisent 
de l'Adherbaidjan à Bagdad et à Diar-Békir sont 
coupées. (es luttes intestines se prolongèrent jus- 

qu'à ce que Kaiïkhatou fût livré à ses ennemis et 
mis à mort, 

Le pouvoir fut remis à Baidou qui l'accepta par 
crainte pour sa propre personne et qui Île conserva 
depuis le 24 avril 1295 jusqu'au 25 septembre sui- 
vant environ. Ge prince débile tomba entre kes 
mains de ses ennemis, mais sa mort et l'avènement. 
de Gasan, Ms d'Argoun, suscitèrent de nouveaux 
troubles dont les musulmans profitèrent pour per- 


١ s'agit ici de sonx blancs, car plus loin 计 est dit qu'on réclaraa 
du patriarche les 1a,ooc dinars que lui avait donnés Kuiklatou. 
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sécuter les chrétiens. L'émir Naurouz se distingua 
surtout par son fanatisme; il donna l'ordre de dé- 
truire les églises et de mettre à mort les chefs spi- 
rituels des chrétiens et des juifs. On se saisit nui- 
tamment de la personne du patriarche dans sa 
résidence de Maragha qui fut mise à sac. C'était un 
lundi; le lendemain 27 septembre, le patriarche 
est maltraité; quant aux évêques de son entourage, 
les uns furent arrêtés pendant leur sommeil, d'autres 
se sauvérent sans vétements, quelques-uns se jetèrent 
du haut des murs. Le patriarche futsuspendu, la tête 
en bas, et bâillonné avec un linge rempli de cendres. 
On lui lardait la poitrine! en lui promettant la vie 
sauve sil se faisait musulman. Gomme 11 gardait le 
silence, on le frappa sur les cuisses et la partie posté- 
rieure, Puis on leramena à la résidence dans l'espoir 
qu'il livrerait les trésors qu'on supposait y trouver 
cachés. Un de ses disciples fit un emprunt de 
15,000 zouz* qu'il remit aux chefs des musulmans. 
Quand ceux-ci se furent retirés, la foule envahit 
l'église de Mar Schalita et la pila. L'église construite 
par Rabban Gauma fut sauvée de la destruction par 
Haiton, roi de Cilicie ou de la Petite-Arménié 
(rsnñréa ao 一 > 和 Dire .زيم‎ Ce roi cacha 6 
patriarche qui était parvenu à se sauver près de lui: 
Le lendemain matin, mercredi, Naurouz arriva 


١ Dans de texte, ge, 12: qu sn دصذد حك‎ sa 
5 11 semble bien qu'il s'agit tei de dincré; voir ها‎ Chronique sys 
riaque de Barhebræus, p. مدنا‎ alt; owort, dore متملع‎ Agb. 
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pour faire périt lé patriarche et somma Haïton de 
le lui livrer, Le patriarche put s'enfuir et le roi d'Ar- 
ménie se tira d'affaire en remettant de l'argent à 
l'émir. Haiton se rendit ensuite à Tauris où Gazan 
venait d'arriver; il était accompagné du patriarche 
qui avait pris un déguisement. Grâce à l'intercession 
de Haïton, le patriarche put se présenter devant 
Cazan qui l'accueillit mal, ne le connaissant pas. 

Le froid se faisant sentir, Cazan alla hiverner à 
Moughan. Naurouz était à Tauris. Le patriarche 
revint seul et à pied à Maragha; maïs il fut bientôt 
obligé de s'enfuir, menacé de nouvelles réquisitions. 
En effet, le dimanche après Noël de l'année 1607 
des Grecs (janvier 1296 de J.-C.), des émissaires de 
Naurouz viennent réclamer an patriarche 10,000 di- 
nars que lui avail donnés Kaikhatou. Mar Jabalaha 
ne put trouver à emprunter que 9,000 dinars. Il 
est enfermé dans une maison et gardé à vue, mais 
il se sauve par Une étroite lucarne, Les exacteurs, 
craignant d'être accusés d'avoir fait périr le pa- 
triarche, se retirent. Bientôt arrive un autre député, 
accompagné d'un apostat, qui exige 36,000 dinars. 
[ne se trouvait dans la résidence patriarcale que 
quelques jeunes gens; on les suspend, la tête en 
bas, par un temps de froid et de neige; à peine 
lurent-ils sauvés par une rancon de د‎ 6,000 dinars 
que les habitants de la ville purent recueillir. Pen- 
dant ce temps, le patriarche se cachait, tantôt dans 
une maison, tantôt dans une autre. Ges persécu- 
lions durèrent jusqu'a Pâques. Au printemps, le 
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patriarche dépêche un messager pour implorer 
Gâzan qui était encore dans ses quartiers d'hiver à 
Moughan. Cazan donne l'ordre de cesser les réqui- 
sitions et de restituer au patriarche les sommes qui 
lui avaient été extorquées; il lui fait parvenir, en 
outre, 5,000 dinars, Grâce à ce retour de la for- 
tune, la paix et l'espoir renaissent au cœur des op- 
primés; on put alors mesurer l'étendue des désas- 
tres: dans la province d'Arbële, les églises étaient 
dévastées; à Tauriz et à Hamadan, elles étaient 
complètement détruites ; dans la province de Mos- 
soul, elles avaient été rasées et les fondations en 
avaient été dispersées; à Bagdad, elles avaient été 
rachetées moyennant de fortes rancons, mais l'église 
qui avait été construite par le patriarche Makikha 
sur l'ordre d'Houlaghou et de la reine chrétienne 
Tokouz fut reprise par les musulmans avec la rési- 
dence patriarcale et l'enceinte, dont l'emplacement 
avait appartenu aux califes avant la conquête des 
Mongols. En semparant de Bagdad, Houlaghou 
avait fait don de cette propriété à Makikha à titre 
de fondation pieuse. Les chrétiens, en la quittant, 
durent emporter les restes des patriarches qui y 
avaient été inhumés. 

Au mois de Tamouz de l'an 1 bo, qui tombait au 
mois de Ramadhan (juillet 1296), le patriarche va 
saluer le roi dans son camp à Oghan! et il en reçoit 
un accueil bienveillant, Au commencement de l'an- 

1 Station d'été des Mongols prés de Tauris: voir Chronique 了- 
rrugue de Barhebræus, 602, 14. 


LT, 34 
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née 1608 des Grecs (octobre 1296), Gazan va à 
Bagdad passer l'hiver, tandis que le patriarche de- 
meure à Maragha. À cette époque arrive à Maragha 
un individu du nom de Schénak-et-Timour{?}!, pré- 
tendant avoir reçu l'ordre de mettre à mort qui- 
conque ne renoncerait pas au christianisme. À cette 

nouvelle, les musulmans s'ameutent, envahissent et 
pillent la résidence patriarcale. Ces événements se 
passaient pendant le carème de 1297. Les émirs et 
les magnats de Maragha se réunissent en cour de jus- 
tice et condamnent les émeutiers à restituer les objets 
volés, parmi lesquels se trouvaient le sceau d'or 
que Mangou Khan avait donné au patriarche, la 
tiare que le pape lui avait envoyée et un autre sceau 
en argent donné par Argoun. Cette condamnation 
ne fit qu'irriter les esprits, la foule lança des pierres 
aux émirs ét aux magnats et les poursuivit dans leur 
retraite précipitée, Les chrétiens qui se trouvaient 
sur son passage furent malmenés. La résidence pa- 
triarcale fut de nouveau envahie et mise à sac; plu- 
sieurs des disciples et des vieillards qui s'y trouvaient 
furent massacrés ; le trésor de l'église de Mar Guiwar- 
guis fut pillé. Le patriarche put échapper grâce à 
l'asile que lui donna dans sa maison la reine Bour- 
gacin Argai qui était chrétienne. Cinq jours après, 
les émeutiers se retirèrent à un endroit appelé Scha- 
catou (akéoré) et de: là à la montagne Noire 
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(Siahkouhj, Lorsque le roi, à son retour de Bagdad, 
passa par Hargadan, le patriarche alla le trouver 
clans les environs de cette ville et le roi fut touché 
de son état misérable. لآ‎ lui remit un ordre et le fit 
accompagner d'un député pour faire emprisonner et 
chätier les habitants de Maragha jusqu'a ce qu'ils 
eussent restitué les objets dérobés et réparé les églises 
endommagées. On ne retrouva qu un petit nombre 
de ces objets. 

Pendant ce temps, d'autres calamités frappaient 
les chrétiens qui habitaient la citadelle d'Arbèle. Les 
Curdes (ras) qui étaient musulmans voulurent 
détruire l'église de la ville; quelques-uns des soldats 
chrétiens de la garnison appartenant à la tribu قعل‎ 
Cayatchiyé', c'est-à-dire « montagnards », lancèrent 
des flèches contre eux el tuèrent un notable, À la 
suite de plusieurs combats, le pont de la citadelle 
fut coupé. Ces troubles étaient facilités par la défec- 
tion de Naurouz en marche sur le Khoraçan avec 
l'intention de renverser le gouvernement de Gazan. 
Pendant que les musulmans assiégeaient la citadelle, 


5 a mr pu" جم ا‎ putes 

1 Ce mot est écrit EN et FES تدك‎ dans 
quelques endroits aussi. mars: comp. dans la Chronique sy- 
riaque de Barhebrens, vésérésans, p. 587, 18. Suivant le conti- 
nuateus de Barhebræus, les Cayatchiyé où + montagnards م‎ servaient 
dans les troupes mongoles; chrétiens, ïls détestaient les Arabes et 
leur faisaient subir toute sorte de tourments, quand ils en trouvaient 
l'occasion. C'est à هل‎ suite des cruagutés qu'ils avaient subies de 
leur part que les Curdes, dans l'été de 1290, descendirent cle la 
montigné, occuprent Arbèle et refoulèrent les habitants dons la 
citadelle. 
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le frère de cet émir, qui était du complot, fut arrêté 
avec ses femmes et ses fils; ils furent exécutés pen- 
dant le carême de l'année 1608 (mars 1297). Nau- 
rouz parvint à s'échapper; des troupes furent envoyées 
à sa recherche. Cependant le siège de la citadelle 
d'Arbèle était mené, avec vigueur : on construisit une 
terrasse d'attaque, des béliers et des balises. Le mé- 
tropolitain , un vieillard nommé Abraham , fut jeté en 
prison avec son clergé; des chrétiens furent mas- 
sacrés, d'autres durent payer de fortes rançons. La 
citadelle tint bon; les troupes assiégeantes se com- 
posaient en partie de Mongols au service de Nauroux 
et en partie de Curdes. Partout les chrétiens furent 
dévalisés et tués en grand nombre, mais beaucoup 
de musulmans périrent aussi dans les combats. Get 
état dura depuis le lundi des Rogations des Ninivites 
jusqu'à la fête de la sainte Croix (février-septem- 
bre 1297). Enfiu les troupes du roi, ayant à leur tête 
un grand émir {Coutlouc Schah}, enfermèrent le per- 
vers (Naurouz} dans une citadelle (Hérat}. Les habi- 
tants de la citadelle ourdirent un complot contre lui 
et ils le livrèrent enchaîné aux troupes du roi. Sur-le- 
champ sa tête fut tranchée et envoyée au roi. Le mes- 
sager, porteur de ce trophée, arriva auprès de Cazan 
le 25 août de cette année; le roi se trouvait alors à 
Scharbkhaneh ! dans le voisinage d'Aladagh. 


' iris. Celte donnés اعت‎ plus précise que celle d'au- 
ires auteurs qui placent le voi à ce moment à Bagdad; voir Howort, 
loco eït., p. 413. Au mois d'août, Cazan avait certainement pris ses 
quartiers d'été, 
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Au camp, on était irrité de la révolte de la cita- 
delle d'Arbèle et du meurtre des musulmans. Quand 
le patriarche s'y présenta, Cazan l'adressa au visir 
Raschid-ed-din et à l'émir Tarroada qui lui propo- 
sèrent de faire sortir les chrétiens de la citadelle, 
de leur donner des terres et des maisons et de les 
affranchir de tout impôt. Le patriarche répondit : 
« J'avais une résidence à Bagdad avec une église et 
une dotation foncière!; tout cela m'a été enlevé. 
L'église et la résidence de Maragha ont été détruites 
de fond en comble. J'ai à peine échappé au mas- 
sacre de Tauriz; l'église et la résidence de Tauriz ne 
sont plus qu'une place nivelée. La résidence de Ha- 
madan a disparu avec l'église et l'enclos. Il nous res- 
tait la résidence et la citadelle d'Arbèle occupée par 
une centaine d'habitants. Voulez-vous détruire et 
piller aussi celles À quoi bon la vie” Que le roi 
m'ordonne de retourner en Orient ou d'aller finir 
mes jours chez les Francs!» Le roi, touché de com- 
passion, envoya l'ordre de laisser la citadelle aux 
chrétiens et, s'ils manquaient de vivres, de leur en 
fournir aux frais du Diwan jusqu'a l'arrivée des 
troupes. Des empêchements, suscités par un émir 
ennemi des chrétiens, retardérent l'exécution de Cet 
ordre, qui ne fut expédié qu'après de nouvelles 
démarches. Le patriarche fit accompagner d'un 
évèque les envoyés du roi, qui arrivèrent à Arbèle 
le 14 septembre 12937. Us rétablirent le pont de la 
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citadelle et délivrèrent les habitants qu'ils réconci- 
lièrent avec dés musulmans de la ville après de longs 
pourparlers et au prix d'une rançon de 10,000 (di: 
nars), sans compter 1,500 dinars payés aux émirs 
pris comme arbitres, La convention fut signée, d'une 
part par le gouverneur musulman et d'autre part 
par le métropolitain, et transmise au roi Cazan. 
Conformément à l'ordre du roi, la citadelle fut 
remise aux chrétiens qui furent admis à réclamer 
les objets qui leur avaient été soustraits. Le calme 
se rétablit. 

Cependant un préposé aux impôts, nommé Nacr- 
ed-din, obtint du roi un ordre qui frappait les chré- 
tiens d'une capitation et les obligeait à porter une 
ceinture quand ils se rendaient dans les marchés. 
Ce fut l'occasion de massacres à Bagdad et d'insultes 
adressées aux chrétiens : « Voyez à quoi vous ressem- 
blez avec ces ceintures, misérables! » leur criait-on1. 

L'hiver de cette année {1297-1298 ),le patriarche 
accompagne le roi à son eampement d'hiver à Mou- 
ghan; il le suit encore à son campement d'été à 
Tauriz. Le roi lui fit don d'un sceau pareil à celui 
qui lui avait été dérobé et portant les mêmes carac- 
tères; il y ajoute un parasol. 

Pendant l'hiver de 1610 {1 298- 1299), le pa- 
triarche se rend à la citadelle d'Arbèle qu'il avait 
quittée cinq ans auparavant, Âu mois de Nisan 

Le continuateur de Barhebræus {Chronique syriaque, p. Gas] 


rapporte cet édit à Nauroux et au commencement de l'année 1607 
(octobre 1295}, ce qui semble plus vraisemblable. 
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(avril 1299), il va au camp d'été à Oghan ; il y est 
reçu avec honneur, puis il se retire à Maragha. Au 
mois d'octobre, il accompagne Cazan à Arbèle et à 
Mossoul. Le roi entreprenait alors une expédition 
en Palestine et en Syrie. Pendant l'hiver, Jabalaha 
séjourne dans la citadelle d'Arbèle et s'occupe de 
réunir les fonds nécessaires à la construction d'un 
monastère. Cazan revient de son expédition cou 
ronnée de succès, Le patriarche suivit la cour et, 
profitant de la faveur royale, fonda à Maragha un 
couvent sous le vocable de saint Jean-Baptiste, qui 
fut achevé au mois de septembre د‎ 300. Il eut l'hon- 
neur d'y recevoir Cazan qui y séjourna trois jours. 
L'hiver suivant (1300-1301), Cazan passe de 
nouveau par Arbèle et Mossoul; le patriarche l'ac- 
compagne Jusqu à Singar, puis revient sur ses pas à 
Arbèle, Au retour de Casan, il va à la rencontre de 
celui-ci, tombe dans une embuscade de Curdes et 
est blessé au doigt. Rentré à Maragha, il met ها‎ 
dernière main au couvent qu'il avait construit et qui 
était, paraït-il, d'une richesse surprenante. Ce cou- 
vént renfermait une habitation particulière pour le 
patriarche. Ici l'auteur ouvre une parenthèse et re- 
marque que, de son temps, le patriarche y demeu- 
rait encore, y faisait souvent l'imposition des mains 
et y signait des mandements et des décisions ecclé- 
siastiques. 11 y avait là des reliques célèbres pour les 
cures qu'elles opéraient et qui attiraient une grande 
foule de malades. Les nels avec l'autel le sanctuaire 
et le trésor, mesuraient soixante coudées de long. 
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La coupole, toute couvèérte d'émaux verts !, était sur- 
montée de la croix. L'église fut consacrée le 1 3 sep- 
tembre 1301, jour de la fête de l'Invention de la 
Croix, avec une grande pompe et au milieu du 
concours de tous les fidèles de l'Adherbaidjan. Cette 
construction avait coûté 420,000 zouwr. Le monas- 
ière reçut en apanage un village appellé Dehabi 
(sé ema), à l'est de Maragha, acheté au prix de 
11,000 dinars, avec. d'autres biens fonciers : des 
vignes, des jardins, des terres de labour en quan- 
مانا‎ suffisante pour l'entretien du monastère, qui 
fut appelé le roi des monastères. La fèle de la dédi- 
cace terminés, le patriarche se rend à Tauris au- 
près de Cazan qui lui donne de nouveaux témoi- 
gnages de sa faveur; puis Gasan quitte Tauriz pour 
hiverner à Moughan, et le patriarche retourne à 
Maragha. 

À 7 fin de l'hiver (1 302 وز‎ Jabalaha va présenter 
ses devoirs à Gazan revenu de Moughan; il est placé 
à la droite du roi, qui lui fait de riches présents, 
entre autres une tablette avec insignes (A) et 
des robes d'honneur. 11 part ensuite pour visiter 
Bagdad qu'il n'avait pas revue depuis neuf ans. 1 
quitte Arbèle le vendredi après Noël et arrive à 
Bagdad la veille de l'Épiphanie (1303). 11 célèbre 
cette fête dans le monastère de Därat-Roumäyé. 


, Ta :معدو‎ plus join , p132,8,onlit:s صت عفنيه‎ 
_كددو‎ Warecosai comp. قاهاى"‎ dans Dozy, Suppl aux diei. 
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Vingt jours après, il se rend à Halah!, auprès de 
l'ancienne Babylone, à la rencontre de Cazan. ]1 
assiste à ja fête mongole appelée Féte blanche (fé- 
vrier 1303). Le roi méditait alors une nouvelle 
expédition en Palestine. Jabalaha retourne à Bagdad, 
chargé de nouveaux présents, el passe la fin de 
l'hiver à Därat-Roumäyé. 
Le 10 avril 1303, il part de Bagdad, arrive à 
Maragha le 13 mai et reçoit Gazan le 10 juin. 
Celui-ci est guéri miraculeusement dans le monas- 
tère d'une maladie dont il souffrait aux talons; 这 
remet au patriarche avec d'autres présents une croix 
d'or ornée de pierreries et renfermant un morceau 
de la vraie Groix que le pape lui avait envoyé; puis 
这 va prendre ses quartiers d'été à Oghan. Le 20 juin, 
il envoie à Mar Jabalaha un cheval de luxe et un 
manteau d'honneur, Au mois d'août, il lui envoie 
des vases de cristal ét des émaux avec des ornements 
d'or, qui étaient fabritués à la cour par des ouvriers 
appelés de Damas et de Gaschan. Au mois de no- 
vembre, Gazan s'installe à Tauriz et Mar Jabalaha à 
Arbële. Après la fête de Pâques (1304), le grand 
émir qui avait le gouvernement de Dhiarbékir vient 
visiter le patriarche; ils partent ensemble pour Ma- 
ragha où ils arrivent la nuit avant la Pentecôte. 
Cinq Jours après, ils apprirent la triste nouvelle de 
la mort de Cazan qui avait eu lieu le dimanche de 
la Pentecôte (17 mai 1304), à la fin du jour, aux 
١ Ce nom est écrit .ححكدة‎ C'était le quartier d'été des anciens 
caliles: voir Assemani, بل‎ 0., UL, 1, 428-f19 ei 95. 
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environs de Sehend {400.00 , auprès de Tauriz).Son 
corps fut transporté à Tauriz où il fut inhumé dans 
la grande Goubba qu'il avait fait construire. 

Grâce à la ferme direction des grands émirs, il 
n'y eut pas de troubles. On manda le frère de Cazan, 
Oldjaitou, qui était dans le Khoraçan, et il fut pro- 
clamé roi le 12 juillet 1304. Quand 11 était enfant, 
au temps d'Argoun, son père, il faisait souvent 
visite au patriarche avec sa mère Argou Khatoun 
) خسطف‎ as Ar), qui était chrétienne, Aussi son 
avènement au trône fut salué avec joie par Mar Ja- 
balaha qui comptait sur sa faveur pour les chrétiens, 
Mais, dans le Khoracçan, 11 s'était fait musulman, et 
ses sentiments s'étaient modifiés selon le nouvel en- 
tourage qu'il s'était donné. Quand, à deux reprises. 
le patriarche vint lui présenter ses hommages, il le 
reçut poliment, mais froidement. Les musulmans 
commencérent à relever la tête et à opprimer les 
chrétiens, Ils demandérent à prendre possession du 
couvent que Mar Jabalaha avait construit à Maragha 
et à convertir en mosquée l'église de Tauriz. Mais 
leur demande échoua grâce à l'intervention du 
grand émir rindjin («skgsñor), oncle d'Oldjaitou. 

Pendant l'hiver (1304-1305), le patriarche de- 
meura à Ouschnouc (passeré, sud d'Ourmiah)}. De 
là il se rendit à Oghan et suivit le roi à Tauriz. Au 
commencement de l'année 1617 des Grecs {octo- 
bre 1305), il alla à Arbèle où 1 se construisit une 
magnilique résidence dans la citadelle, Au mois de 
mai , il retourne à Maragha pour y passer l'élé, À ce 
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moment le roi édicta un impôt contre les chrétiens. 
Le patriarche se rend à Oghan pour réclamer auprès 
du roi, mais sans succès. Le roi avait alors com- 
mencé les fondations de la ville de Soultanieh sur les 
limites du territoire de Kazwin: des ouvriers venus 
de tous côtés travaillaient à l'embellissement de la 
ville. 5 

La diminution des ressources du patriarche le 
{orca à habiter sa résidence d'Arbèle pendant l'hiver 
de 1307-1308. Au commencement du mois de 
mai, il se rend à Oghan pour faire visite au roi. 
Mais celui-ci était en route pour la chasse; 这 avait 
passé par Maragha et avait été recu, en l'absence 
de Mar Jabalaha, par le directeur du couvent et les 
moines avec beaucoup d'honneurs; flatté de cette 
réception, il avait laissé au directeur de nombreux 
présents et lui avait promis de ne pas lever l'impôt 
décrété contre les chrétiens; le monastère devait 
aussi demeurer affranchi de toute charge. Le pa- 
triarche arriva au couvent après le départ du roi: 
contrarié de ce contretemps, il se hâte de le re- 
joindre et l'atteint auprès du fleuve appelé Dja- 
catoui ! en mongol {sahré5x ) et Vakyaroud en 
persan (nañ3sé). Le roi lui fait bon accueïl et lui 
remet un grand diplôme affranchissant le clergé 
nestorien de toute levée d'impôt; puis, de retour 
à Tauriz ,过 jui envoie une mule de selle et un man- 
teau d'honneur. Le patriarche est autorisé à passer 


١ Djagathou sur la carte de Kiepert, fleuve qui se jetle dans le 
lac d'Ourmiah au sud de Maraga. 
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l'hiver à Maragha; Oldjaitou prend ses quartiers 
d'hiver à Oghan !. Au mois de novembre 1309, Mar 
Jabalaha arrive à Arbèle, après être tombé malade 
تالخ‎ route, 

À ce moment, la discorde éclate de nouveau entre 
les Gayatchiyé et les habitants d'Arbèle, Quelques- 
uns de ces montagnards vont se plaindre auprès 
du roi de leur émir Zaïn-ed-din Balou qui entretenait 
un corps de trois mille hommes 4 sés frais. L'émir 
fut arrêté et laissé en prison pendant un an. À la 
suite de cet événement, le roi envoya un musulman 
méchant, nommé Naçgr, qui permit aux musul- 
mans d'exécuter les projets qu'ils avaient déjà tenté 
de réaliser en 1297, et d'enlever aux chrétiens la 
citadelle d'Arbèle. 11 est vrai de dire, ajoute l'auteur, 
que les habitants de la citadelle s'étaient révoltés 
contre leurs chefs, méprisaient les moines el les 
prêtres et ne reconnaissaient plus d'autorité. Ils se 
divisaient en coteries indisciplinées et se livraient 
aux exactions les plus violentes. À son arrivée, 
عجولا‎ occupe la tour près de la porte de la citadelle 
et 了 fait entrer en secret des armes et des soldats: 
puis il mande au camp royal que les gens qui avaient 
accusé leur émir et l'avaient fait incarcérer étaient 
des rebelles (rs res} et des ennemis du gouver- 
nement. he دا عب‎ né pouvaient 6 
Nacr, qui savait compter sur presque toute la po- 
pulation de la ville basse et surtout sur les musul- 


١ I faut saus doute lire Moughan au lieu d'Oghan, qui était le 
quartior d'été. 
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mans. Le roi, à plusieurs reprises, envoya l'ordre 
aux chrétiens d'évacuer la citadelle, mais ils refu- 
sèrent d'obtempérer, à la joie des musulmans qui en- 
trevoyaient leur perte prochaine. Le mal empirant, 
le roi expédia des instructions à un émir nommé 
Souti qui se trouvait dans les environs de Diarbékir; 
11 y avait aussi {dans la ville) le frère de Nacr nommé 
Hadji Dücandi. Ces instructions prescrivaient de 
prendre la citadelle de force, si les Cayatchiyé refu- 
saient de sn ee de réunir les troupes nécessaires 
pour l'attaque. Le patriarche, confiant dans la faveur 
que Île roi lui avait témoignée, ne pensait pas que 
des mesures de rigueur pussent être prises contre la 
citadelle tant qu'il l'habiterait, et il négligea d'agir 
auprés du roi. 

Le mercredi 9 février 1310, pendant le carème, 
le قاط‎ de l'émir mentionné plus haut {Souti}, accom- 
pagné de trois commandants de régiments [com- 
mandants de mille hommes), se rend auprès du 
patriarche et lui intime l'ordre de sortir de la cita- 
delle, en le menaçant de l'arrêter en cas de refus. 
Effectivement, le lendemain, on le fait sortir de 
force et on le conduit au couvent de Mar Micael de 
Tar'el, où il recoit les visites de Souti et de ses gé- 
néraux qui lui témoignent beaucoup d'égards. Il 
avait eu autrefois, du temps de Cazan, des rapports 
d'amitié avec Souti. Celui-ci lui fait part des ordres 
qu'il avait réçus, ajoutant que les Cayalchiyé ne 
céderaient qu'à ses conseils et qu ‘il le priait de leur 
envoyer un «léputé. 
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Le vendredi suivant, Mar Jabalaha fit conduire 
des bœuts, des moutons et du vin à la demeure de 
l'émir qui lui présenta la coupe suivant l'usage 
mongol et le fit monter un beau cheval pour cal-, 
mer ses esprits. Pendant ce temps, les musulmans 
de la ville, Hadji Dilcandi, le scheik Mohammed 
qui gouvernait la ville et son frère Ahmed murmu- 
raient contre les chrétiens et le patriarche, mais 
l'émir différait d'exécuter les ordres, comptant sur 
un cadeau du patriarche. Cependant, d'un commun 
accord, Abdjesu, évêque de Enaithä, fut député 
par Mar Jabalaha et l'émir le fit accompagner d'un 
de ses généraux nommé Sati bag (LS .وذو‎ 
Malgré les promesses dont ils étaient porteurs, ces 
personnages échouèrent dans leur mission et ils 
revinrent je samedi 12 février !. Un second message 
du patriarche fut porté le lendemain dimanche par 
le métropolitain Jésusabran, accompagné d'Abdjesu 
et de deux moines dont l'un était le directeur du 
couvent de Mar Micael de Tar'el: les chrétiens se 
laissérent enfin persuader. À cette nouvelle, Nacr 
donna aux habitants de la ville le signal convenu 
d'avance: ceux-ci accoururent en armes et le combat 
s'engagea au moment où les chrétiens s'apprétaient 
à quitter la place, 11 y eut trois musulmans et douxe 
chrétiens de tués: les chrétiens ne durent leur salut 
qu'au feu qu'ils jetèrent sur la tour. Informé de ces 
evenerments ， Souti marche avec ses troupes contre 


١ Le texte porte le 14 par confusion de ىد‎ et de رمح‎ ranfusion 
très (nrile avec les lettres nestoniennes. 
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la citadelle; il emmène de force le patriarche pour 
qu'il engage les chrétiens à cesser la lutte, Dans la 
nuit du lundi, quelques hommes purent sortir sains 
et saufs de la citadelle. À la demande de Souti le 
patriarche députe l'évêque Jésusabran et le moine 
Rabban David qui devaient faciliter la sortie de la 
citadelle à Naçr et à ses compagnons d'armes; mais 
les musulmans tuèrent Rabban David et frappérent 
Jésusabran. 

La situation devint de plus en plus alarmante : 
les musulmans et les Mongols construisirent des ter- 
rasses d'approche et des machines pour l'attaque. 
Au signal donné par Nacr, les chrétiens furent mas- 
sacrés sur les places et dans les marchés dé la ville; 
ceux qui s'étaient réfugiés dans les maisons des mu- 
suimans en furent extraits et ous à mort; d'autres 
furent tués dans les prisons après avoir été flagellés. 
Les femmes jeunes étaient promenées dans les mar- 
chés, dépouillées de leurs vêtements; les femmes en- 
ceintes furent éventrées et leurs enfants jetés à la porte 
de la citadelle. On accusa auprès de Souti les chré- 
tiens d'avoir commis ces atrocités, en présentant 
ces victimes comme des musulmanes. On mit à sac 
les quatre églises de la ville basse, dont deux, sous 
les vocables de Jésusabran martyr et de Man'you. 
appartenaient aux Nestoriens; la troisième était Jaco- 
bite et la quatrième arménienne; on les rasa, ainsi 
que les maisons et les enclos des chrétiens et la Tesi- 
dence du métropolitain. Souti ramassa des gens de 
tous côtés pour soutenir la lutte et les Gurdes descen- 
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dirent des montagnes. Les chrétiens des villages ne 
pouvaient plus se réfugier à Arbèële; ils durent payer 
de fortes contributions pour l'armement et l'entre- 
tien des troupes. La citadelle fut attaquée des quatre 
côtés à la fois; il périt un grand nombre d'assiégés 
et d'assiégeants, parmi ces derniers seulement des 
Arabes et des Curdes, car les Mongols ne prenaient 
pas une part active au combat et se contentaient de 
lancer des flèches de loin. 

Les chemins étaient coupés et les chrétiens étaient 
partout inquiétés; le patriarche était gardé à vue; 
il lui était difficile d'agir; à peine put-il informer de 
la situation le métropolitain d'Arbèle qui s'était 
enfui à Beth-Cayädé. Aussitôt après avoir reçu la 
lettre du patriarche, le métropolitain se met en 
route pour Bagdad; il arrive au camp et fait con- 
naître au roi les événements. Les émirs qui étaient 
au camp avaient été tenus au courant des faits par 
Souti; le patriarche, de son côlé, avait expédié un 
messager pour exposer la situation; mais les émirs 
étaient restés indifférents. À l'arrivée du métropoli- 
lain, de roi manda à Souti que le récit des chrétiens 
élait en contradiction avec le rapport qu'il lui avait 
adressé. Fufienx, Souti ft quérir le patriarche, Les 
Arabes voulaient faire un mauvais parti à Mar Ja- 
balaha; on lui enjoignit d'ordonner aux gens de la 
citadelle de se rendre, et, en cas de refus de leur 
part, de reconnaitre par écrit qu'ils étaient des 
rebelles. Le patriarche délégua le métropolitain de 
Mossoul accompagné de ses acolytes; mais les re- 
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belles (les Cayatchiyé}, craignant d'être écharpés à 
leur sortie, empêchèrent les habitants de sortir de 
la citadelle. Le patriarche fut alors maltraité et dé- 
pouillé; quelques-uns des habitants de la citadelle 
qui s'étaient rendus auprès de lui furent massacrés, 
d'autres vendus comme esclaves: on lui extorqua 
une lettre par laquelle il déclarait avec les évêques 
de sa suite que jes habitants de la citadelle étaient 
tous des rebelles. Souti fit porter cette lettre au 
camp par Hadji Dilcandi qui était parent du roi. 
Un des émirs, Hassan Coutlouc, qui connaissait la 
vérité, bläima vertement Hadii Dileandi et voulut le 
frapper; celui-ci sesquiva; Hassan Coutlouc se 
rendit avec les conseillers auprès du roi et, grâce à 
son intercession, sollicitée par le métropolitain d'Ar- 
bèle, un ordre fut expédié pour que la paix lüt 
rétablie entre les habitants de la citadelle et les 
Arabes, et que les coupables des deux partis fussent 
amnoisliés. Hadj Dileandi sen retourna honteux; 
l'ordre fut porté à Arbile par des messagers royaux 
qui arrivèrent le jour du vendredi des Gonfesseurs 
(vendredi de la semaine de Pâques, en 1310). 
La paix fut proclamée. Le pont de la citadelle qui 
avait été brûlé fut rétabli; beaucoup de personnes 
quittèrent la citadelle, Mais Nacr et son frère, sou 
doyés par les musulmans, persuadèrent aux envoyés 
du roi, qu'ils hébergeaient, de monter à la citadelle: 
ils y furent reçus sans aucun égard et en éprou- 
vèrent du ressentiment, Dans leur colère, ils mena- 
cèrent les disciples du patriarche qui les accompa- 
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gnaient; un de ces disciples s'enfuit en secret et se 
réfugia à Beth-Gayädé; son compagnon fut arrêté. 
Souti et les musulmans se rendirent auprès du pa- 
triarche à Beth-Cayädé pour le forcer à prêter 
son concours à l'exécution des ordres royaux. Une 
dispute s'engagea à ce sujet; néanmoins Mar Jaba- 
laha finit par accéder à la demande qui lui était 
faite, après avoir fait prêter serment aux parlis en- 
nernis que Nacr serait reçu sans opposition dans la 
citadelle et que, de son côté, celui-ci n'exercerait 
aucune vengeance contre les habitants de la cita- 
delle. Mais, quand ceux-ci apprirent que Nacr 
montait accompagné de trois cents hommes, ils 
fermèrent la porte et refusèrent de le recevoir. 
Nacr irrité fit tuer ceux qui étaient sortis et fit 
subir des mauvais traitements au disciple qui avait 
été arrêté. C'est à peine si le patriarche échappa; 
les chevaux et les mules de sa résidence furent cap- 
turés, les objets mobiliers et jusqu'aux vêtements 
des personnes furent pillés. Ensuite on fit entrer le 
patriarche dans la citadelle, en le persuadant qu'il 
y serait sous la sauvegarde des autorités et qu'il faci- 
literait le retour du calme. 

Pendant ce temps, Souti reçut des siens un avis 
l'informant que les armées de la Palestine avaient 
envahi ses provinces et que, s'il différait, sa famille 
était menacée d'être faite prisonnière. 11 partit aus- 
sitôt avec ses troupes, quoique souffrant d'une grave 
maladie; il ne resta sous Îles murs de la citadelle 
qué les Curdes et les habitants de la ville. Le lende- 
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main, le combat recommencn entre les deux partis : 
les voies furent coupées et la famine se fit sentir 
dans la citadelle. Quiconque sortait pour fuir ou 
pour chercher des vivres était tué sans pitié. Le 
patriarche était enfermé dans le fort avec les évê- 
ques et les disciples de sa suite, sans vêtements ni 
vivres. Quant. aux députés, ils étaient retournés au 
camp avec Hadji Dilcandi; ils rapportèrent au roi 
que le patriarche s'était fait le complice des rebelles 
en leur fournissant des vivres et des armes et en les 
encourageant à la résistance, 

Le roi, rempli de courroux, envoya des ordres 
en treize exemplaires à l'adresse personnelle de 
chacun des émirs des Curdes, des quatre émirs 
des Mongols et du gouverneur d'Arbèle, 11 défen- 
dait, sous peine de mort et de confiscation des 
biens, de faire entrer des vivres dans la citadelle, 
qui devait être attaquée vigoureusement. En outre, 
il remit à l'un de ses chambellans nommé Toghan 
(ms al,) et à Hadji Dilcandi, tous deux en- 
nemis des chrétiens, une lettre à l'adresse du pa- 
triarche, dans laquelle il mandait à celui-ci qu'il n'ait 
plus à compter sur sa protection. 

Le métropolitain d'Arbèle avait quitté le camp peu 
de temps après les premiers messagers, porteurs des 
ordres de paix, et était revenu à Beth-Çayadé. La, il 
apprit la détresse du patriarcheet deschrétiens assiégés 
dans la citadelle, Le 6 mai 1310, au soir, il part 
avec les disciples qui s'étaient réfugiés auprès de lui, 
marche jour et nuit au milieu des dangers et arrive 
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après dix jours de fatigues à Hamadan où il pensait 
trouver ع[‎ roi; mais celui-ci venait justement de 
partir, Le lendemain, il se met en route pour Soul- 
tanieh où il est informé que des ordres formels 
avaient été donnés à Toghan et à Hadji Dileandi. 
Dans cette conjoncture, il se munit d'argent et alla 
trouver un émir, proche parent du roi, qui lni 
servit d'intermédiaire auprès des autres émirs de la 
cour, H fut présenté à Hassan Coutlouc, à Khodja 
Saïd-ed-din, chef des scribes, et à Khodja Raschid- 
ed-din, le visir. Ceux-ci intercédérent en faveur du 
patriarche auprès du roi qui confia à l'émir Choban 
(ras | l'instruction de l'affaire. Celui-ci, après 
avoir entendu le métropolitain , lui donna raison d'au- 
tant plus facilement qu'il était lié avec Balou, l'émir 
des Cayatchiyé. 11 emptcha Hadji Dilcandi de se 
rendre à Arbèle et envoya de nouveaux députés. 
Mais, à l'instigation de Hadji Dilcandi, le métropo- 
litain est enlevé de nuit et conduit dans une mon- 
tagne voisine pour étre livré à Toghan. Le métropo- 
litain avait heureusement un jeune frère qui mit 
Choban au courant de ce qui s'était passé. Choban 
envoie à ]a recherche du métropolitain qui est ra- 
* mené et présenté au roi. Le roi donna l'ordre 
d'amener au camp le patriarche et de laïsser les 
chrétiens sortir de la citadelle sans les molester. 
Choban remit au métropolitain des lettres pour 
les émirs mongols qui devaient faire le sière de la 
citadelle, ainsi que pour l'émir Gaidjak, le gendre 
d'Houlaghou; لأ‎ leur recommandait d'avoir des mé- 
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nagements pour le patriarche et les chrétiens. Le 
métropolitain fut congédié avec honneur et accom. 
pagné par le député du roi. 

Le métropolitain et le député arrivent auprès de 
Gaidjak. Celui-ci et sa femme se réjouissent de Ja 
bonne nouvelle qu'ils leur apportent ; Gaidjak envoie 
cent cavaliers mongols pour assurer l'exécution des 
ordres royaux; en même temps, il mande aux huit 
cents fantassins curdes qu'il avait sous ses ordres de 
faire sortir le patriarche. De son côté, Toghan , trois 
jours avant l'arrivée du métropolitain, avait autorisé 
le patriarche à descendre de la citadelle: celui-ci 
s'élait empressé de partir avec les évèques el les pré- 
tres de sa suite. Ge jour là était le vendredi 26 juin 
1910. 

Ayant eu ensuite connaissance des nouveaux or- 
dres, Mar Jabalaha se rendit, du consentement de 
Toghan, à la citadelle pour la faire évacuer. Le 
samedi matin, cent cinquante familles environ, com- 
posées d'hommes sans arme offensive ni défensive, 
de femmes et d'enfants, descendent sans défiance. 
À leur vue, les musulmans se jettent sur les hommes 
et les massacrent; ils font prisonniers les enfants et 
les femmes. Pour justifier leur conduite, ils préten- 
dirent qu'on leur avait lancé des flèches du haut de 
la citadelle, rnais le vrai motif était d'effrayer le 


j; patriarche ét de l'empêcher de quitter la citadelle 


pour qu'il y périt avec les chrétiens. Les fidèles, en 
effet, suppliaient Mar Jabalaha de ne pas exposer sa 
vie en sortant, mais lui préférait périr en martyr 
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que de mourir de faim; il laissait chacun libre de 
rester ou de l'accompagner. 11 fut suivi de trois évè- 
ques, de ses disciples et de quelques moines et prè- 
tres. [ls sortirent en foulant aux pieds les corps des 
massacrés qui gisaient sans sépulture. Le patriarche 
avait eu confiance en la parole de Toghan qui l'avait 
trompé. Celui-ci cependant l'accueillit avec beaucoup 
d'égards et s'excusa du massacre, qui avait eu lieu, 
disait-1 à son insu. 

Le mérropolitain connaissait heureusement le 
caractère fourbe de Toghan; sur son conseil, Gaid- 
jak dépècha à Arbèle un exprès avec un des person- 
nages qui avaient accompagné le député du roi. 
Ceux-ci arrivèrent à Arbèle le samedi soir, jour du 
massacre. [ls exbibèrent à Toghan la lettre de Cho- 
ban; Toghan prit peur et laissa partir 16 patriarche 
qu'il accompagna avec Nacr, à la tombée de la nuit, 
pendant un mille. Mar Jabalaha se rendit à عض"‎ 
kewa !. 

Le dimanche matin, جه‎ juin 1910, arrivèrent le 
métropolitain et le député du roi. Le métropolitain 
se rend auprès du patriarche, et le député va trouver 
Toghan. Malcré les conseils de Toghan, le député 
monte à la citadelle pour faire sortir les chrétiens; 
tous obéissent à ses ordres: le soir, il redescend 
avec trois personnes; l'une d'elles est arrachée de 
ses mains et tuée, les deux autres jetées en prison. 


١ Ce nom est écrit Sins ; لم‎ Hoffmaun, Auzüge aus sy- 
rischen Acten pers, Müriyrer, note 1893. 
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Le délégué, impuissant contre un tel fanatisme, 
remet à Toghan les clefs de la citadelle et va trouver 
le patriarche, auquel il expose que le seul moyen 
de salut est de faire protéger l'évacuation de la cita- 
delle par les hommes de sa suite et les cent cavaliers 
envoyés par Craidjak. 

Le mardi suivant, le député monte de nouveau 
à la citadelle et s'entend avec les habitants pour les 
sauver. Maïs il y avait parmi ceux-ci des émissaires 
de Nagçr-ed-din, qui tenaient celui-ci au courant de ce 
qui se passait à l'intérieur. Naçr-ed-din publia que 
les habitants n'auraient aucune contribution à payer - 
et qu'ils seraient ravitaillés, excepté les montagnards 
(Gayatchivyé) qui payeraient les frais de route des 
Envoyés du roi et qui pourraient sortir, s'ils le vou- 
laient. Sur cette parole, les montagnards se sépa- 
rérent des autres habitants et descendirent sans 
rencontrer d'obstacle. [ls se retirèrent à ‘Enkewa; 
mais le lendemain ils en furent tirés et mis à mort. 
11 ne restait plus dans la citadelle ni chef, ni direc- 
teur; à la résidence patriarcale se trouvait le député 
tout seul; celui-ci partit abandonnant les habitants 
en pleine famine. 

Le froment, devenu très rare, se vendait 8 zouz 
la livre; le sel faisait complètement défaut; les ânes, 
les chiens, les chats! les vieux cuirs étaient dévorés: 
on n'avait plus comme aliment que des graines de 


1 véto, littéralement les ichneumons qui autrefois rem- 
plissaient dans les maisons le rôle des chats. 
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cotonnier. Les gens gisaient épuisés d'inanition ; les 
forces manquaient pour creuser les fosses et les 
morts restaient sans sépulture. Quelques-uns se je- 
tèrent du haut du rempart et furent écharpés par les 
musulmans. 

Le mercredi 1 juillet 1310, les Arabes conduits 
par Toghan et Naer s'emparèrent de la citadelle et 
la pillèrent après avoir égorgé ou fait prisonniers 
les habitants; les montagnards et les Cayatchiyé 
qui y étaient restés furent précipités du haut des 
murs et achevés par ceux qui étaient en bas; les 
femmes et les jeunes filles furent vendues comme 
esclaves ou données en cadeau à qui voulait les 
prendre. 

Le patriarche, accompagné des évêques de sa 
suite et des Mongols que Gaidjak lui avait envoyés, 
se retira à Beth-Çayädé, où il s'occupa de recucillir 
l'argent qu'il distribua au député de Choban aux 
Mongols de Gaidjak et aux Curdes qui étaient avec 
eux. Le 8 juillet, il fit visite à la princesse, femme 
de Gaidjak, qui le combla d'honneurs et le fit ac- 
compagner au camp par une des personnes de son 
entourage. Dés qu'il fut arrivé, il se rendit auprès 
de Choban qui le reçut avec les égards dus à sa 
dignité, puis 11 vint se fixer à la ville (Bagdad). 1ل‎ 
alla ensuite présenter ses devoirs au roi qui lui fit 
un accueil poli, mais réservé; il ne lui donna pas 
l'occasion d'exposer ses souffrances. Mar Jabalaha 
attendit en vain cette occasion pendant plus d'un 
mois; découragé, il retourna À Maragha avec la 
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résolution de ne plus aller au cup. Îl passa l'hiver 
(1310-1311) dans le monastère de Maragha. L'été 
suivant, ayant appris que l'émir Irindjiu était de 
passage à Tauris, il va le saluer; il est accueilli avec 
affabilité par frindjin et sa femme, qui était la fille 
d'Ahmed, fils d'Houlaghou; il en reçut une somme 
de 10,000 dinars ou 60,000 zouz, des chevaux de 
selle et un village pour l'église de Mar Schalita, dans 
laquelle étaient inhumés je père, la mère et las 
femmes d'frindjin. La princesse jouissait d'une 
grande autorité dans le royaume, car sa fille avait 
été épousée par le roi (Oldjaitou) et occupait un 
des premiers rangs dans le harem. 

Mar Jabalaha passa l'hiver et l'été suivants {1 31 2) 
dans lé monastère de Maragha. Le roi, ayant appris 
ses infortunes, lui donna 5,000 dinars. Le nombre 
des métropolitains et des évêques quil consacra 
jusqu'à celte année s'élevait à soixante-quinze. Il 
vécut dans ce couvent jusqu'en 1317; il y mourut 
dans la nuit du dimanche قد‎ novembre 1317 et y 
fut inhumé. 

Tel est, exposé brièvement et avec la sécheresse 
d'une analyse, le contenu de cet intéressant livre. 
Les minutieux détails avec lesquels les événements 
sont racontés laissent l'impression que l'auteur a 
puisé à de bonnes sources, peut-être aux archives de 
la résidence patriarcale du monastère de Maragha. 
Nous avons vu plus haut que, du temps de l'auteur, 
ce monastère était encore Morissant et continuait à 
être habité par le patriarche des Nestoriens. Le livre 
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semble done avoir été écrit peu d'années après la 
mort de Jabalaha. En ce qui concerne le récit du 
voyage de Bar Cauma en Europe, l'auteur nous dit 
lui-même qu'il 15 extrait du journal de ce saint 
personnage. 
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LES DEVOIRS DE L'ÉCOLIER, 


PAR 


M. J. DARMESTETER. 
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TEXTE PFASEND. 


Le texte pazend qui suit est tiré d'un manuscrit 
moderne, contenant entre autres le Bundehesh, dont 
je dois communication à l'amitié du savant Destour 
Peshotan qui a bien voulu le faire copier pour moi 
Par M. Rustemji Firdunji, maître assistant au High 
School de Bombay. 

Comme tous les textes pazends dont on ne pos- 
sede pas une traduction sanscrite ou l'original 
pehlvi, ce texte présente des difficultés de détail que 
je ne suis pas toujours sûr d'avoir surmontées, L'in- 
térêt qu'il offre est surtout un intérêt de curiosité : 
c'est le seul document parsi, publié jusqu'à présent, 
qui représente la littérature de ja civilité puérile et 
. honnête. 卫 rappelle d'une façon frappante un autre 
manuel, le seul spécimen ancien qui ait été publié, 
je crois, jusqu'à présent, de la morale scolaire d'Eu- 
ropei c'est L'École de Vertu « The Schoole of Vertue », 
publié par Seager en 1557 上 4 J'ai cru intéressant de 
donner les passages parallèles. 


4 The Schoole of Vertue, by F. Seager (A. D. , 1 557 }+ imprimé par 
M. Furnivall, .م‎ 333-355 des Manners and Menls in سان‎ Time, 
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Je n'oserais pas affirmer qu'il y ait un rapport his- 
torique entre ces deux textes; mais les rapports cer- 
tains qui existent entre des livres tels que le Speca- 
am Mundi et des originaux orientaux ne permettent 
pas de repousser a priori cette idée comme invrai- 
semblable, 

Le poème de Seager, à en juger d'après les ana- 
logies de la littérature éducationnelle anglaise, sup- 
pose des précédents français et latins ét c'est là qu'il 
faudrait chercher: comme inversement notre texte. 
pazend, s'il n'est point de fabrication moderne, ce 
qu'il ne semble pas être, suppose des précédents 
peblvis qu'il faudrait retrouver. 

Notre texte est en réalité une double version d'un 
même texte; la première version comprend les para- 
graphes 1-8; la seconde les paragraphes g-15. 

Je donne je texte tel quel sans correction; le lec- 
teur remarquera de lui-même l'incohérence de l'or- 
thographe : # à côté de é dans la désinence de la se- 
conde personne du pluriel ét; khurshät à côté de 
hvarshél; l'emploi fréquent de à pour #. 


London, published for the Early English Text Society, 1868, 
مم‎ exxxvi-doi-133, in-8*, Le livre de Senger comprend +36 dis- 
tiques en 26 chapitres Les, cinq premiers répondent à notre texte. 
En voici les Litres : 

The mornynge prayer. 

Howe to order thy selle whon thon rysest, and in apparelynge 
thy body. 

Howe to behane 1hy selle in going by Che streate and in the 
schoole. 

Howe ها‎ bebaue thi selfé in seruynge the table, 

Howe to order thy selle syttynge at the table. 
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Au nom du créateur 点 ahrmaxd : 


1. Dieu a fixé les devoirs des enfants! en ce qui 
concerne ? 1" #الامعة‎ 


27 Tous les jours, de grand matin, avant que le 


١ rédhakän. 


3 éi fn parän, serait en pehlvi Ve + LE 
3 ماسو‎ frad sde grand matins; fowir = pa wir. 


Early in the mornynge thy bed then forsake (57-58). 


4 Et 
ut af 
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soleil se lève, vbus vous léverez de votre dit. Vous 
vous lnverez bien! les mains et le visage avec le dust- 
sh et l'eau pure?.— 3. Le matin, à l'heure régulière, 
vous ires à l'école; vous vous mettrez aussitôt à votre 
devoir ; vous tiendrez si bien attentifs à la leçon l'œil, 
l'oreille, le cœur et la langue que, quand l'on vous 
congédiera de l'école, vous répéterez en route la و[‎ 
çon par cœur. — .ل‎ $i vous rencontrez un homme 
de bien, que vous connaissez, quand il arrivera de- 


١ هم‎ khtum=uss, 
L'enfant anglais, aussitôt levé, descend de sa chambre, salue ges 
parents, se lave les mains et se peigne, 


Thy handes se thon washe and thy head keame (73-74). 


IL brosse sa cape, serre le col de sa chemise, assujeitit sa cein- 
ture, brosse son pantalon, nettoie ses souliers, عد‎ mouche, fair ses 
ongles, se lave les orcilles et les dents, prend sa gibecière et ses 
livres et se rend من‎ hâte à l'école, 


This done, thy sétrhell and thy bokes take 
And ها‎ the scole haste sea thou make {109-112}, 


[va droit à sa place, défait sa gihecitre, prend son livre et y 
apprend sa lecon, 


Vaio thy place appoynierl for to syt, 

Streight go thou to, and thy setchel vnknye, 

Thy bokes take out, Ihy lesson learne 

Humbly thy selfe béhaue 本 

Therein takynge Dayme， with al thyne industry 
Learnynge to get thy عامط‎ well applye (157-268). 


+ pa dastanit n duos dustacts est دستشضرى‎ + littéralement « l'eau qui 
sert à laver la mains, c'est l'ean mélés de gomés «urine de hœulr, 
dont le Parsi se lave d'abord avant de se laver à l'eau pure. 

3 il ele cœurs, c'est-ü-dire م‎ l'intelligence را‎ 
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vant vous, vous le saluerez poliment!, — 5. Arrivés 
à la maison, conduiser-vous avec mesure et. . (8). 
N'ennuyez personne, père ni mère; ne frappez sœur, 
ni frère, mi esclaves, ni serviteurs, ni animaux, Mon 
trez-vous bien polis, ne soyez pas méchants, soyez 
bons et courtois. 

6. Quand on vous dira de prendre votre repas, 
mouchez-vous, lavez-vous les mains, déposez le pain, 
asseyez-vous, dites le yuthé dat yazamaülé; dites l'a- 
shem véhi trois fois et mangez. 

7. Quand vous aurez mangé, vous nettoierez 8 
place où vous avez mangé*, vous mettres de l'eau 
sur vos mains, rabattrez les cheveux et les reléverez. 
Si vous avez du vin, vous en boirez; si vous n'en 
avez pas, vous n'en boirez pas, pour dire les grâces (?}, 


١ Ün se rendant à l'école, l'écolier doit saluer du chapeau les pas 
sants qu'il rencontre et leur céder le chemin. 


In goynge by the vray and passynge the strate, 

Thy cappe put of, Salute those ve inele (1345-1306) 
De même eu revenant. 

Humbly your selues towarde all menu bébhaue; 

Be free of cappe and full of curtésye; 

Be lowly and gentyll ane of meke moode ) 171-156]. 


5 monzdist ,تقل‎ litiéralement : le lieu où l'on se renforcé لا‎ 
3 ki tGash sakhünhsk Bt, Dans le rituel joif, où prend uu verre 
de vin pour rériter les gräces. 


Geve thankes Lo God with one accorde 
For thaë shall be Set on this horde (303-408 |. 


11 débarrasse la table, change la servielie, apporte on bassin ات‎ 
de l'eau pour que ses parents عم‎ laveut Ja main. 


Then on the table Attende with al diligence, 


XTLE zh 


AIN ARR‏ لسعم سيور 
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et vous prononcerez quatre ashem véli adeux قمر‎ 
ali vairyé. 

ANRT .(?)!; vous porterez les rinçures* des 
dents au lieu où 计 faut*, vous irez vous asseoir avec 
un livre; vous ires dormir tranquillement et vous 
relèverez dispos, joyeux de retourner à l'école. 


g. Enfants, je vais vous donner un bon conseil. — 
10. Quand vous sortes de l'école, allez le droit che- 
min. 1 

11. Ne battez pas le chien, la volaille, le bœuf; 
ne les tourmentez pas. — 12. Quand un homme de 
bien que vous connaissez vient devant vous, faites- 


lui comme 11 convient et saluez-le bien poliment. 


11 for to voyde when donc have thy parence 

The bason and éwer to the inble thon brynge, 

Wben thou shalt ser them rady to washe, 

The ewer take up, aod be not ما‎ rashe 

lu powrynge out water More than wyll sufhse . .... 
(395-4161, 


Après le dessert il verse du vin, de l'ale ou de la bière, mais le 
vin est préférable s'il y on a : 


Wyne to them Fi Els علد‎ or benre: 
But wyne is metest IFany there were (3g1-394). 


١ spardm qua œuedytst e du spardm ) سيوم‎ e herbe odoriférante » 
dans votre repas (i}n : 11 se laverait la bouche avec du spardm (?}. 

3 سدم‎ 5 15 , swenik; le sens est donné par l'expression dandün 
علقم‎ bi kunét au passage parallèle $ 25. 

3 Le lieu où l'on porte les ordures, 

4 Littéralement : «vous verrez l'école avec plaisirs; suivent deux 
mots alé تسمال‎ dont le premier, avec sa forme zende, semble une 
fausse lecture : vous lui ferez ع[‎ darût asalut!r. 

5 [n passynge the strete Do مد‎ man no harme (281-284). 
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13. Arrivés à la maison, tenez-vous devant votre 
père et votre mère la main sous l'aisselle!, dans l'at- 
titude de lobéissance. Tout ce qu'ils vous com- 
mandent de faire, faites-le intelligemment, comme 
on vous l'ordonne. — 14. Ne vous asseyez pas tant 
qu'ils ne vous le disent pas. Quand ils vous disent de 
prendre votre repas, mouches-vous, laves-vous les 
mains, mettez les aliments devant vous, récitez un 
yathé dat, trois ashem véhi et mangez votre repass. 

15. Quand vous avez mangé, nettoyez vos dents, 
prononcez quatre ashem véhü, deux yathä ah vairyé, 
jetez où il faut la rinçure des dents; dormez قاط‎ 
levez-vous dispos le lendemain matin avant le lever 
du soleil. Lavez-vous bien et en règle les mains et 
le visage, trois fois avec le dastshô et sept lois avec 
l'eau pure, 

1 كردن‎ AR دست‎ . 
5 With sober countinaunce  Lokynge them in the face, 


Thy bandes holdynge up this begyn grace : (So1-303). 


3 Je ue comprerals pas Le reste du morceau. 


15 
re 
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SUR QUELQUES PIERRES GRAVÉES PROVENANT DU CABOUL. 


Je dois à l'obligeance du capitaine Deane, assis- 
tant-commissioner à Mardan, la communication 
récente de plusieurs pierres gravées, découvertes et 
acquises par lui dans la vallée de Gaboul. Son envoi 
se composait de six pièces, deux originaux.[les د "كم‎ 
et 4 de la planche) et quatre moulages (n° 2,5, 
6,7). 11 s'agit, on le voit au premier coup d'œil, de 
monuments très disparates par le style, par le carac- 
tère, par la date. Îls se trouvent du moins associés 
par les lieux où les uns et les autres ont été trouvés; 
en un sens leur variété même est significative; elle 
est caractéristique pour ce pays de Caboul qui, si 
souvent, a livré passage aux envahisseurs de toute 
race et de toute langue en marche vers l'Inde, et 
qui, pendant une période importante et curieuse 
de Fhistoire, devint le point de rencontre de tant 
de courants venus de tous les points du monde 
hellémsé et de l'Asie antérieure. 
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Sur quatre de ces pierres je n'ai, par des raisons 
diverses, que peu de chose à dire. Les n° 4 et 5 
sont d'un style grec manifeste, quoïque d'un travail, 
le n° 4 surtout, passablement dégénéré. Les types 
ne présentent aucune obseurité. Le pêcheur du n° 4 
est connu en nombreuses variantes; je laisse à de 
plus expérimentés le soin d'expliquer la double haste 
qui apparaît derrière l'épaule el cette ligne brisée 
qui enveloppe la tête du personnage comme entre 
les branches d'un compas. Le n° 5 porte un Hermès 
qui tient le caducée de la main droite et la bourse )2( 
de la gauche. 

Le n° 6 est de la facture la plus sommaire et la 
plus barbare, Mon expérience n'est pas assez grande 
pour que j'ose être affirmatif sur le sujet qu'on a 
voulu y représenter; cependant l'aspect général fait 
d'abord penser à un type égyptien, un Anubis por- 
tant de la main gauche la croix ansée. 

Le n° 7 étant marqué de caractères couliques, je 
l'ai soumus à mon savant confrère M. Schefer. 11 Hit 
le nom » Abou Bekr», et estime que la forme des 
caractères indique approximativement le 1v° siècle 
de l'hégire. 

Les n°1 et 2 nous reportent à une antiquité 
beaucoup plus haute; ils forment certainement la 
partie la plus intéressante de l'envoi, l'un à cause de 
son inscription en caractères indo-bactriens , l'autre 
à cause du type qu'il porte et qui fait transition 
avec certains types. des monnaies. Les quelques re- 
cherches qu'a provoquées de ma part l'étude de ces 
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deux pierres m'a mis sur la trace du n° 3, une très 
bella pierre conservée depuis longtemps au Cabinet 
des médailles et qui m'a été signalée par M. Babelon. 
La rencontre était d'autant plus précieuse que les 
cachets avec épigraphe indo-bactrienne sont, autant 
que je puis savoir, d'une extrême rareté. D'après 
une obligeante communication de M. S. L. Poole, 
l'adrairable collection du British Museum n'en con- 
tient aucun. 

Nos trois pierres sont trois cornalines de colara- 
tion assez différente, le n° 1 étant sensiblement plus 
foncé que le n° 5. 

La lecture des deux épigraphes ne présente pas 
de difficulté sérieuse. Nous y trouvons, comme on 
pouvait s'y attendre, des noms propres. Et d'abord 
le n° 1. Je lis UŸ ا‎ ; une dernière leltre est 
tombée dans la cassure; il semble pourtant que l'on 
distingue encore les restes de la boucle d'un P; en 
tout cas, la restitution de ce caractère qui forme la dé- 
sinence du génitif ne saurait être douteuse. Nous 
avons donc sutheüdamasa. La seule particularité gra- 
phique digne d'être notée consiste dans la place 
qu'occupe le trait vocalique de ع1‎ dans the; il devrait 
être tracé à gauche et non à droite de la haste # et 
non ,عل‎ C'est un détail sans importance. Les lettres 
sont du reste nettes et bien formées. Nous ne pouvons 
hésiter À transcrire « Theodamas + le nom du pro- 
priétaire de ce cachet. Il serait superflu de grouper 
les différents noms propres étrangers où l'o est repré- 
senlé par م‎ dans la transcription indienne, depuis Aga- 
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thokles {Agathukleyasa) jusqu'à Pakores {Pakurasa); 
suffit de rappeler le « Theophilos » dont le général 
Cunningham possède des monnaies avec ]a légende 
maherqasa dhranukase thenphilusa'. On le voit du 
même coup, le 8 y est transcrit par le th cérébral, 
exactement comme sur notre pierre. 

Reste la syllabe initiale su. Elle est la principale 
difficulté, mais aussi le principal intérêt de notre 
épigraphe. 11 est impossible en effet de ne pas la 
rapprocher de l'énigmatique syllabe 230 des mon- 
naies dites de Sy-Hermaios. Cette syllabe a beau- 
coup exercé la sagacité des critiques, sans que la 
discussion ait, à mon avis, abouli à une conclusion 
plausible. La dernière conjecture, celle de M. OI- 
denberg®, ingénieuse comme tout ce qui vient de 
ce savant, consistait à voir dans les deux lettres une 
répétition arbitraire, ajoutée par les graveurs mal- 
habiles pour boucher un vide, de la dernière lettre 
de EQTHPOE ei de la dernière de EPMAIOT *,. 


1 Garduer, Greek and Seyehie coins of Bactria in the Brit, Mus,, 
مقرل‎ 207. 

2 Leber die Datiruag der ueltest. ind. Münzen, dans la العلل‎ für 
Numism, , VIII, .م‎ 196. 

3 On sait que la disposition de la légende ordinaire est la sui- 
vante : 





ce qui explique da conjecture de M. Oldeubery. 
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Sans insister sur les autres raisons qui pourraient 
rendre l'hypothèse suspecte, me suffit de constater 
que la présence de la syllabe su sur notre intaille 
paraît l'écarter d'une façon péremptoire. I faut 
trouver à cette syllabe une explication directe; c'est 
un premier fait qui ressort de notre petit monu- 
ment. 卫 prouve, en outre, qu'il n'y faut pas cher- 
cher un titre ou l'abréviation d'un titre royal, rien 
n'indiquant que notre Theodamas soit un dynaste 
jusqu'ici inconnu. La question se trouve ainsi posée 
dans des termes plus sûrs et plus nets. Quant à la 
réponse, jé ne me 由 atte pas de la tenir avec certi- 
tude; on me permettra au moins d'exposer, non 
sans des réserves expresses, la seule conjecture qui 
me soit venue à l'esprit. 


Les faits qui concernent la série EY EPMAIOZ 
se présentent de la facon suivante. Nous possédons 
d'abord de Hermaios des suites de monnaies tant en 
argent qu'en bronze portant la légende correcte 
BASTAEQE EQTHPOE EPMAIOT ; puis des mon- 
naies portant d'un côté la légende BASIMAEQZ 
ZTHPOE EY EPMAIOY et frappées de l'autre côté 
au nom de Kadphises, avec la légende kujulakasasa 
kushanayavagasa dhramathidasa (je n'ai pas à exa- 
miner ici les difficultés ou les doutes que peut, 
dans le détail, présenter cette lecture); enfin, cer- 
taines monnaies de bronse portent la même légende 
grecque à l'avers Bacchéws ampos au spuaou, et, au 
revers, la légende indienne maharajasa mahatasa 
heramayasa. Tout le monde parait être d'accord 
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pour considérer Hermaios comme le dernier roi 
grec de Caboul, et Kadphises comme le premier 
chef des Yueh-chi qui ait amené ses guerriers 
jusque dans l'Inde. Des monnaies qui portent l'un 
et l'autre nom, on a conclu, très naturellement, 
que, avant que Kadphises devint le maître unique, 
il avait dû pendant un temps partager le pouvoir 
avec son prédécesseur grec*. On ne peut guère 
douter que les monnaies de la troisième série, celles 
qui portent 21 EPMAIOTY à l'avers, mais avec le 
nom de Hermaios au revers en caractères indo-bac- 
triens, n'apparliennent, malgré l'absence du nom de 
Kadphises, à cette seconde partie du règne de Her- 
maios, à sa période de pouvoir divisé et diminué. 

Non seulement le type en est plus dégradé, mais, 
contrairement à dla pratique des monnaies anté- 
rieures, le titre de معد‎ n'est pas traduit dans la 
légende indienne; elle porte seulement maharajasa 
mahatasa heramayasa, sans tradatasa ou quelle que 
soit la lecture exacte du mot. Il est difficile de ne 
pas admettre une certaine corrélation entre la mu- 
tilation du titre earrypos en anges dans la légende 
grecque et sa suppression totale dans la contre-partie 
indienne. Gette coïncidence exelurait l'idée d'une 
erreur purement matérielle dans le grec, si l'inva- 
riable reproduction de la forme sînpos dans les 
coins de ce type n'était déjà plus que suflisante pour 
l'écarter.  . 


١ Gardner, loco cit., p. xxx أت‎ suiv. 
- 3 Thil, p. xLwunr. 
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Geci posé, on remarquera que les légendes de 
Kadphises sont les premières dans la numismatique 
de l'Inde qui portent un ethnique, fkushana (et peut- 
être aussi yavuga). Une pareille mention devient, en 
effet, particulièrement naturelle si, comme tout l'in- 
dique, il y a eu, pendant un certain temps, un par- 
tage du pouvoir entre deux chefs appartenant à des 
nationalités différentes. Si Kadphises a pris le parti 
de marquer la sienne, il est à priort assez croyable 
que Hermaios a dû faire de mème. C'est ce qui 
m'amène à imaginer que ja syllabe 1 pourrait bien 
ماقم‎ qu'une abréviation de 211801 « syrien ,د‎ Je ne 
méconnais pas les diflicullés de cette explication, 
et je ne la donné que comme purement conjectu- 
rale. En épigraphie grecque, l'abréviation régulière 
serait certainement 2112 et non ET; cette objection 
de forme ne me paraît pas bien inquiétante à l'épo- 
que et aux lieux où nous transportent nos mon- 
naies, d'autant moins qu'il n'est pas question ici 
d'une notalion traditionnelle, mais d'une inno- 
vation commandée par des circonstances locales. 
Ce qui est plus grave, c'est d'admettre que le nom 
de Syrien ait pu être ainsi substitué à celui d'Hel- 
lène. L'élargissement progressif de l'aire géogra- 
phique embrassée par le nom de Zvpéx, l'éloi- 
gnement de ces demi-Grecs jetés au bout du monde 
hellénisé, pour qui le royaume de Syrie avait dû 
devenir depuis longtemps, et surtout depuis l'in- 
terposition de l'empire parthe, le dernier représen- 
tant de la puissance grecque indépendante, permet- 
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de passer sur ces scrupules? On en jugera.‏ كلامعا 
Gette hypothèse est en tout cas la seule que je puisse‏ 
offrir.‏ 

Elle a au moins l'avantage de s'appliquer sans 
peine à notre intaille. Le propriétaire, comme l'in- 
dique son nom, est bien certainement un Grec. 
Pourtant il vivait sous une domiuation barbare, 
au milieu de barbares, puisqu'il en était réduit à 
employer un alphabet étranger, Cette circonstance 
a pu lui inspirer un désir d'autant plus vif d'aflir- 
mér sa nationalité, pour lui un titre de considé- 
ration, par un procédé que les monnaies du dernier 
roi grec avaient rendu intelligible et familier. 

Nous trouvons en quelque façon la contre-Épreuve 
dans la pierre du Gabinet des médailles, notre n° 3. 
La lecture de ja légende ne laisse place à aucun 
doute, c'est بطر فا ركام‎ puñamatasa. Sous l'impres- 
sion de l'autre intaille, j'avais cru tout d'abord devoir 
lire su le premier caractère; mais, quoique la partie 
verticale de la boucle incline vers la gauche un peu 
plus qu'il n'est ordinaire, la haste rigide, sans inter- 
ruption au milieu, ne peut laisser aucune incertitude 
sur la valeur des caractères, À et non P: la compa- 
raison du P final est décisive. La forme du ñ, ordi- 
nairement 4 est un peu particulière, sans pourtant 
préler au doute; on peut comparer la seconde des 
formes consignée dans le tableau alphabétique de 
M. Gardner !, La forme de 15« confirme le sentiment. 


1 Loco cit, p. Lxx. 
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que j'ai exprimé autrefois et d'après lequel # n'est 
rien de plus qu'une variante graphique de “ Puña- 
mata, sanscrit punyamata, c'est-à-dire « dont la pensée 
est pure », donne un nom parfaitement acceptable. 
Ici le propriétaire du cachet est de nationalité in- 
doue. Or, soit hasard, soit intention سيد‎ 
syllabe su est absente. 

Les explications qui précèdent indiquent assez la 
date approximative qu'il convient, je crois, d'assi- 
gner aux deux pierres; la troisième, le n°2,5e rat- 
tache assez étroitement à elles par le type qu'elle 
présente. Entre le n° د‎ et le n°3, l'analogie est com- 
Plate : la position du bras est la même, le vêtement 
pareil, la coiffure, sans être absolument identique, 
est très semblable; de part et d'autre l'aspect iranien 
est très accusé. La principale différence est dans le 
sceptre que porte des deux côtés le personnage : il 
est, dans l'un, surmonté d'un trident qui manque 
dans l'autre. Le style et les proportions se distin- 
guent du reste par des nuances suffisamment appa- 
rentes. Dans ja n° 1, la coiffure semble fuite d'une 
simple couronne, le bras droit est très infléchi et 
paraît ramener la main à la bouche, le sceptre est 
porté transversalement et affecte l'aspect d'une 
palme. Quant au vêtement, je crois bien que la 
ligne qui, d'une facon générale, suit le dos, en 
marque la présence; mais il est traité de telle façon 
que l'on pourrait s'y tromper et croire que le per- 
sonnage est représenté nu. Malgré ces divergences, 
la parenté entre les trois types saute aux yeux. Les 
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monnaies nous offrent, d'autre part, de précieux 
points de repère. | 

La ressemblance est surtout frappante entre nos 
"د‎ 2 et 3 et certaines séries d'Abdagases!, La com- 
paraison de certaines monnaies de Gondophares? et 
aussi d'Azilizes* montre, en outre, dans la position 
du bras droit, dans ja manière de porter le sceptre, 
dans la substitution du trident au sceptre, des varia- 
tions absolument analogues à celles que nous consta- 
tons entre nos intailles. Même au point de vue du 
style, la décadence paraît bien, de part et d'autre, être 
arrivée à peu près au même degré. Ges analogies, 
d'après la date actuellement admise pour Gondopha- 
res,nous ramènent vers le milieu du 1" siècle de l'ére 
chrétienne. Ge n'est, bien entendu, qu'une appro- 
ximation. Nos trois pierres ne sont pas elles-mêmes 
exactement du même temps; et il est impossible, 
en pareille matière, de prétendre à une précision 
rigoureuse. En tout cas, cette date, le commence- 
ment de l'ère chrétienne, concorderait d'autre part 
fort bien avec les indices fournis par les monnaies 
d'Hermaios dont l'emploi commun de 18 syllabe su 
rapproche notre n° 1. C'est en 25 avant notre ère 
que lon place l'arrivée dans le Caboul de Kad- 
phises avec ses Yueh-chi'; c'est peu d'années après 
que les dernières traces de la domination grecque 


. 1١ Gardner, pl XXII, 2-5; Ariane Ant., pl. VI, 2. 
3 éd. , pl. XXIL, 5, وو‎ Adriana Ant, pl, V, 18, 20. 
؟‎ Jbid,, pl. XX, 4. 
١ Jbid., p. XELVUIT. 
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durent disparaître. J'ai cru trouver dans l'épigraphe 
indo-bactrienne de notre Theodamas, d'une part, 
une imitation de la pratique monétaire des der- 
niers temps de Hermaios, d'autre part, un indice 
du fait que, de son temps, la souveraineté des rois 
barbares était définitivement assise; si j'ai raison, 

la première moitié du 1“ siècle serait bien le moment 
où il faudrait croire que notre cachet a été gravé. 
Bien entendu, je ne prête à ces rencontres que 8 
prix quil convient, Quoi qu'on en décide, il est 
incontestable que la ressemblance des types et la 
parenté du style ne و‎ pas. de séparer par 
un long intervalle notre n° رد‎ ni les n° a et 3 qui 
lui sont similaires, de rs des dynastes d'ori- 
gine parthe, Gondophares et Abdagases. 

卫 serait intéressant de pouvoir dénommer avec 
certitude le personnage commun à nos cachets et aux 
médailles. Je regrette de n'être pas en état de le 
faire. 11 importerait d'abord d'être plus sûrement 
fixé sur certains détails qui par malheur nous échap- 
pent, ou qui du moins m'échappent sur les repro- 
ductions qui me sont accessibles, Dans certains cas, 
le personnage semble tenir de la main droite une 
couronne, ailleurs on pourrait songer à une coupe, 
ailleurs il paraît bien ne rien tenir du tant. À en 
juger par l'analogie de presque toutes les mon- 
naies, il semble que ce doive être un être divin, et 
sa présence sur nos pierres ne peut que confirmer 
celte impression. Mais lequel? M. Gardner l'appelle 
Zeus. Le trident اناما‎ au moins s'accorde mal avec 
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cette identification. Wilson ne lui donnait pas de 
nom. Jusqu'à nouvel ordre, c'est encore, je le crains, 
le parti le plus sage. 


Des informations récentes reçues du capi-‏ .3 ,م2 
taine Deane me permettent d'être plus précis sur la‏ 
provenance de plusieurs de ces ‘pierres. Les n° 1, 2‏ 
et 4 viennent du pays de Bajaur {au nord-est de‏ 
Jellalabad) et c'est dans le village de Miankilli qu'ils‏ 
ont été acquis ; le n° 5 a été retrouvé parmi les ruines‏ 
de Shahbaz Garhi, et le n° 6 vient du village d'Alla-‏ 
dand, dans le pays de Swat.‏ 
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SOUS LES ARSACIDES ET EN MÉSOPOTAMIE, 


PAR M. E. DROUIN. 





L'étude des monnaies à légendes sémitiques pro- 
venant de l'Asie antérieure, c'est-à-dire des pays qui 
forment la Mésopotamie, l’frâq arabi et l'frân ac- 
tuels, est intéressante à la fois pour l'histoire an- 
cienne de ces contrées et pour la paléographie ara- 
méenne. On sait combien les découvertes et les 
recherches qui ont été faites depuis un demi-siècle 
dans ce domaine archéologique ont enrichi lhis- 
toire de cette portion de l'Asie pour la période qui 
s'étend du + siècle avant J.-C. jusqu'au nr siècle 
de notre ère. Et cependant que de lacunes encore à 
combler, que de princes à noms sémitiques ou 
perses, dont les rares monnaies sont arrivées jusqu'à 
nous, attendent encore leur classification ! Que de 
noms inconnus comme Charaspès, Godraeus, Pa- 
haspès, Timnalus, Arsaces-Dikaïos, Kinnamus, Kam- 
naskirés, etc., sur lesquels les auteurs anciens ne 
nous ont laissé aucune indication ! Mais, à côté de 
ces lacunes, on est heureux de pouvoir signaler les 
résultats importants obtenus par ja numismatique 
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pour quelques royaumes de la Mésopotamie. Sans 
sortir du domaine sémitique, 11 suffit de rappeler les 
belles études de MM. de Sauley, von Gutschmid, 
de Vogüé, Clermont-Ganneau, qui sont parvenus à 
reconstituer, grâce surtout aux monnaies et à quel- 
ques intailles, les listes des rois d'Édesse, des rois 
nabatéens et des rois de Palmyre. 

Pour les contrées sises au delà du Tigre, les trou- 
vailles faites depuis une trentaine d'années ont fait 
connaître un certain nombre de monnaies en argent 
et en bronze, avec des légendes en caractères sémi- 
tiques. Ces monnaies paraissent appartenir à des 
époques et à des provinces différentes, mais les 
lettres de leurs inscriplions semblent, malgré ja 
diversité des formes, se rattacher toutes à un al- 
phabet unique. 

On sait, en effet, que l'écriture phénico-ara- 
méenne a pénétré en Assyrie dès une haute anti- 
quité; on en a des preuves à partir du vin‘ siècle 
avant J.-C. Après la conquête perse, sous les Akhé- 
ménides, l'écriture araméenne devient le caractère 
usuel et courant pour exprimer la langue des affaires 
commerciales et celle des relations politiques et de 
l'administration, c'est-à-dire l'araméen et le perse}. 
C'est vraisemblahlement à cette époque que l'écri- 


١ 11 23 plus de trente ans que les rapports entre les Iraniens et 
les Araméens ont été signalés par M. Spiegel et par M. Renan. Ce 
dernier, notamment dans son Aistoire des langues sémitiques, à 
tracé, en quelques pages, un brillant tableau de l'influence ara- 
méenne sur la Perse. 


XIII, 45 


LLLIEEE LA TI ET 
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ture sémitique pénétra dans le nord-ouest de l'Inde 
où elle devint l'alphabet bactrien des successeurs 
d'Alexandre. En dehors des émissions faites par les 
Satrapes d'Asie Mineure, il n'existe aucune monnaie 
akhéménide à légendes araméennes; pour les Ar- 
sacides, nous n'avons aucun document monétaire 
antérieur au 11“ siècle avant l'ère chrétienne, Les 
monnaies que nous possédons émanent, sauf quel- 
ques attributions douteuses, des princes ou dynastes 
vassaux des Arsacides, L'empire parthe était, en effet, 
constitué en suzeraineté et en pays tributaires for- 
mant autant de 101111385 OU provinces gouvernés 
par des princes qui relevaient du roi des rois, c'est- 
à-dire du souverain arsacide. Ces provinces corres- 
pondaient à peu près aux satrapies dont Hérodote 
et l'Inscription de Béhistoun nous ont laissé la liste. 
Pline nous dit que, de son temps, il y avait dix-huit 
de ces provinces que les Parthes appelaient royaumes 
(regna); c'étaient, en eflet, de vrais souverainetés 
et non des satrapies. Bien que Josèphe se serve en- 
core du mot satrapes pour désigner les chefs de ces 
états, nous savons par les monnaies qu'ils avaient le 
titre de malkt emprunté à l'araméen 82396; le fait est 
bien certain et, par suite, on peut croire que le 
nom officiel employé pour désigner l'État tributaire 
était également l'araméen n1200, malkout « TOYaUTIB ». 
Les Arabes leur ont donné plus tard le nom de 
Lil, taoudif (plur. de kill, fäifah «tribu, na- 
tion »} et ont désigné les souverains de ces petits 
états sous le nom de molouk ef-faoudif, ملوك الطوايف‎ 
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(molouk-i-taoudif, suivant la prononciation persane 
طوايف‎ de), appellation que l'on traduit générale- 
ment par « chefs des satrapies » ou mieux «rois des 
provinces », et qui leur est restée chez tous les his- 
toriens orientaux!. Lorsque Ardéchir J Babekän, 
qui n'était lui-même qu'un de ces molouk, ainsi que 
le remarque Aboulfeda?, fonda la dynastie des Sas- 
sanides, il attaqua successivement et vainquit tous 
ces princes, au nombre de quatre-vingt-dix, d'après 
Hamza d'Ispahan, pour annexer ensuite leurs états. 
L'historien arabe Tabari nous a conservé le détail 
de ces conquêtes successives, les noms des pro- 
vinces et de leurs chefs. C'est ainsi qu'Ardéchir s'em- 
para du Khorassän, du Kirmân, du Seïstän, de Kha- 
rizm, de l'Irâq a'rabi, de la Perse, de l'Aderbaïdjän 
et de l'Arménie. Dans chacun de ces royaumes il 
y avait des dynasties qui régnaient depuis plusieurs 
siècles et qui disparurent toutes en quelques an- 
nées (225 à 228) au profit de l'unité nationale, 
C'est seulement après avoir vaincu et tué Ardevän 
le Pehlvi, c'est-à-dire Artaban V, le dernier prince 
de la famille arsacide, qu'Ardéchir prit le titre de 
Shéhänshäh « roi des rois», traduction du titre de 


? Les historiens arabes et persans, qui ne parlent jamais qu'avec 
dédain et en quelques lignes du long règne des Arsacides ou Asch- 
kaniens, leur donnent quelquefois aussi, mais à tort, le nom de 
molouk ettaoudif. Aboulfeda appelle Ardavanides les derniers rois 
parthes. Dans un manuserit de Mirkhond cité par Blau (ZDMG, 
1864, .م‎ 682}, on trouve le mot يادهاهان‎ , pédishäkän employé an 
lieu de molouk-i-laou&f. 

2 Historia anteislamica , édit. Fleischer, 1831, p. 82. 
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Based Baies qu'Artaban avait lui-même sur ses 
monnaies, | 

Cette appellation, comme on le voit, n'était pas 
seulement emphatique et dans le style des tilula- 
tures orientales, elle répondait à un véritable état 
de choses. Déjà Darius E*, quand 这 prenait le titre 
de « Khsäyathiya Khsäyathiyänäm, Khsäyathiya Pär- 
,ونيب‎ Khsäyathiya dahyunäm, Roi des rois, roi de 
Perse, roi des Provinces », entendait sans doute par 
ce titre de “roi des rois, non pas seulement ex- 
primer l'idée de souverain par excellence, analogue 
au sar sart, sara rabu des inscriptions assyriennes , 
mais aussi déclarer quil était le chef suprême de 
tous les petits princes qui commandaient aux di- 
verses provinces [en perse dahyäua: en assyrien, M 
titi nles pays») du vaste empire akhéménide. Ces 
provinces payaient un tribut (bddÿji: assyrien, man- 
datta) au grand roi; Hérodote nous a conservé le 
montant des sommes ou objets en nature qui étaient 
perçus chaque année par le trésor des rois de Perse. 
Lorsque les Arsacides s'emparèrent du pouvoir, üls 
reprirent le protocole des rois akhéménides. Le titre 
de Bases péyas, qui apparait pour la première 
fois sur les monnaies de Tiridate 工 (a48-ua0 av. 
J.-C.), et celui de Basses سمفجحعمق‎ sur les monnaies 
de Mithridate 1" le Grand (133-136 avant J.-G.), ne 
sont pas autre chose que la traduction grecque des 
mots perses khséyathiya vazarka vroi grand, et 
khséyathiya khsäyathtyändm des inscriptions de Béhis- 
toun et de Persépolis. Lorsque Mithridute, qui fut 
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le vrai fondateur et ‘organisateur de l'empire parthe, 
eut enlevé aux Séleucides toutes les satrapies situées 
entre l'Euphrate et l'Indus, et réuni sous un même 
sceptre la suzeraineté de tous ces gouvernements 
indépendants, il fut le vrai « roi des rois des pro- 
vinces », c'est-à-dire le Bacsieds Bacikéwr, L'expres- 
sion correspondante dans la langue nationale des 
Parthes est celle de malkän malkä, جد‎ ;x25b, ，em- 
pruntée à l'araméen , mais revêtue d'une forme gram- 
maticale perse calquée sur le shhän shäh ) شاد‎ la). 

Sur les monnaies à légendes araméennes des Ar- 
sacides on n'a pas encore rencontré cette épithète de 
malkâän malkä, car elle n'appartenait qu'au grand 
roi, et ne pouvait être usurpée par les simples malkä 
ou dynastes des provinces tributaires; mais elle n'en 
était pas moins usitée à la cour de Ctésiphon et 
d'Echatane. Quoique écrite en langue araméenne, 
cette appellation était pronüncée en langue perse 
shähânshâh et employée dans le langage officiel pour 
désigner le grand roi; nous en avons une preuve 
certaine pour les monnaies des rois indo-scythes 
Tourouchka qui ont régné dans l'Inde au 1“ siècle 
de notre ère, et dont la titulature, empruntée à T'Irân, 
est shahananoshäh sur les monnaies, maharaja rajati- 
raja « grand roi, roi des rois », dans les inscriptions 
monumentales :. 

Lors donc qu'Ardéchir prit d'Artaban le titre de 
shähônshäh pour consacrer et légitimer ses con- 


1 Revue numismatique, 1888 , p. *00 et suiv. 
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quëtes, ce ne fut pas, comme on pourrait le croire, 
d'après l'expression de Tabari : 


وى ذلك اليوم سمى اردشير شاهنشاة ' 


une sorte de titre créé pour lui, mais c'était en réa- 
lité le protocole adopté par les rois de Perse depuis 
huit siècles. Gette épithète se trouve sur les monnaies 


d'Ardéchir sous la forme بي لوس 24€ ساب‎ malkän 
malké Airân?, accompagnée d'une qualification nou- 
velle quaçs F Deer, minu chetre men tezdän, 
inconnue aux Arsacides et aux Akhéménides et em- 
pruntée peut-être à l'Înde*, 

La correspondance, au point de vue historique, 
el je dirais presque politique, entre malkôn malké et 
Baoreus Éacrhéus est établie d'une manière indu- 


١ Tabari, texte arabe, p. A1, 4 IL, 2% série des Annales. Le sens 
est et dass ce jour Ardéchir Fat appelé Shébänshähr, Maçoudi 
dit de même, copiant sans doute Tabari : لقب شافان‎ pl وك هذا‎ 
شاع 8 ملك الملوك‎ s Ardéchir prit alors le titre de Shähânshäh, 
c'est-à-dire roi des rois». Trad. Barbier de Meynard, با‎ 11, p. 16. 
.لآ‎ aussi le Modjmel et-taonérikh (Journ, asint. , mars 1839, p. 255). 
Aucun des auljeurs orientaux n'a constaté que ce titre fût déjà 
porté par les Arsacides. 

5 Sur les premières monnaies, celles qu'il fit frapper avant la 
défaite d'Artaban, Ardéchir n'a que le titre de malkä; c'est seule- 
ment sur Îles monnaies de ها‎ deuxième période que l'on trouve 
l'épithète plus complète de malkän malki. 

3 C'est fà du moius une idée fort ingénieuse qui a été émise par 
M. .ل‎ Darmesteter (Joura. asial., août 1685, .مر‎ 68]. Minu chetri 
men lezdün signilie «céleste semence venant des dieuxv. Sur les for- 
mules latines et grecques correspondantes, v. Ed. Thomas, Sas- 
senior Jascripiions, 1868, p. 33 , et E. Drouin, dans Revue archéol. 
1885, 1, p. 218. 
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bitable par l'inscription trilingue du méme roi 
trouvée à Nakch-i-Roustam, qui nous donne dans 
la partie grecque la forntule BACIAEWC BACIAEUWN 
APIANGN , plus complète encore sous Sapor I* qui 
ajoute les mots KAI ANAPIANCN :« roi des rois de 
l'Irân et de l'Anirân », c'est-à-dire des pays iraniens 
et non iraniens {sémites, susiens, sogdiens, elc.), 
en pehlvi v Anirân!. 11 نز‎ a lieu de remarquer 
toutefois que, à partir d'Ardéchir, il n'y a plu de 
satrapies ni de provinces, que, par conséquent, 
l'appellation de « roi des rois», malik el molouk, sui- 
vant l'expression de Maçoudi, n'a plus le même sens 
que sous les Arsacides; mais en elle même cette 
expression flattait l'amour-propre et l'orgueil de 
celui qui se disait le successeur de Dérd, c'est-à-dire 
des Akhéménides. 

C'est dans le même ordre d'idées que l'épithète 
de «roi des rois» a été empruntée aux Arsacides 
par quelques-uns des souverains de ها‎ dynastie 
grecque qui a régné en Bactriane et dans les vallées 
du Kophès et de l'Indus. Les premiers rois fonda- 
teurs de cette dynastie, Diodore, Euthydème, Eu- 
cratidès, ont simplement le titre de «roi». Plus 
tard, Eucratidès {qui a régné de 190 à 155 avant 
J.-C.), après ses conquêtes dans l'Inde, prend 6 
titre de « grand roi », BaorheÜs uéyas, qui se trouvait 
sur les monnaies des rois parthes antérieurs à lui, 
Tiridate 1“, Artaban, Phriapate et Phraate 上, et sur 


1 Ces deux mots ne se trouvent pas sur les mounaies de Sapor [*", 
mais seulement à partir de Hormisdas 1“, son successeur. 
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les premières monnaies de Mithridate le Grand, son 
contemporain. On ne rencontre pas, d'un autre côté, 
sur les monnaies d'Eucratidés, le titre de Bacihede 
Backéew qui fut créé seulement par Mithridate, 
vraisemblablement après l'an 155, date de la mort 
d'Eucratidès. Geci prouve bien, soit dit en passant, 
que l'appellation de Basehee Bacihéew est d'origine 
arsacide et non d'origine bactrienne ou indienne, et 
que les expressions bactriennes maharaja, rajadiraja, 
ne sont pas indigènes, mais seulement des traduc- 
tions de la formule grecque. 11 était intéressant, je 
crois, de constater ici, à propos de la numisma- 
tique araméenne, que c'est aux [raniens, et en par- 
ticulier aux Arsacides, que remontent ces deux titres 
de souveraineté encore usités dans l'Inde depuis dix- 
huit siècles !, 

Pendant la période arsacide, les rois des pro- 
vinces ont émis des monnaies, dont un fort petit 
nombre malheureusement est parvenu jusqu'à nous: 
c'est le sort du monnayage de bronze. Toutes ces 
pièces, à légendes araméennes, portent générale- 


1 C'est Démetrius, Üls ét successeur d'Euthydème, qui, tout en 
n'ayant que le Ütre de roi, عتع مما‎ , sur la légende grecque de ses 
monnaies, à le premier inacrit le titre de maharaja « grand rois sur la 
légende indienne, Son règne est placé vers 1 80 avant J.-C. Il n'existe 
pas de monnaies indiennes ayant one date certine antérieure à 
cette époque. Auparavant, celte appellation n'était probablement 
pas connue, puisque Piyadlasi ou Acoka, qui a régné dans le morrl- 
ouest de l'Inde de 264 à 223, ne prend dans ses Édits célèbres 
que l'épithète de «cher aux Dévass devdnampiye, et le titre de râjæ 
srois. En ce qui concerne Mitbridate, je ferai observer que ses pre- 
mières monnaies portent simplement le titre de Stores néye. 
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ment deux effigies: celle du souverain local avec un 
simple diadème, et le buste du roi des rois avec la 
tiare arsacide. Cette distinction avait une grande 
importance, le souverain avait seul la prérogative 
de porter la tiare droite; lui seul aussi pouvait s'as- 
seoir sur le fameux trône d'or dont il est souvent 
question dans les auteurs anciens et orientaux. Les 
rois des provinces ont une coiffure plus simple ou 
même seulement un diadème. Sur les monnaies 
dites persépolitaines, parce qu'elles ont été trouvées 
dans la Perside et qu'elles émanent très probable- 
ment, au moins pour la plupart, des anciens sou- 
verains de cette province pendant les deux premiers 
siècles avant l'ère chrétienne, on rencontre presque 
toujours deux têtes avec les marques distinctives 
que je viens de signaler; le buste du suzerain est du 
côté du relief, la tête du prince local est dans le 
creux ou revers, Souvent le portrait du dynaste tri- 
butaire manque au revers, il est alors remplacé par 
le pyrée assisté d'un mobed. Le côté qui représente le 
suzerain est généralement anépigraphe; en tout cas, 
quand 11 y a une légende, elle ne contient pas le 
nom de ce suzerain. Sa tête suffisait pour consacrer 
et conserver le droit de haute souveraineté et pour 
rappeler que le prince qui avait émis la monnaie 
n'était qu'un inférieur et un vassal. 

Outre les pièces frappées par les rois des pro- 
vinces et dont le nombre est jusqu'ici très restreint, 
il faut citer les beaux tétradrachmes publiés pour la 
première fois par M. de Luynes, en 1846, et étudiés 
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depuis par Lévy, Thomas, Mordtmann et Blau. Ges 
pièces, remarquables par la finesse de la gravure, 
ont, d'un côté, une tête couverte du bonnet de sa- 
trape et de mobed, et, au revers, un temple du feu 
à colonnes, d'où s'échappent des flammes entourant 
le buste d'Ahura Mazda. Les légendes sont en écri- 
ture araméenne de la belle époque, qui laissent sup- 
poser que ces pièces, émises par des princes ou par 
une caste sacerdotale, appartiendraient aux IT el 
siècles avant J.-C. 1, Maïs ce monnayage forme une 
catégorie à part, car l'écriture des monnaies des 
Molouk et-taondif est moins fine et dénote une époque 
postérieure; sur la fin des Arsacides, les monnaies à 
légendes araméennes des derniers rois ont une écri- 
ture encore plus grossière. 

La terminologie araméenne est trés restreinte sur 
ces monnaies et on nerencontre pas toutesles lettres 
de l'alphabet : sauf quelques mots sémitiques comme 
malké, bar, ع1 رات‎ reste des légendes, qui comprend 
surtout les noms propres, est iranien. Il s'ensuit que 
certains caractères, comme le min le gof, le tsade, 
le samech ne sont jamais employés; d'où aussi la con- 
fusion, qui est plus tard caractéristique du pehlvi, 
entre l'aîn et l'aleph, le thet et le رمم‎ le samech et le 
schin, etc. 

Une remarque générale que l'on peut faire sur 
l'alphabet des monnaies araméennes, c'est la persis- 


١ On a attribué jusqu'ici ces monnaies à la Perside ou à l'Élymée, 
Je crois qu'elles proviennent plutôt عل‎ l'Atropatène. { V, F. Lenor- 
nant, Les origines de l'Histoire, IT, p. 522.) 
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tance du type pur de l'alphabet archaïque dans les 
contrées où il a été importé, alors que, tout au 
contraire, ce même alphabet a subi des variations 
et des déformations considérables dans les pays qui 
formaient en quelque sorte sa patrie, c'est-à-dire la 
Mésopotamie. Je citerai un seul exemple de cette 
uniformité relative entre les diverses écritures ara- 
méennes usitées dans les contrées transeuphra- 
tésiennes. 卫 est fourni par l'inscription des briques 
de Tello rapportées de la basse Chaidée par M. de 
Sarzec, et sur lesquelles M. de Vogue a lu le nom 
propre Hadadnadinakhi. Les caractères sont à très 
peu près les mêmes que ceux des inscriptions ara- 
méennes des briques de Ninive et du lion d'Abydos, 
c'est-à-dire des var et VIT siècle avant J.-C., et en 
même temps ils ont la plus grande analogie avec 
les caractères des monnaies persépolitaines, qui sont 
des غير‎ et ie siècles avant notre ère. Il n'est pas impos- 
sible que les briques de la basse Chaldée soient à 
peu près contemporaines de ces monnaies, bien qu'il 
soit difficile de déterminer l'époque exacte de ces 
briques rien qu'à la forme des caractères. Quant à 
Hädadnadinakhi, je ne crois pas que ce soit un roi 
et encore moins qu'il ait fait partie de la dynastie 
des monarques de la Characène. 

Ainsi donc, aux environs de l'ère chrétienne, 
l'écriture usitée de l'autre côté du Tigre était à 
peu près la même que celle en usage huit siècles 
auparavant. Le maintien du type primitif dans les 
pays iraniens n'a cependant pas empêché la variété 
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graphique résultant de la force même des choses, 
autrement dit la différence d'écriture propre à cha- 
que contrée et à chaque individu. C'est ainsi, par 
exernple, que sur les monnaies d'un même sou- 
verain on trouvera les différentes lettres du mot 
malkä écrites avec toutes les variétés possibles. Le 
mim et laleph notamment ont sur des monnaies 
contemporaines, peut-être même frappées la même 
année, mais sortant d'ateliers distincts, toutes les 
formes successives qu'ont ces deux lettres dans l'al- 
phabet araméen depuis la période habylonienne 
jusqu'à l'époque sassanide. Malgré ces diversités ap- 
parentes, on retrouve, je le répète, pendant une 
période de mille ans, et pour chaque caractère, le 
souvenir du type originaire ayant sa physionomie 
à part et très distinct des alphabets araméens de la 
Mésopotamie. Mais à partir du IT siècle ce méme 
alphabet monétaire se différencie tout à coup el 
devient l'écriture pehlvie des Sassanides. 

Sous les premiers monarques, comme Ardéchir, 
Sapor, Dahram, cette écriture présente encore 
l'aspect araméen, puis elle se transforme et elle 
adopte ces formes particulières et élégantes que 
nous ont conservées les inscriptions monumentales 
et que peut seule permettre l'écriture cursive et liée. 
L'usage des ligatures se généralise ensuite de plus 
en plus; les lettres, dépourvues de points diacri- 
tiques, se confondent dans des groupes compliqués 
et la lecture des textes devient difficile, méme pour 
les indigènes. Sur quelques intailles de la fin des Sas. 
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sanides on trouve des légendes écrites dans ce même 
caractère cursif qui peu à peu remplace l'ancien 
alphabet pehiwi. 

En même temps que s'opère cette transformation 
de l'alphabet araméen sous les Sassanides, pour la 
langue perse, l'ancienne écriture carrée se maintient 
dans les mêmes contrées pour l'usage de la langue 
araméenne qui était encore parlée par un grand 
nombre de populations soumises à la domination 
sassanide et dont nous avons des spécimens dans 
l'inscription bilingue (pehlvi et araméen) de Hädji- 
âbâd et dans les courtes inscriptions trilingues de 
Nakch-i-Roustam et de Nakch-i-Radjeb. Ces der- 
nières, rédigées dans les trois langues (grec, iranien 
et sémitique), correspondent aux inscriptions akhé- 
ménides des trois colonnes, sauf que le susien (texte 
du second groupe) est remplacé par le grec qui avait 
alors, comme on le sait, une importance capitale 
dans toute l'Asie. Depuis Alexandre et les Séleu- 
cides, il était resté la langue diplomatique de 
l'Orient, et c'est au moyen du grec que les rois 
parthes d'abord, puis les rois sassanides, corres- 
pondaient avec les empereurs romains et byzantins. 

En dehors des monnaies, nous n'avons aucun 
monument lapidaire important de l'écriture ara- 
méenne pour l'époque arsacide. 卫 existe bien quel- 
ques inscriptions que l'on a relevées, comme celles 
de Teng-i-Saoulek, près Bahbehan, dans l'ancienne 
Élymée; Teng-i-Botän « la gorge des idoles », où se 
trouvent douze statues sculptées sur des rochers 
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inaccessibles dans la plaine de Schembär en Susiane, 
et l'inscription de Serpoul-Zohäb, près Bagdad; 
mais 11 est difhcile de dire si elles appartiennent à 
la période parthe ou si elles sont du commence- 
ment de la dynastie des Sassanides. Ges textes sont, 
il est vrai, courts et en mauvais état; pour les étu- 
dier, il faudrait posséder de nouvelles copies ou des 
estampages faits avec soin, si tant est que les origi- 
naux subsistent encore depuis 18h40 et 1842, date 
des voyages de Layard, de Bode, d'Eugène Boré et 
de Flandin. Gependant, autant qu'on peut en juger 
par les dessins de ces explorateurs, on s'aperçoit que 
les caractères sont incontestablement de l'araméen 
ayant beaucoup d'analogie avec le chaldéo-pehlvi 
d'Hädji-äbâd, mais avec un mélange de formes très 
diverses : on y reconnaît des caractères phémico- 
araméens trés anciens à côté d'autres beaucoup plus 
modernes, L'écriture, en tout cas, est différente de 
celle des monnaies contemporaines. 11 y avait domc 
en Susiane, en Perse et dans l'Adiabène, et proba- 
blement dans bien d'autres provinces encore, pen- 
dant les deux premiers siècles de notre ère, un 
alphabet araméen monumental distinct de l'ara- 
iméen des monnaies, distinct aussi du caractère 
chaldéo-pehlvi. 

Je signalerai encore une quatrième variété d'al- 
phabet que Ton rencontre sur un certain nombre 
d'intailles sassanides qui, par leur travail et la ru- 
desse des formes, la physionomie des personnages, 
doivent appartenir à une sorte d'époque intermé- 
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diaire ou de transition entre les dernières années 
des Arsacides et le commencement des Sassanides. 
Les légendes de ces intailles sont écrites dans un 
caractère qui n'est pas encore du vrai pehlvi et qui 
n'est plus de l'araméen, aussi leur lecture présente- 
telle d'assez grandes difficultés. H s'ensuit que les 
essais de déchiffrement tentés jusqu'à ce jour n'of- 
frent pas toutes les garanties de certitude, L'épigra- 
phie araméenne de la fin des Arsacides est donc au- 
jourd'hui encore peu avancée à cause de la rareté des 
documents et de leur mauvais état de conservation, 
Si le vaillant explorateur de la Perse et de la Su- 
siane, M. Dieulafoy, devait retourner dans ces con- 
trées. il rendrait service à nos études en nous rap- 
portant des estampages et des photographies exactes 
de ces quelques inscriptions arsacides éparses sur le 
sol de Tl'Irân. Le déchiffrement de ces textes, ainsi 
que l'intelligence des intailles que j'ai signalées plus 
hat, étendraient sans doute de beaucoup nos con- 
“naissances encore si imparfaites sur l'Asie antérieure 
pour les trois premiers siècles de notre ère. 

Mais je reviens à la numismatique araméenne : 
on ne saurait trop appeler l'attention des archéo- 
logues et des épigraphistes sur ces petits monuments 
quelquefois trop dédaignés, les intaïlles et les mon- 
naies, dont l'étude a cependant été souvent féconde 
en résultats importants pour l'histoire. L'époque 
arsacide notamment, qui est la moins connue, 
devrait faire l'objet des recherches des collection- 
neurs et des érudits. En rassemblant le plus grand 
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nombre possible de monnaies éparses dans les mu- 
sées d'Europe el les collections privées, on pourrait 
constituer une sorte de Corpus des légendes ara- 
méennes de celte époque, 68 qui permettrait un 
travail d'ensemble aujourd'hui encore impossible. 

En regard de cette uniformité de type que pré- 
sentent les divers pays sis au delà du Tigre, il faut 
placer les monnaies de la Mésopotamie qui offrent 
au contraire des différences importantes entre elles. 
Je veux parler du monnayage des rois nabatéens de 
Petra, ainsi que de celui des rois d'Édesse. En ce 
qui concerne la Palmyrène, pays araméen par excel- 
lence, nous ne possédons jusqu'ici aucune pièce à 
légendes sémitiques. 11 est extraordinaire que parmi 
les nombreux monuments de toutes dimensions pro- 
venant de cette contrée célèbre, et portant des 
inscriptions en palmyrénien, tels que : pierres, 
stèles, sceaux, briques, tessères, il ne se trouve au- 
cune monnaie avec des légendes en langue natio- 
nale. On sait quelle était l'importance commerciale 
de Palmyre. Nous avons des inscriptions dont la plus 
ancienne remonte à l'an و‎ avant J.-C. et dont lesautres 
sont datées du me et du n° siècle de notre ère, c'est- 
à-dire la majeure partie avant la conquête romaine et 
avant que la ville eût reçu d'Adrien le titre de colonie 
avec le jas ttalicom. [ y a donc lieu d'être étonné 
que pendant cette période d'autonomie le sénat et le 
peuple, si souvent cités dans les inscriptions, n'aient 
pas fait frapper de ja monnaie nationale avec des 
légeniles palmyréniennes, pour acquitter notamment 
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ces fameux droits d'octroi prescrits par le tarif de 
l'an 136 de J.-C. Aussi n'est-il pas impossible que 
l'on trouve un jour quelques-unes de ces monnaies 
vationales. Jusqu'ici les seules pièces que l’on con- 
naisse de Palmyre sont toutes en cuivre et la plu- 
part sans légende (je ne parle pas, bien entendu, 
de la série de Zénobie, Vabalathe et Athénodore) ; 
pour le monnayage d'or et d'argent, c'étaient la 
drachme et le denier romains qui avaient cours 
dans la Palimyrène avec l'effigie impériale, 

Tout au contraire des Palmyréniens, les Naba- 
téens ou Araméens de Petra ont eu une monnaie 
nalionale tant qu'ils sont restés indépendants. Nous 
connaissons aujourd'hui les noms des souverains qui 
ont régné à Petra el à Bostra depuis Arétas [1 ou 
Hartat, vers 130 avant J.-C., jusqu'a Dabel ou 
Rabel, vers l'an 105 de notre ère, et nous possé- 
dons des monnaies de la plupart d'entre eux. Les 
légendes sont en langue et en caractères araméens. 
La plus ancienne monnaie est du règne de Malchus 1" 
(Malikou), vers 145; nous avons là des caractères 
du milien du n° siècle avant notre ère, différents, 
quoique contemporains des plus anciennes inscrip- 
tions nabatéennes. Les souverains portent le titre 
de melek nabatou; ce sont les seuls qui indiquent 
leur nationalité, car, partout ailleurs, en Mésopo- 
tamie, comme de l'autre côté du Tigre, les monar- 
ques se contentent de prendre sur leurs monnaies le 
titre de malkä (toujours 4 l'état emphatique), sans 
ajouter le nom des pays gouvernés par. eux. Les 
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monnaies nabatéennes sont en outre particulière- 
ment intéressantes en ce qu'elles sont datées non 
pas, il est vrai, de l'ère des Séleucides ou de toute 
autre ère courante, mais des années du règne de 
chaque roi. 卫 en est de même des inseriptions : 
je citerai, comme exemple, une inscription décou- 
verte à Madaïn Saleh {nord de l'Arabie}, datée de 
lan 44 d'Arétas IV Philodème ; ét une monnaie d'ar- 
gent de ce roi, datée de la même année 44, portant 
l'effigie du monarque et celle de la reine Holdou, sa 
femme. Ces deux documents, émanant du même 
prince et portant la même date, sont cependant de 
deux écritures notablement différentes. L'alphabet 
nabatéen des inscriptions offre d'assez fortes va- 
riantes parce qu'il appartient à plusieurs époques et 
à plusieurs contrées fort distinctes, comme, par 
exemple, la presquile du Sinaï et la ville de Pouz- 
zoles en- Italie, Le caracière des monnaies, au con- 
traire, est plus uniforme, il se rapproche de l'al- 
phabet palmyrénien, Ainsi le nom de la reine Holdu 
97 1H est écrit sur les monnaies nabatéennes comme 
il le serait en palmyrénien 4 LH. Toutes propor- 
tions gardées, et sans tenir compte des déformations 
qu'a subies l'écriture nabatéenne postérieure, on 
peut dire que l'alphabet nabatéen archaïque et l'al- 
phabet palmyrénien paraissent dériver tous deux 
d'un faisceau commun. Et cependant il y a, entre 
Petra et Palmyre, la Palestine qui a un alphabet 
distinct et la région damascène et safaitique, habitée 
par des Arabes originaires du Sud, ayant une écri- 


LA NUMISMATIQUE ARAMÉENNE. 395 


ture toute dillérente de provenance sabéo-éthio- 
pienne. Sans vouloir toucher à la question ethno- 
graphique des diverses populations qui ont habité 
ÎlTdumée, la Palestine et la Syrie, question sur 
laquelle on est encore divisé, an ne peut toutefois 
négliger, comme élément de solution, ce fait parti- 
culier, que les Nabatéens que les savants considèrent, 
les uns comme des Âraméens, les autres comme des 
Arabes) ont précisément choisi un alphabet araméen, 
alors qu'ils auraient pu prendre soit l'écriture de la 
Palestine, soit celle du Safa, si tant est que les 
Safaitiques ne soient pas postérieurs. Cette commu- 
nauté d'écriture entre Petra et Balmyre ne peut sans 
doute s'expliquer que par la communauté d'origine 
et par des relations commerciales suivies. 

À Édesse, nous trouvons un alphabet tout diffé- 
rent qui se rattache à ce que l'on appelle l'écriture 
syriaque. En dehors de quelques rares inscriptions 
qui sont du 111“ ou du iv° siècle de notre ère, on 
possède des monnaies portant les noms de Väl et 
Ma'nû. Le roi Väl (ou Vaïl, d'après les transcriptions 
grecque Oÿdeshos et arabe زواثل‎ est contemporain de 
Vologèse 111, dont le portrait coilfé de la tiare arsa- 
cide se voit au revers (163-165 de J.-C.). Le nom 
de Ma'nû a êté porté par plusieurs rois d'Édesse, 
mais le prince dont on a des monnaies araméennes 
doit être antérieur à la domination romaine, Par 


1 Voïl et Ma'od sont Les seuls noms de rois que l'on trouve en 
caractères araméens d'Édesse, 11 existe d'autres monnaies portant 
les noms de Mannos et d'Abgaros, mais elles sont toutes en grec. 
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conséquent, l'écriture édessienne ne remonte pas 
jusqu'à présent au delà du 1 siècle de notre ère. 
Les légendes sont très courtes, mais elles suffisent 
pour. permettre «le classer les caractères dans la 
uréte Catégorie que l'estranghelo. La légende Mana 
melké, par exemple; telle qu'elle est écrite en carac- 
tères édessiens, ressemble geaucoup à l'estranghelo 
tés st, C'est le même système d'écriture 
que l'inscription syriaque de la reine inconnue dont 
le sarcophage a été trouvé, en 1863, par M. de 
Sauley à Jérusalem et qui est actuellement au 
Musée du Louvre. Bien, que le nom de cette reine 
soil encore incertain (545 où زدم‎ , il n'est pas dou- 
teux que l'inscription bilingue, en hébreu et en sy- 
riaque, qui orne ce monument, soit antérieure à 
l'an 72, date de la destruction de Jérusalem par 
Titus. On aurait ainsi le plus ancien spécimen de 
l'écriture araméenne, d'où sont sortis l'édessien et 
l'estranghelo; il serail antérieur d'environ un siècle 
à l'écriture des monnaies d'Édesse. F. Lenormant . 
qui fait venir l'estranghelo de ce qu'il appelle l'ara- 
méen tertiaire ou palmyrénien, pense que l'écriture 
d'Édesse représente la période de transition entre cel 
araméen tertiaire et l'estranghelo, et que ce dernier 
s.commencé à prendre naissance en Mésopotamie, 
dans la région autour d'Édesse, vers le temps d'Au- 
guste, Lenormant fait ici une confusion entre l'es- 
tranghelo el ce qu'il appelle l'édessien de transition : 


١ Saul le سمضييم‎ qui, en élession, à هلا‎ forme de la méme lettre 
eu palmyrénien. 
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il est probable, en eflet, que dès l'époque d'Au- 


guste, il y avait déjà en Syrie un système d'écriture 


dont nous avons, en fait, des représentants dans l'in- 


scription de la reine Saddan, d'une part, et, d'autre 
part, dans les légendes des monnaies d'Édesse (ie et 
u" siècles après J.-G.); mais quant à l’estranghelo 
lui-mème, tel que nom le connaissons par ses 
inscriptions et ses manuscrits, il ne s'est développé 
qu'un peu plus tard, à partir du an siècle, après la 
propagation du christianisme un Mésopotamie par 
les missionnaires d'Édesse, ات‎ alors que Le syriaque 
était devenu la langue liturgique !. 

11 est, du reste, fort difficile d'assigner des dates 
exactes à la formation de ces divers alphabets de lu 
Syrie et de la Mésopotamie, eur les documents nous 
manquent. Le que l'on peut coustater dés à présent, 
c'est que l'écriture du tombeau de la reine Saddan 
et celle des monnaies d'Édesse nous représentent, 


je de répète, un alphabet très caractéristique et dis- 


tinct du nabatéen et du palmyrémien. 
C'est à ce groupe d'écriture araméenne qu'appar- 


1 M. Fabens Duval me rappelle que M. Pognou à commuuiqué 
11 y a quelques années à du Société (voir Journ, esta, juin 1884, 
p. 55g) ane inscription en écriture corsive de Palmyre, dont Îles 
curacières ressemblaieut besucoup à ceux de l'alplialset estranghlu, 
Je ne crois pas qu'on puisse Lirer gramlchose quant à présent de ee 
texte qui n'a que denx lettres franchement édessiennes : l'alcph et le 
nine, El qui esl du résle trop récents par le direction de l'écriture 
qui est verticale comme daus les insrriptions d° Édesse et de Zaho 
publiées par Sachau, on serait, en ellet, tenté de placer ä peu prés 
à da même époque *؟]‎ on va siècle de notre bre) linscriplion de 
M. Pognon, 
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tiennent les différents alphabets en usage chez les 
populations de l'est et du sud de la Mésopotamie. 
Le fait n'est pas douteux pour la Mésène et la Cha- 
racène qui élaient situées dans la basse Chaldée, 
c'estä-dire au berceau même de la famille ara- 
méenne, entre le confluent du Tigre et de T'Eu- 
phrate et le golfe Persique.,le rappelle que ces deux 
provinces ont formé un petit royaume célèbre qui 
est resté indépendant des Séleucides et des Arsa- 
cides depuis l'an 129 avant notre ère, date de la 
fondation de la ville de Gharax par Hyspaosinès, 
jusque vers 228 après J.-C. Les rois de la Chara- 
cène ne nous ont laissé aucune inscription, mais ils 
avaient émis des monnaies dont les lésendes ant été 
d'abord en grec, puis en caractères sémitiques; on 
a ainsi deux séries différentes de monnayage qui 
correspondent très probablement à deux états poli- 
tiques différents, suivant que ces souverains étaient 
alliés des Romains ou des Parthes. Les monnaies de 
la dynastie grecque sont connues depuis les travaux 
de MM. W. Waddington et de Longpérier, mais 
celles de l'époque araméenne ont été longtemps 
inexpliquées, Un travail fait récemment ! sur le dé- 
chiffrement et le classement des pièces à légendes 
sémitiques de la Characène permet aujourd'hui de 
rattacher les caractères de ces légendes à la famille 
araméenne, 

La plupart des lettres de l'alphabet characénien 


١ Voir ململ‎ numismatique, année 188g. 
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ressemblent, en effet, à celles des monnaies d'Édesse 
et des plus anciens monuments que nous ayons en 
estranghelo; mais à côté de ces ressemblances il y a 
des différences remarquables. Ainsi l'aleph ne rappelle 
aucune des variétés que l'on trouve dans les nombreux 
alphabets sémitiques, il a la forme ronde de l'ain de 
la stèle de Mésa et du punique, et la forme تل‎ 
estranghelo isolé, Le mot malkä, par exemple, est 
figuré ainsi as = (qui se lirait malkon en syriaque). 
Le mim a les deux formes : médiale ou initiale (=) 
et finale (=) de l'estranghelo. Le lamed est figuré 
quelquefois comme un schin archaïque renversé M, 
dans le mot malké des pièces de la série des Arta- 
base : as mon. Le resh, que l'on trouve dans 8 
noms propres Artabaze et Dalizare, a une forme 
toute particulière que l'on chercherait vainement 
dans toutes les écritures sémitiques : il sé compose 
d'une boucle et d'un trait oblique. L'ensemble rap- 
pelle le gof estranghelo. Le tau enfin est nabatéen. 

L'alphabet mandéen, qui est usité aujourd'hui 
chez les populations araméennes de TIraq arabi et 
de l'Ahvaz, semble être le représentant moderne de 
l'écriture characénienne; on y retrouve la plupart 
des lettres caractéristiques comme l'aleph, le thet, 
le mim, le noun et le caf. Mais il faut remarquer 
qu'i y a un écart de douze à treize siècles entre les 
monnaies de Characène et les plus anciens manu- 
scrits mandéens. Pour combler cet intervalle, on ne 
trouve guère que les inscriptions sur lames de plomb 
découvertes à Abou-Chadr, près de Kourneh, et 
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dont quelques-unes seulement ont été étudiées. Ces 
inscriptions n'émanent pas des anciens rois de Cha- 
racène, mais elles sont de l'époque chrétienne el 
par conséquent du Y ou vr siècle. 

En somme, je crois que lé characénien, l'édes- 
sien et l'araméen du tombeau de Saddan ne sont pas 
dérivés l'un de l'autre, mais proviennent tous les 
trois d'un type plus ancien qui a dû se former en 
Mésopotamie plusieurs siècles avant l'ère chré- 
tienne et qui nest lui-même qu'une déformation 
du phénico-araméen transporté en Babylonie au 
vin siècle. La concordance qui existe entre ces 
alphabets, pour un certain nombre de caractères, 
s'explique ainsi, par cette communauté d'origine : 
en même temps, on comprend que chaque écriture 
ait pris chez chaque peuple différent une physio- 
nomie propre. On a vu ue les plus anciens تعمل‎ 
ments en estranghelo ne remontent pas au delà du 
“ات‎ où du “ناز‎ siècle de notre ère, que l'inscription de la 
reine Saddan est du commencement de l'ère chré- 
Uüenne, el enfin que les monnaies de Ma'nû et de 
Wail sont du milieu du n° siècle. C'est aussi l'épo- 
que à laquelle appartiennent les monnaies sémitiques 
de la Characène, car elles ont été émises entre 150 
et 228 de J.-C, mais avec cette circonstance par- 
ticulière que l'alphabet characénien, si incomplet 
qu'il soit, nous offre encore bien plus de caractères 
(environ dix-huit} que l'alphabet d'Édesse qui ne 
nous en a conservé que huit ou dix. Ce petit nombre 
de lettres, de part et d'autre, ne permet pas de faire 
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des comparaisons sur une grande échelle, mais il 
suffit cependant pour nous amener à conclure, par 
la forme particulière qu'affecte l'aleph en characé- 
nien , que cet alphabet ne vient pas de l'estranghelo 
ni de l'édessien, mais leur est seulement congénère. 
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TRADUITS ET COMMENTÉS 
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IT 
LE PRINCE MEURTRIER DE SON PÈRE. 


1. 1115 ian ogellid, ia-was ixid1 dar-s ian ofruk' 
aun aiur, Inker ig'er kullu? imunejjimin ay aillig 
ad iuëkand dar-s, inna-i-a'sen : «ian ofruk' ixid 
dar-i; érat ma ra igi. » Ar-tmniden aillig' ennan-as : 
“afruk'ad-enk ig'-injem  g'izem or-tigga netta ira 
ig es-sebab م ؟‎ el-hal-ank 7; temmet$, iwala! tageldit. 


1١ 1137: avaitun grand roi. Un jour (la reine) mit au monde 
un garçon beau comme la lune. Le roi rassembla ses astro- 
logues : «Il m'est né un garçon, leur dit-il, examinez quelle 
sera s1 destinée, » Les astrologucs tirèrent (l'horoscope) et 
{prononcèrent l'arrêt suivant) :+ L'enfant qui vient de naître, 
s'il échappe à la dent d'un lion, causera la perte de son père; 


1 إزتن‎ — 3 LL QE 3 
7 as: on devrait avoir 7 لضت‎ 3 re 95 -一 se — 
NT 
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Netta iu-k-ad. » Inker ugellid 这 ta s-el-k'ala !" aillig” 
elkem ian odrar, isker قتع‎ ian wano g'eddu-wakal 
Iserf-ed s-ufruk' ad iat temg'rat ga iossumum., Tawit- 
id ar dar ogellid, igguz ogellid s-uwänu netta ula 
tamg'art tasïafruk' dis; {a )kSemn s-ian oh'anu ! d-wa- 
man قاع‎ , ifl-a'sen ogellid kollu ma ihetaj. Tefta ogellid 
f-h'älatu , ar ittigawar arkig' ikka aiur, Iftu sg'in 
koll® aiur. 

a. Aïig'ikkaafruk’ asugoas d-usgen , ian ongemar 
ar-igommer g'èvté sem, ia-was inker iftü a-igommer 
izem, ia'fen jan izem mogqorn g'-el-k'ala , Ittfur-t 
a-t-ingi; ikSem-as-d wano elleg' 1118 ofruk d-et- 
temg'art. Ia fen izem tamg'art, i$#i-t, ofruk’ ijrah-t 1; 
hu 15 ofruk' ar-ialla, Isfeld ongemar ofruk' arialla 


过 tmera de roi et s'emparera du trône. Voilà le sort de ce 
fils.s Le roi fut tout attristé par ces paroles. 11 s'en alla dans 
le désert jusqu'à une montagne dans les flancs de laquelle 
il ft creuser un caveau, et envoya quérir le nouveau-né 
avec une femme pour l'allaiter. Lui-mème descendit avec eux 
dans le caveau et les y abandonna avec de l'eau et tout ce qui 
était nécessaire à da subsistance de la nourrice. Lorsque la 
lune se fut renouvelée, 11 revint au caveau pour juger de 
leur état, et ainsi chaque mois par la suite. Un an el demi se 
passa. 

advint alors qu'un chasseur de lions partit en chasse‏ 11 .د 
dans le désert et y trouva un lion énorme. Le lion, pour-‏ 
suivi, se réfagia dans le caveau où étaient le jeune prince et‏ 
sa nourrice, 11 (bondit) sur la femme el se mit à la dévorer,‏ 
pendant que l'enfant meurtri poussait des cris perçants. Le‏ 

6 


1 خلة‎ — ١ cry) Lan , حانالا‎ , sim. _ 1: ul ii — 13 Ta 
有 sl, 15 لهى 1 ,جرح‎ 
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g-wano elli 这 gem ,مصعم‎ Îgguz ongemar s-wano 
g-ebh'in P; ia fen isem, ieng'i-t, iafen tamg'art ia 
sem d-ufruk' ittiagas figgi n-teg’rut-ens. Iafen on- 
gemar kigan le-ksawi!$, kigan l-a”welt!? neger udi 
d-el-k'ales 25 d-el-k'elia"%1, Ta'si ongemar afruk", iawi-t 
s-tigimmi-ns, aillig’ iwerrid ials kullu ma‘ Han 
g'-wano or, l'fel iat gis. 了 hu ar-tidawa % afruk', aïl- 
jig' ji. 

3. Nurrid sd-ak'bar 24 en baba-s ofruk", Ogallid ifta 
s-wano, ja'fen or gis عرقام‎ 13 iksan n-temg'art tem- 
mut® gis, Afruk' اها‎ 75 orilla, Mu  ogellid arialla 
fiu-s; iorri s-il-medint%, iggaur gis g'-el-tegeldit. 

h. Nurrid خوط عا ماو‎ nofruk", Immogorn ar-it- 
sudu bahra Fisan koll? as; iga argaz moqqorn , igan 


chasseur entendit ces cris;  courut vers le caveau, y des- 
cendit et se trouva en face du lion, Il le tua et vit alors les 
résles de la nourrice اع‎ l'enfant blessé; dans la chamlre 
étaient entassés des vêtements, des provisions de toute na- 
ture, beurre, Îeur de farine, viandes séchées. Le chasseur 
prit l'enfant et l'emmena chez lui; puis 这 revint enlever Lout 
ce qui gurnissait Le caveau. L'enfant fut bien soigné et guérit 
de ses blessures. 

3. Cependant le roi était allé faire sa visite ordinaire au 
caveau; il n'y trouva plus que 185 ossements de la nourrice, 
l'enfant avait disparu, Le roi pleura la perte de son fils: il 
rendra dans sa capitale et continua à gouverner son royaume, 

4. Mais revenons au jeune prince. Il avait grandi; c'était 
maintenant un jeune homme plein de vigueur, brave, cava- 


1 sh. one plur. مسب .كسا‎ 17 fée, — 23 all, 
الا‎ ah, — # 一 和 قا حا فب الس وذايض‎ LU, 15 أ‎ 
有 cénler Len E لدينة‎ 
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"ماززوق‎ 35 Hahra 77. Ja-was ب‎ ugellid taa"sa-i-ns 9 
tec[bilt 398, [smun fell-as ogellid lemhal 3! iggutnin. 
Inker ofruk' iu-s ogellid iharka Ÿ, netta g'el-mehalla 
n-ugellid. Iftü ogellid aillig' iggus g'-et-tamazirt elli 
as in"san 7, Inker ongemar ilkem iu-s g'-el-mahallt! ; 
iggawr dar-s. Agellid enker issudu ar-ittemag' d-ug'- 
welli a”sanin®, Inker ofruk ailleg 这 ra agellid issuda 
ar-ittemag', issudu netta, iftu ilkem agellid; ilhu 7 
ofruk" ar-ittemag' ar-inneqa irgasen. Imil tfaren-L 
atteng'in midden elli a"sanin * ogellid. Jinil ioska-d 
a-int ian, iut agellid s-in-neS8ab 33, ik&em d-umezzug”- 
ens n-ugellid. [der ugellid. Asin-t imdukall-ens, 
ien ofruk". Tona-i-as iu-s : « mit a-tegit/n Inna-i-as 
lu-s : «an lan ongemar.s [er-as; ele” ad in£ka ar 
dar ogellid, enna-i-as : «iu-k aiad?» Inna-i-as on- 
gemar : «lawah. ia sidi, g'èr® ofig'4 g'ian wanu, 
lier inlatigable. Dans ces temps, une tribu s'étant révoltée, 
le roi réunissait contre elle des troupes nombreuses. Le 
prince voulut faire la campagne, et dès que le roi lat par- 
venu dans le pays des révoltés, il se rendit au camp avec le 
chasseur ct y resta, Enfin le roi monta à cheval pour livrer 
la bataille, et, le signal donné, le jeune homme sauta sur sn 
monture et s'élanca aux côtés du roi. 11 combattit avec ar- 
deur él tua maint ennemi. Dans ln mêlée, 11 se trouva serré 
de près par plusieurs cavaliers. Il lança son javelot contre 
lun d'enx. Le javelot manqua le but et s'enfonca dans 
l'oreille du roi. — Le roi tomba. Les gens de la suite se sai- | 
sirent du meurtrier أن‎ l'amenèrent au roi. نا‎ Qui es-tu? dit 
le monarque. — Je suis ع1‎ fils du chasseur.» On fat quérir 
le chasseur et on l'interrogen. Tl'raconta que ce n'était point 

بد (de), les. Al‏ ال ب قببياق قح ,وروي ا — ايع 2 
. نشاب 一 和‏ ..حارب إع عوك ds avre Je sens de‏ ها 
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‘nekki ia-was gmares st il 111, iruël ik$em 
s-ian wanu alt-fareg't, afeg'-tin 这 Sa temg'art afruk' 
arialla; eng'eg' izem isig' afruk', afeg'tin ittiagas 
g'igei teg'urut-ens.» [nna-i-as ogellid a كلها‎ figgi 
tog'urut-ens. Jiart ogellid, ia'fen aual n-ongemar 
isha %, uala aual n-munejjimin * elli i-as innan. Inker 
ogellid imun dis isenn iss-iga iu-s, iawit ikSem dar 
immi-s, iggaur dis. Agellid iadun aillig" immüt. 

5. Ensarn  medden iu-s n ugellid netta aigan agel- 
110 "ملمتصلة 'م‎ 35 n-haba-s. 1] i-ogomar kullu ma # 
ira g-el-k'ater-ns 3” wala tamg'art-ini. [ggawer afruk', 
_iga agellid oggar en-baba-s. Iga 111035, iga 'وابيوة‎ 25 
Joker iffareq* el-mal® iggüten fmedden ferhan“!, 
ser-s medden bahra* ellig'iga 11035, immma baba-s 
or-iga 11035 at, 


son fils, et comment il l'avait trouvé dans Le cavean, blessé 
aux épaules, entre Les pattes d'un lion qui dévorait sa nour- 
rice. Le roi Gt découvrir les épaules du jeune homme et vit 
les traces des anciennes blessures; il crat au récit du chas- 
sur et se rappela en même temps la prédiction des astro- 
logues. Alors 11 emmena avec lui celui qui était son fils et 
le conduisit à sa mère. 

5. Cependant la blessure faite par ce fils empirait; le 
roi saffaiblit et mourut, et ع1‎ peuple proclama le jeune 
bornme à sa place. Le (nouveau souverain) combla le chas- 
seur et sa femme de tous les biens qu'ils désirèrent. 11 fut 
plus grand que son père, parce qu'à la mème bravoure 这 
joigmit plus de générosité". 

تك 1 38 مس ل 535 مهب .| # — رقعب 28 — ى, لمن 
a sg 7‏ 0 — الل 0 — na‏ 20 


* Mot à mot: » 11 fat voi plus que sou père, il était généreux, il 


DOCUMENTS POUR L'ÉTUDE DU BERBÈRE. 407 

6. معام[‎ ismun Lemhal! igeutnin, iftu s-temasirt 
elli ia”san 29 i-baba-s: immag' disen, ifäi-ten kollo-* 
ten; iengi img'aren-isen ; iurrid fi h'älatu ©, — Elleg' 
isella jan ogellid iadnin iss-immüt baba-s, ismun 
]-emh alsal iggutnin iuëkad s-dar ofruk' ira iamé 
L-emdint*#6, [sella ofrok' ig'aian agellid; enker inor- 
zum Bèt-el-mal-ens 8, hu! ar-ismun 1-emhal 3! موز‎ 
gutnin. Ha ai agellid ikemd l-emdint 25 了 -afruk elli 
igan agellid g' elmakan*% en-baba-s. Inker ofruk'， 
iffug' ser-s, immag' iglebt% ofruk! g' elh'in", 
iameë-t, ibbi ik'f-ens, iawi kollu-ma% ddar-s lan ; 
ifrah'a%t ofruk wala ma-ddis .سمللا‎ Iggaur. Tekem- 


mel. 


6. 11 fit de grandes distributions au peuple qui lai mani- 
festa sa joie. Ensuite il réunit une armée puissante et marcha 
contre les tribus qui s'étant mises en révolte (du temps) 
de son père, 11 les battit, mit le pays à sac, tua les chefs et 
rentra au milieu des siens, 

Un roi voisin, ayant appris la mort de son père, vint avec des 
forces considérables attaquer sa capitale. Mais, à la première 
nouvelle, le jeune souverain avait ouvert le trésor d'état et 
recruté des troupes nombreuses. Quand l'ennemi approcha, 
il sortit à sa rencontre, le battit incontinent, le fit prison- 
nier et lui coupa la tète. IL s'ernpara de tout ce qu'il avait 
apporlé avec lui. (Grande) fut la joie du vainqueur et de ses 
sujets sur lesquels il continua à régner paisiblement*, (F1x.) 


© ل ,غلب 0 — المكانى 5 — . بيت المال‎ “ JR, 


était brave, 11 se mit 5 distribuer des richesses nombreuses au 
peuple; غ1‎ peuple fat très joyeux de lui, parce qu'il était généreux ; 
mais son père n'étail pas généreux du toute. 

* Mot à mot : « H demeura». 
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IV 


AVENTURES DE DEUX ENFANTS PERDUS DANS UNE FORÊT 
PAR LEUR PÈRE. 


Le-qistl n ian urgaz itabaln2 d iat temgarl' 
iarën did s sin tarwa, ian ofrok' d iat tferok't". 
Ikén(n) zzman* kra temmet 4 teng'art, g'aman 
az ل‎ sin tarwa. [kken mannika i'tahaln® d iat تصلق‎ 
G'ailli j'gan tawuri-ns ar iftü kaigat as, igmorn ar n 
itanaz Smat tskorin d kra n igdäd ; e‘wurri ns te- 
قص-تسصعع‎ , 这 攻 toin 1 temg'art قحم‎ tin, ar n ittasi 
iat t'skort' intan temg'art'-ennes, ar n iakka tisnal' 
tskorin é ufrok' 0 wultma s. Kénen gailli dekkan 
tsa'wul ل‎ sers t'emg'art', tnna 1 as : “a irgaz-iné, 
ka'igat as ar t'ltüt t'heltèn g' odrar ar tadgwat' 
dawit ag n snat tskorin ad di kra n igdäd; 


a, 1. On conte qu'un homme, s'étant marié, eut de sa 
femme deux enfants, un garçon et une fille. Quelque temps 
après, la femme mourut lui laissant ses deux orphelins. Lui 
altendit un peu et se remaria. 

Or امع‎ homme avait coutume d'aller chaque jour à la 
chasse. Quand il avait pris deux perdrix el quelques oiseaux, 
ilrentrait au logis et donnaît le gibier à sa (seconde) femme 
qui je faisait cuire: 11 y avait une perdrix pour lai et la 
femme; l'autre était pour le petit garçon et sa sœur. 

2. Les choses allaient ainsi, lorsqu'{un jour) la marûtre 
dit (à son mari} : « Mon homme, lous les jours tu vas courir 
la montagne jusqu'au soir, et tu né rapportes que deux per. 


.هات :5 ب .الومانى 3 Ja,‏ 4 — الفضة ' 
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لهاع‎ drüsent' ikküz midn, g'lad ma tskert i sin 
tarw aiad? Hatnin mogqorn, azn tnin 5 dar kra 
iädni manig'a t'k'dämen® f igüian sn, ig' ur trit' 
(ejnekkén ad ftag s mani iâdni.» Isa'wul n sers 
ürgaz-ennes, inna 1 as: «aska (ejra d asn siggileg’ 
manig'a t'k'dämn.» Askalens 'ftû ar isigeït kullu 
ma ila was, wur n iüft ma iran sén iferk'an elli-ns. 
Iwurri n,tnna 1 as: « g'ilad mr ra d asen tskert' aa 
Inna i as: « wur t as sneg'.» Tnna i as temg'ar : 
r awi Loin law was did k 5 tagant, tejlü tnin ar sig- 
gin, ar dromen fiünen د‎ kra en temazirt' iädni.» 
Inna 1 as urgaz-ennes : « aska (era bin awig' did i, 
fek" tin k°Lagant. » 

Han tafrok® تلام‎ imqorn 三 fok ar 151110 ma 


drix et quelques oiseaux: c'est peu pour quatre estomars®, 
Que vas-tu fure maintenant de ces deux enfants? Les voila 
grands: envoie-les done quelque autre part où ils travaille- 
ront à leur compte". Si tu n'y consens pas, quant à moi je 
vais ailleurs. — Demain, lui répondit l'homme, je leur 
chercherai du service. د‎ Le lendemain, il passa la journée en 
recherches: mais il ne trouva (personne) qui voulüt de ses 
enfants. « Que vas-tu fure? lui dit sa femme à son retour, 
— Je ne sais, — Eh bien! ,علاع-انا‎ prends-les quelque jour 
avec toi dans la forêt; tu les y laisseras; quand ils se seront 
fatigués à te chercher, ils iront dans un autre pays.» Le 
mari répondit : ٠ Demain je les emméènerai et les perdrai 
dans le bois,» 

3. Orla Alle, qui étuit l'ainée, emtendit la conversalion 


pis. 


5 Met à ect : « lrumimes بط‎ 
5 Mot à mot: alien, 


XII: 27 


INBRIBECEIX لاش‎ 5 LÉ: 
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itte'ni baba-s 4 inna-s. Tniker d tafrok't 1ل‎ tasé n 
iat terialt' g' ôlus-ennes, tnna d : « g'ïlad ellig' babat- 
neg ira صم‎ ijlu k’ tagant', annasig' masa n tallamg't 
ag'äras. «+ Âr tasi kra en tallüzin?, d{i) kra en tinié, 
d{i} kra en ezsebib", d{i} kra en ilammen; tsmun 
رصنم‎ t'ege tnin K tarialt-ennes, t'œun, Askalens, 
han babat-sn i'senker tn: Sanin kra. Inna i asn: 
“a tarwa-nô, ka'igat as t'ogawerm. en k' tigemmi; 
g'ilad ad did 1 t'münem 5 tagant’, at tstaram imik 
ka'igat as ar aun iskar n tag'ausa 'fulkin. » [nnan as : 
« Nera, a babat-neg'!» Enkern d, izwur asn babat- 
sen, itabaa"! tén ofrok'; t'égerün tafrokt ar ftün 
anSkinnä 5 aftün, han tafrok't ar tast imik s imik n 
. g'aili tan K tarialt’, ar f teluab !! 多 ôg'äras imik 


de son père et de sa mère. Elle se leva et se passa au bras 
un panier, disant : « Donc, puisque notre père veut nous 
perdre dans le bois, j'emporterai de quoi marquer le che- 
min, » Elle prit quelques amandes, des dattes, des raisins 
secs, du son, et mit le tout ensemble dans le panier, puis se 
coucha. 

4. Au matin, le père éveilla les enfants. On mangea. Alors 
11 dit: ه‎ Mes enfants, vous restes toujours à la maison: venez 
donc au bois avee moi; un peu de promenade chaque jour, 
cela vous fera du bien. » [ls répondirent : « Père, volontiers! » 
On partit, En avant marchait le père, suivi du garçon; 5 
fille se tenait en arrière, et tant qu'ils cheminèrent, elle 
puisa dans le panier et en jela au fur et à mesure le contenu, 
par petites poignées, sur sa ronte. 


“he. — 7 .اللوز‎ - ١ LR, -- # ب‎ Ne — 10 mat, 一 11 اسم‎ 


" Mol à mot ؟‎ s pen à peus. 


Er nn + 


DOCUMENTS POUR L'ÉTUDE DU BERBÈRE. 4H 


s imik, aillig’ d lekemen totiomt en tagant'. Inna i 
asn babat-sn : «a tarwa-nô ogawurat" gid hat'én 
termim ar sert qälem ar d n wurrig' d k' -قعقا‎ 
môrt', neftü ns t'egermmi. Amzat' hama tétäm, hama 
tssäm ar d'n aëke'g" دمل‎ 

lftin wurgaz an ar j'eummar g'odrar g'ik ‘Ali iad 
illi iskär ka'igat as, aïllig ل‎ ium£ g'ailli d itam g' 
iedäd d snat tskurin. Ikkén ian ug'äras iâdnin; 
jwurri nm s teremmi-ns. 

Han iterkan an ar t'qaln ar tuizumt in was, 
babat-sn wur n iwurri s dar sen. Jsa wul n ofrok an 
meztin, inna d é wultima-s : na wultma, ag’ l-uqt! 
ad babat'-neg’ d ar it'e'li k' te'cemmi ka'ïgat as; ik' 
trit” an nellü s te'gemmi. » Tona 1 as tafrok'l : via 
طقال‎ og'd.» Amëénin ag'äras ar zigizn. Tawar n 
tafrok't' ar temnad g'ailli طقل‎ !! n g' o'g'äras, l'et'a- 


5. Quand ils furent au milieu de la forèt, le père dit : 
«Mes enfants, restez ici; vous êles fatigués. Attendez-moi 
jusqu'à ce que je revienne de la chasse; nous rentrerons en- 
semble à la maison. Tenez, voici de quoi manger et de quoi 
boire jusqu'a mon retour.» Il s'éloigua et chassa dans ja 
montagne comme il avait accoutumé de faire; il prit sa praie 
ordinaire, des oiseaux et deux perdrix:; ensuite, par un a chemin 
détourné, il regagna son logis. 

6. Les enfants avaient attendu jusqu à midi; le père ne 
reparaissait point. Le petit garçon parla à sa sœur : Ma 
sœur, dit-il, c'est l'heure où tous les jours notre père est 
(déjà) à la maison. Si tu veux, nous rentrerons aussi, — 
Par Dieu, en route!» reprit la Mlle. Ils se mirent en route, 
la file en avant: celle-ci cherchait des veux ce qu'elle avait 


14 adsl. — 13 انل‎ 5 
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Tnna ias‏ .تتتتصمع لا d lekenen‏ عتلائن ربخن هل توح 
t'ggawort n‏ , تتستصمعاعا 5 tafrok : «a gmo, keëm n‏ 
g'üseds an, nekkin ad ggawerg g og'wan iädni ; han‏ 
innat-neg'. » Ggawern‏ ل neëer ma itl'e'ni babat-neg'‏ 
ka'igat jan gisen g ian ôseds.‏ 
Han imensi inwä; sers tan tamg'art', bdûü n tasi‏ 
ïat' tskort’, l'efk tén 1 urgaz-unes, tasi n tisnat'‏ 4 
tskorin, Ce t'én ag le-guddäm V-enns, tnnad 1‏ 
gig-neg' dar s jat‏ صما Kaigat‏ هلام urgaz : «äer d‏ 
tskort'ls [sa wul n urgas, inna 4 : han taisg'art-‏ 
temg'arl', tnna d : «han‏ ل noëek, a ie wils Tsa'wal‏ 
taisg'art-unek, a üllil» Han iferk'an sellan asen;‏ 
enkern d ar taza’in, [sa'wul d ofrok', inua 1 az d :‏ 
تل a ba'balo Ts'awul 0 tfrok't, tnna 1 ax‏ , ستتقط ٠»‏ 
“ha-ün, a innaln Lekemen toid ggawern. Asén d‏ 
dag iat tskort 1 sén iferk'an; bedôn tén netnin‏ 


jeté sur le chemin et suivait la trace. Ils arrivèrent ainsi à la 
maison, ع‎ Mon frère, dit a'ors lu sœur, tiens-toi dans cette 
nangeoire, et moi dans celle-ci; nous verrons ce que diront 
notre père et notre mère, » Ils se blottirent chacun dans sa 
mangeoire, 

0: Or le souper élait cuit. La femme le servit; ensuite 
elle commença par prendre une perdrix qu'elle donna à son 
aan; pour l'autre, elle Ja plaça devant elle et dit : « Regarde, 
maintenant chacun de nous a sa perdrix.» L'homme fit 
u Voici ta part, mon garçon.» Et la lemme : « Voici ها‎ part, . 
à فس‎ fille.» Les enfants entendirent el s'en vinrent tout 
courant : «Me voici, papalu disait le garçon, «Me voici, 
maman ! ١ disait la fille, [ls se pressèrent contre leurs parents: 
ils prirent place غم‎ reçurent encore une perdrix à partager 

,كام ف 
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se'nit-sen; temg'art d urgaz-enns مقط‎ tissnat', 
Sén{n) imensi. Han iferk'an ftan ka'igat ian manig'a 
n igguan. 

Tniker d temg'art’, tebdün! ar tzi d urgaz, tnna 
jas: «a walli ifäain 15 isker d tskarkst! Han iferk'an 
wur tnin tejlit; g'lad ellig 0 wurrin s te'’gemmi, 
nekkin (era 0 ftug”s mant iädnin. » Isa'wul d wur- 
gaz , innaias : « aska, (ejra tnin awig's mauï iaggôgn, 
wur(r) ad j'san ag'äras masa d 'twurrain s te'gemmni. » 
Tafrok't' ar a'sen tsflid ; tasé n "عمل‎ tarialt'-ans ar n 
gis قوع‎ kra en ل ؟ تمتا‎ kra en ez-zebih° d ilämn; 
tsmun d g'ailli تاها‎ t'egé tin k'tarialt'-nns. Askalens 
inker d babat-sen, inna 1 asen d : «a tarwa-n6, ia 
alt, münat did 1 dag ad gomorg’. » Sa'wuin d : 


entre eux, penchant que l'homme et la lemme se parlageaient 
la seconde. Après le souper, chacun des enfants s'en alla 
dormir comme de coutume. 

8. Alors la marâtre se leva et commença à quereller son 
mari : « Ce sont là tes exploits, les menteriesl Tu n'as point 
perdu les enfants; et moi, puisque les voilà revenus, je leur 
cède fa place". — Demain, نا‎ l'homme, je les conduirai bien 
loin, de façon qu'ils ne connaissent plus aucun chemin qui 
les mène ches nous. » La fille écoutait. Elle reprit son panier”; 
elle y mit encore dattes. raisins secs et son, tout ce qu'elle 
trouva. 

Le lendemain, le père appela : « Mes enfants, allons!‏ .و 
Suivez-moi encore à la chasse, — Volontiers, répondirent ，‏ 


8 Log, 10 dt, 


* Mot à mol:«je m'en vais ailleurs s. 
5 Mot à mot: «pour y mettre des dattes, ele, elle réunit ce 
u'elle en trouva et Le mit dans son paniers. 
q P 





JUIN 1584.‏ لأ اها 1خ أن لان 
iferk'an, innan as :xf(ejnri ad did k innmün, ad‏ 
wur tskerl' zund j'dgam. » Isa'wüul d ser sen, inna i‏ 
د asn d: « tawolat ad wur{r} akun feleg' zund i'dgam.‏ 
Ftün mun did s; izwar d wurgaz,t'etabaa" 19 t'illis,‏ 
d ofrok' an iggnran itabaa 2 in k' t'e'ordén. Ar‏ 
aigian, han tafrokt ar dag' tluwah'! (e)g'ailli t'a n‏ 
imik‏ ع av n uwah'tt imik‏ ملا k' tarialt'-nns, ar‏ 
güma-s itabaa"! t'én ar n ismüna g'ailli d uwah'11‏ 
wultma-s. Ar sigien ailig” d lekemenin toäomt’ n‏ 
udrar, fona 1 asn 0 babal-sn : «a tarwa-nû, ggau- ，‏ 
ratn g'id, hat'éu tormim, g'ilad (e}ra d wurrig',‏ 
iumë‏ ل an mateg' 7, »[ftü n,igümér d aillig'‏ زع سكن 
itamë; iamä (on ag'äras iädnin,‏ كل dag g'ailli bedda‏ 
tegememi-ns, ja'f n temg'arl, inna 1 az‏ 5 م egurri‏ 
te'gemmmi,‏ و 5! g'assäd tarwa-neg' wur(r) ad roh'en‏ » بل 
felek" tnin g' mani iaggôgn. » Tsawul d ser s tem-‏ 


les enfants, nous vous suivrons:; mais ne faites pas comme 
hier. — Cette lois, je ne vous abandonnerai pas comme 
hier. » 115 partirent ensemble, le père en tête, puis la fille, 
et le garcon par derrière. En marchant, la Glle jetait peu à 
peu ce qu'elle avait dans son panier, et sur ses pas le garçon 
ramassait au fur el à mesure", Quand ils furent en pleine 
montagne, le père dit: « Mes enfants, restez ici, vous êtes 
fatigués; je vais revenir et ne m'attrderai point. » ] alla 
chasser comme d'ordinaire, et, ayant fait sa provision, il 
suivit on autre chemin et rentra chez loi. 11 trouva sa fernme 
et lui dit: « Aujourd'hui, nos enfants ne reviendront pas ici, 
je les ai laissés très loin, — Ce soir, réprit-elle, au moment 


M مطل‎ . CE عطل‎ , volg. .ين‎ rétre en retards; Je odifférer un 
payement: ; ظال‎ (JL) «prolonger, s'attardern. برام 1 ع‎ 


Mot à mot: «ee que sû sœur jetait en marchant». 
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g'art, tnna i as : «ar tadguat L-wogt'® n i'mens, 


ad éreg'.» Ke'nin aïllig' d inwa i'mensï, sersen t' 


bedun tin dag'; tasi n iat tskort' t'efke tin é urgaz- 
enns, lasi n jat {sers t'én le-guddäm “-ennes. Isa'wul 
ل‎ wurgaz, inna 1 as : «ha taisg'art-ennek, a ie'wil » 
Tsa'wul ل‎ temg art， tnna 4 : « ha taisg'art-ennek, a 
1111.١ Ellig sawu'in se'nit-sen, wur asnin iwäjeb 9 
jan. Han temg'arl'.an tirih 20 قصصة رم‎ d 6 urgaz: 
« Zr, g'ad ngä 0 senit-neg', ainna illan نا قلاعم‎ 
se'nit-neg. » » Sin n l'mensi-ennésen; gun. 

Han iferk'an elli sénit-sen ggaworn g' odrar elli “عا‎ 
toin l'A babat-sn. Ar iat 后 -woqt isa wulddag ofrok， 
inna i as: «a wultma, ia ah og'd د‎ te'gemmil! 
han babat-neg' isker ل‎ dag zund i'dgam; el-woqt'"? 
ad illan k' te’ gemmi. » Tnoa 1 az d'wultma-s : « k1 ag 
3 imik.s Kinèn krä. Isawul ل‎ ofrok’, inna i az 4 : 


du souper, je verrai (bien). » Ils altendirent. Quand le souper 
fut cuil et mis sur la table, on parlagea. La femme choisit 
une perdrix et la donna à son mari; elle plaça l'autre devant 
elle. « Voilà ta part, 6 mon filslr dit l'homme. » Voilà ta 
part, ma fille,» ajouta la femme. À l'un comme à l'autre 
personne ne répondit. Cette femme en fut loute jnyeuse: 
« Vois maintenant, dit-elle, que nous sommes tous deux, nous 
avons deux parts pour chacun de nous. » 了]s mangérent leur 
souper et dormirent. . 

10. Cependant les enfants étaient restés dans la montngne 
où leur père les avait quittés. À uu moment, le garçon prit 
la parole et dit à sa sœur : « Allons, en route pour la maison! 
le père nous a fait comme hier; voici l'instant où il est 
rentré! — Attends un peu,» fit-elle. Après une pause, l'en- 


فوح 30 ل. حاوب CL]‏ 


alé AVRIL-MAI-JUIN "1889. 
«a wultma, aëkï ,ل‎ au meg g'ailli d fig نع‎ üg'äras 
ل 'عتلاة‎ nuska.» 上 Ar ittast g'eljib®-nns kra en tini* 
d kra اتطعمي .م‎ d kra n eldlüsT, ar inin isrüs 名 
ükuba-ns. Han tafrok' elli tebdu ؟!‎ n ar t'alia, t'egel- 
lent *iéer teüma-s ar t'alla, j'hbdu ة!‎ n ar ialla. Tsa'wul 
d'wultma-s, tnna 1 az 0 : « a gmo, g'ilad aiag'n nejläd 
ag'äras en te‘gemmi; g'ailli s tin aallemes'f, hat'én 
tsmunl'; &er d add iad izri n, hat'in iaiel d kulle-ëit 3 
م‎ ilamn elli n loh'eg'!,, Ar t'ellin g udrar sénit- 
sen, aillig' d ilkem d 'ع‎ itd wur üfin a'gäras masa 
م‎ twurrain, Tsa'wul ل‎ tfrok't, tnna 1 az نل‎ « à gmo, 
‘g'uli agfn s Sejart an ag gis nens ar aska. » Ug'lin d 
و‎ Sejart'# li; gûnen gis, aillig d ilkem ل‎ toitomt' 
en iéd, ar sflidn iuësan k' ka'igat' tasga. 

Tu n er-2man5, eukern d iferk'an on ar l'in gd 


fant dit de nouveau: a Approche, ma SŒUr, MANÇÉONS CE QUE 
j'eitrouvé sur le chemin par où nous sommes venus, د‎ 11 tira 
de sa poche des datles, des raisins secs, des amandes qu'il 
plaça sur ses genoux. Alors la fille se mit à pleurer amère- 
ment; en voyant ses larmes, sou frère aussi pleura : « Mon 
frère, dil-elle, maintenant nous avons bien perdu le chermin 
de la maison: ce qui devait nous le marquer, tu l'as ramassé. 
Vois, le vent a passé et emporté tout le son que j'avais 
semé.» Îls errérent dans la montagne. La nuit vint, ils 
n'avaient pas encore trouvé le chemin du retour : «Mon 
frère, dit la file, montons sur cet arbre pour y passer la 
nuit.» 115 escaladérent l'arbre et s'endormirent; mais, vers 
minuit, ils entendirent Les loups qui hurlaient de toutes 
parts. 8 


11. Aux (premiers) feux du jour, ils se remirent en quéte 


تج ل كال فى 50 到 pol, - 24 JU.‏ 
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wur d g'id, ar tmnadn jan urgas laggügn ezzeg' 
gisen. Ftün s dar s ar tazsäln, aillie' d tin lekemen. 
Innan az ك‎ : «a irgaz ad i rebbin® ad ag d tmelt 
ag'äras s kra en temazirt'.» Jsawul d ser su urgaz 
ad, inna 1 a'sn: « a tarwa-nô, nekkin wur k'alidog' #5 
kigan k° temirar ad; g'ilad amäs'tn tag'arast ad 
meëäin, tftüm n did s ar د ل‎ täfém sin ig'ara'sn, 
ian g'ozlemad d ian g'ôfasi. Améa’tn han snat' l'kôrin 27 
n ifalan, ial' gisent’ t'gan tu'mlill', iat gisen مدعا‎ 
todlait'; ik'tlekem ig'ara'sn, “مدع اماه‎ tnin s Yginna*s, 
innad tkkam taumlilt ， taméom 1; innad t'kka d tod- 
lait’, a l'en wur taméom. » 

Zaïdnin sén iferk'an an ar zigien. Isa'wul ل‎ ofrok', 
inna d e wultma-s : « a wultma, Fk 16d tikôrin?T an. 
at neéereg'.s تحسم[‎ tnin dar wultma-s, ar ser sn 


de نع‎ et de là; enlin ils aperçurent un homme dans Le loin- 
ain et coururent vers lui : + Pour l'amour de [eu, lui 
dirent-ils dès qu'ils furent proche, indiquez-nous un chemin 
qui conduise à quelque pays. — Mes enfants, répondit 
l'homme, moi-même je ne fréquente pas heaucoup dans 
ces parages; mais prenez ce sentier; vous le suivrez jusqu'à 
ce que vous trouviez deux chemins, l'un à gauche, l'autre 
à droite. Voici deux pelotes de fil, une blanche, une noire : 
quand vous serez au carrefour, jetes-les en l'air el prenez 
٠ le chemin du فافع‎ où ira La blanche. Pour le chemin de هل‎ 
pelote noire, évitez-le.» Les enfants s'éloignèrent. 

12. En route, le garçon dit à sa sœur : « Sœur, donne-moi 
donc ces pelotes, que je voie.» [1 les prit de sa sœur et se 


semmélere, 一 < 7 =,‏ خلط Lis afréquenters,‏ -- رت 
HS. — 4 £a.‏ 
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'tlaäb%, ar tnin itluah'!t ,لها ع نوز‎ ismun عنما‎ g'ikan 
ailig’ ل‎ kulle-8i#-tn t'fsint", k'aldnt'*®, Inker ل‎ ofrok' 
an üoh'!!tnin, ar iszigiz d 'wultmas, aillig’ d 1eke- 
men 0 sén ig'ara'sn. Tsa‘wul 0 wultma-s, inna i 
az 0 : ua gmo, ha sén igarasn d elli s ag inna 
wurgas "111, fk iéd t'ikôrin ellt ag ifkä. » Isa'wul d 
ufrok”,inna i az d : « a wultma ar ser sen tferrajeg'#, 
aillig’ d helkent'%, loh'eg'!1 tnin.» Tnna iaz 0 : » 8 
gmo, ha ieg dag nra d nejlü ag'äras. اد‎ 

Aminin ian g'ig'arasn تلاء‎ ar siglen, aillig 4 
ilkem d g'ie'd, wur n üfin amia n laamert'® g' 
ug'äras-ennesn. Ar temnadn g'ia Imakän 23 jagoûüen 
kra n lifaut'; aillig’ ل‎ t lekemen a'lin ل‎ ial' t'gemmi 
moëäkn a'fin lid tréom. KeSemnin, t'qen 111181, 
Ellig 0 keSmn, ar tmnadn iat tag'znt’, tsa'wul ل‎ 
ser.sn, inna 1 asn 01 : «man 让 Sm n°» Tsa'wul d 


cout à jongler, les lancant , les ratirapant l'une après l'autre, 
jusqu'à ce qu'elles l'ussent toutes dévidées et de [il embrouïllé, 
Alors il les jeta et rejoignit sa sœur, Quand ils furent arrivés 
aux deux chemins, celle-ci Jui dit : « Mon frère, voici les 
deux chemins dont nous a parlé cet homme, rends-moi les 
pelotes qu'il nous a données, — Ma sœur, je me suis amusé 
avec, et comme elles étaient toutes défaites, je les ni jetées. 
— Ah! mon frère, nous voilà encore égarés lo 

13. هلآ[‎ s'engagèrent dans un des deux chemins et mar- 
chèérent jusqu'à la nuit, sans rencontrer sur leur route aucun 
lieu habité, (Enlin) ils virent au loin une lumière, et en 
avançant dans la direction où elle brillait, ils parvinrent à 
une cabane dont la porte était ouverte, Ils entrèrent. La 
porte se referma. Îls virent alors une ogresse qui leur de- 


.كان .عامر بقار 5 .فلك ات ,تييج. — .لعب M‏ 
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tafrok"t" tmma i az d : « nekkunin, a tafgert' #1 » Tea’ 
wul d ser sn, قصصا‎ i asn: « minna'n a te/gam? + Tnna 
1 ل هه‎ tafrokt': « nekkin d'ugmo. » Tsa'wul d tag'ant', 
tnna 1 as : « ha-ién wur sfa'weg’, wur terana'deg' kï- 
gan, ggawura' tn th'anût % an ar d aan fk'egimensi. 
nnûün, د‎ Han afrok' ieksed n innad wultma-s : « han 
k'tad (e)ra d ag’ n قا‎ g'iéd ad. » Tnna i az ل‎ wultma-s : 
« wur teksôt a gmo. » Ggaworn ar t'qäln, aillig’ d tawi 
asn d kra n og'rom; tnna i asn d : « améatn g'wad, 
ar askä 2orog' mar ra ل‎ a'un skereg'. » Tftu n tebda ! 
ar n isenwa fmensi-ns. Tag'ant man tsenwa kra en 
tefui م‎ eg'uial; tnwä wur tnewi 15 tén, t'œun ل‎ 

Askalens tniker ,ل‎ tana i asn d: ra tarwa-n6, 
gad wur dar i ma d Stag' g'ass-ad é imensi-n6; 


manda : «Qui entre?» La fille répondit: « C'ést nous, ma- 
damel®, — Combien étesvous? ع‎ Mui et mon frère — 
C'est que je ne vois pas, je ne distingue pas trés bien. 
Restez dans cette petite chambre, je vous apporterai votre 
souper.» L'enfant eut peur : «Elle va nons manger cette 
nuit,» dit-il à sa sœur. Celle-ci le rassura*, Ils se tinrent 
cois”, jusqu'à ce que l'ogresse leur donnät un peu de pain, 
en disant: « Mangez ceci: demain j'examinerai ce que je ferai 
de vous.» Elle alla ensuite faire enire son souper. Ce qu'elle 
faisait cuire, c'était de la viande d'âne; ct, cuite comme crue, 
elle l'avals, puis dormit. 

14. Le matin, elle se leva et dit aux enfants : «Je n'ai 
plus rien à manger pour mon souper de ce soir; je sors, 


** ,جفيرلا‎ — 5 tuile. 


* Mot à mot: #0 vieilles. 
* Mot à mot: usa sœur dui dit : « N'aie pas peur, mon frères. 
* Mot à mot: «ils demeuvérent dans l'attente د‎ 





AVRIL-MAI-UIN 1889.‏ لاد 

g'a* d ftug’ annawig' kra waman g' uiddid-mô; ig'n 
wur üfig’ ma d S&iä, ie‘wi kun d ôrebbi® a t'gim 
imensi-nô. » Tig'on. ferk'an an bedün® ar allan 
se'nit-en. G'iggi en te gemmni 4er tmin jan ogaiwaar. 
Inna i asn 0 : «a tarwa, à ur telläm, {ejra d a'un 
mjeg marmnkaad tru'geuelern. Asia'ta krat tumsin 
an, jat' gient’, ik’ t' (ejtloh'em !, g'ailli قتع‎ illan ar 
inskär kigan n i8éjar *; han tisnal' ik! tén t'loh'em 
ar tskär asif n waman: han tiskrät ar ntskär laumas #. 
Katn ag'âras, nekkin ra n t'hbig' taiddit' i teg'ant'.» 
Nikern d iferk'an an ar ftün g' og'äras. Tag'ant' 
akôd-nak'# t'arreb 37 ns tigemmi, inker ل‎ ôgaiwaar 
ibbi asn taiddit ellin-s, fin az ل‎ waman. Turrin dag’, 
t'ege'nu tin ar tessigis ar ل‎ dikem talaint”, t'aammer 
tin dag’ د‎ waman ar tezzigiz ar ل‎ L'qarreh %" ti'gemmi, 


avec Mon Outre pour apporter de l'eau: et si jé ne rencontre 
rien de bon à manger, c'est Dieu qui vous aura amenés pour 
me servir de souper.» Les pouvres enfants se mirent à 
pleurer. Du haut de la maison un corbeau les voyait. 11 leur 
parla: « Enfants, ne pleures pas, Je vais vous indiquer les 
moyens de vous sauver. Acceptez ces trois sachets : si vous 
jetez ce que renferme le premier, vous verrez paraitre" un 
fourré d'arbres: si vous jetez le contenu du second, ce sera 
une rivière: avec le troisième, des rasoirs. Prenez du champ, 
moi je vais crever l'outre de l'ogresse, » Les enfants gagnèrent 
aussitôt la route, el au moment où l'ogresse s'approchait de 
la maison , ع1‎ corbeau s'élança et lui creva l'outre ; l'eau se 
répandit, L'ogresse s'arrêta, raccommoda l'outre et retourna 
poar ia remplir de nouveau à la fontaine. Ptès de la maison, 


6 اليس‎ , pl. المواس‎ — #7 gb. 一 1 28, 


"Sie, —* Mot à mot : ncela produiras, 


و 
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han agaiwa'r 1bbt as tn tisnal tuwal. Tona ل‎ « kra 
en tematart® aiädl i'ferk'än er متصقلك‎ k' ti'gemmi 
(ejra d erweln. » Tftu ns t'gemmi, wur tüfi ian, ar 
n t'ikkat' agaiü-ns 5 og'räb aillig’ 0 ااانا‎ n ar 
tazzal ar temnäd g'illid kan iferk'an ar tazräl. 

Aïüllig' d t'qarreb®? صنق ل‎ dikm, 63 5 1 tafrok't' 
elli, tnna i az 0 : «a gmo,arn tenma'deg” kra ar 
itazzäl t'gordin-euneg’ i'lan anëk n egdid.» Ar tax- 
zain, t'gelleb so ,ل‎ tnna 1 az 0 : «a gmo, hat'in gilad 
ar t terona'deg" ia عاقصة ل‎ n د صقكه‎ Ar tazzaln; 
ken inik, t'gelleb % ل‎ tafrok't', tnna i az d : « a gmo, 
tag'aünt aiäd ag d ilkement!s TfSi م‎ iat tomist' 
tloh'!! tin 'ع‎ ôg'äras. Nikern d kada n esejari®, 
T'kkén imik ar t'temnäd, t'eërt tin. Tfsi n للها‎ 


le corbeau {fondit} une seconde fois sur l'outre et la creva : 
« Étrange! dit l'ogresse. Les enfants qui sont là-dedans vont 
se sauver.» Elle entra dans la cabane; il n'y avait plus per- 
sonne. Alors elle se frappa la tète contre les murs en pous- 
sant des cris; puis elle courut dehors, et ayant reconnu dans 
quelle direction étaient les enfants, elle se mit à leur pour- 
suite, 

15. Comme elle était sur le point de les atteindre, la 
jeune lle se retourna : + Mon frère, dit-elle, je vois quelque 
chose qui court derrière nous; c'est gros comme un oiseau. » 
Ils reprirent leur élan. La lle se retourna : « Ce que je vois 
maintenant, c'est gros comme un chameau ! ١ Îls s'élancèrent 
encore; après un temps elle se retourna : « Mon frère, c'est 
l'ogresse, elle est sur nous!s Elle ouvrit un sachet, jeta le 
contenu sur la route et un fourré d'arbres sortit (de terre). 
Au bout d'un instant, elle revit l'ogresse, Elle ouvrit un 


.كالب ف — ja.‏ ان مأثرة Cf.‏ 39 
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ädni tloh'2! tin g' ôg'äras; ar tt'mnad, inker ل‎ ian 
wasif ,تمنو سد‎ Ar tazzaln; kin d kra ar tmnadn; 
tag'ant’ تعمل‎ tlikem .عتما‎ Täs n tafrok't" ial' tümist' 
iädni, tfsi Lin, tloh'! tin gf ôg'âras. ع[‎ n kulle-$it* 
ag'äras ‘Ali lau'mas 35 de tisnt’. Han tag'ant' ar t'eftü, 
lau'mas*% elli ar as t'ebbin idarn-ns, tient’ ar as 
t'kiSemn n g' idarn-ennes. Wur sôl tzdar a'tnin tli- 
kem, Tsawul d ser sn, tnna 1 asn : «a tarwa-nô, 
g'iad ellig d trwulem, ak kunin wussag'#, lg n 
tüfam g' üg'äras-innun jan izimr j'gun g' ôg'äras lin 
g'iggi-ns tuzlin, ar iteni « ma iéd itks n ta'dut ad 
g'iggi-nà ,د‎ ad as t wur t'kism. » Tnna 1 asn dtisnat : 
«a tarwa-nô, ig' n tüfam sén igdäd mog'n d, a tnin 
wur tfukkum م ,2؛‎ Tiskrat': «a tarwa-nô ,ig' n tüfam 


ىه 


second sachet, le jeta sur le chemin qui fut coupé par un 
grand fleuve. [ls {hâtèrent) leur course. Bientôt ils virent 
l'ogresse sur leurs traces, Le troisième sachet, lancé par la 
Ge, Gt un sol tout de rasoirs et de sel. 

b. 16. L'ogresse n'arrèta point sa poursuite, mais Îles 
rasoirs lui coupèrent les pieds pendant que le sel pénétrait 
(dans les blessures); elle ne pouvait plus avancer, Alors elle 
appela : + Mes enfants, puisque vous voilà sauvés, je vais vous 
faire une recommandation : si vous venez à rencontrer un 
agnenu couché en travers du chemin, avec des ciseaux sur le 
dos, et criant: Qui me tondru lu toison qui me couvre? né 
l'écoutez point”. Une autre recommandation : Si vous trouvéz 
deux oiseaux sé querellant entre eux, ne les séparez point. 
Enfin, mes enfants, si vous fuites une troisième rencontre 


= = 


فك 4 روصي Ut‏ 


* Mot à mot: فته‎ la Coupez points. 
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snat' te’gudär * aammeruin* s waman fülkinin ag 
gisn wur tsum. » T'wurri n fe asn tag'znl’. 

Zaidnin ar zigizn sénit-sn, aïllig' d lekemen صق‎ 
izimer izzül d K lama n ôg'äras, ijin fell as tüzlin, 
ar ilemi : «ma 160 itkis n ta'dit ad f orebbi*%?» 
رمالا‎ zrin 0 iferk'an an, ajjin t. Tnna i az d tafrok't' 
i gma-s : «hat'in, à gmo, timitar® en tg'ausiwin 
k'sennin ® aian!» Zrin d aillig 4 Jekemen ian(n) 
makän %, afin d sén igdäd ar tmag'an : isa'wul d 
ian gisn, inna : « marr ag' ifru np Ütn iferk'än an 
zrin ajjin tn mägn. Ar zigizn, aillig’ 4 iekemen 
snat tugdär * aamernin 35 s kra n waman fu3kinin. 
Isa'wul d ofrok’, inna 1 az d : «a wultma, (era d 
sug' ing'a 1 fad. » Tsa'wul ل‎ wultma-s, tnna i az ل‎ 
« a gmo, aman au Wur adiln #, t'amat'art'# n{i) kra 
ik'üsn ‘à aiid nra at nzri ar t'tmnat' g'ailli kullu * 


de cruches pleines d'une belle eau , n'y buvez point. » L'ogresse 
les quitta là-dessus. 

Les enfants se remirent en route. Ils rencontrèrent un 
agneau étendu sur le bord du chemin, avec des ciseaux dans 
(sa laine). L'agneau disait : Qui me coupera cette toison, pour 
l'amour de Dieu ? Is le frappèrent et passèrent le laissant là : 
u Présage de quelque danger, » dit la fille à son frère. Ensuite 
ils arrivèrent à un endroit où deux oiseaux se battaient, L'un 
d'eux dit: Qui donc mettra lu paix entre nous? Les enfants les 
frappèrent et passèrent, les laissant à leur querelle. Plus 
loin ils rencontrèrent deux cruches pleines d'une eau ma- 
gnilique. Le garçon dit: « Ma sœur, je vais boire. Je meurs 
de soif. — Mon frère, reprit la fille, il ne faut pas se fier à 
celte eau; elle ne présage rien de bon. Passons. Considère 


Moi. 一 خشن “ا‎ el gg. — 1 Ja. JS. 
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] ,ممم‎ g'ad عع‎ ag n hatta ملع‎ g'wid. » Isa'wul 
ل‎ güma-s, inna i az d:«iagiin dif wur(r) akem 
n t'ahag'11, fejra 0 sug’.» [flü n s iat tegdurt, 
kun n gis annisü, iéleh't! netan ula tagdürt, 
tg'äm n iat wah'dut'## taammern 35 م‎ waman. 

Han tafrok't' ar tajjäb %, jah' 2 م‎ güma-s ula' tag: 
durd'# ‘Ii, Tzaid n ar tezzigiz wah'dut' #5, aillig' 
t'aatb® d iat' temazirt ta'fn g'ôg'äras ian omksa. 
Tana i az ل‎ : «ai ‘rgaz ad, irebbin*®, à id t'melt 
ag'äras, » [sa'wul ل‎ ser s,inna i az :ل‎ « han tamazirt' 
wur م‎ taggag; 证 ad tsiggilt mänig' ad l'k'damt'5, 
Tan kigan en lem-mawäkn®.» Tnna i az دل‎ «a 
باك رميو‎ ik’ trit a ied tezanz ل‎ kra g'{i) ehidar ad.» 
JInna 1 as : «rig imma d netni gan win wuskain. » 
Tona 1 as: « Puuz 16 tn d.s [eenz as tn. Tasi hnin， 


ce à quoi nous avons échappé Jusqu'à présent, puissions- 
nous de mème éviter ceci! — Je suis en feu, je ne t'obéirai 
pas et je boirai.» IL alla vers une eruche, se pencha pour ÿ 
boire et disparut avec elle, au grand saisissement de sa sœur”. 

La pauvre enfant continua sa route toute seule.‏ جلت 
Au voisinage d'un pays, elle cruisa un berger : « Berger,‏ 
dit-elle, pour l'amour de Dieu, enséignez-moi mon chemin. »‏ 
Le berger répondit : «ll y a un pays qui est proche; si tu‏ 
cherches où travailler, il n° y manque pas d'endroits. n La fille‏ 
reprit: « Vous plaitil, monsieur, de me vendre quelques-‏ 
unes de ces peaux? — Certes, mais ce sont des peaux de‏ 
lévrier, — Vender-les moi done.s M les lui vendit; elle‏ 


C7 | 7 : 
1 ١ ع‎ 和 ls. = 10 : ET, Le ونا‎ bis د‎ 3 
' Mot à mot : «il disparut, lui el la cruche: il vosta une seule 


cruche pleine d'eau. Getie fille loi étonnée de ta disparition de sou 
frèrecl de cette cruches. 
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th'allas % az ل‎ tftü n ar ian 'g'zr. T'ggaworn ar t'ebbi 
ehidar, ar t'igginnü, aillig’ gisn tsker d iat’ le-ksüt 5 
en wuskain. T'ejarreb © t'in, متلا‎ tin, t'anna d : « k'tad 
ar ra n {ejlessag ar ل‎ 2rog tamazirt mamnikä t'ga. » 

Tfiü م‎ aillig 4 tlikem n tamazirt, tloh'! د‎ 
timelsit’ ellin-s, tkeSëm n s le-ksüt'5! ellin en twus- 
kait’, ar t'ftü zund wuskain. Tlikem ص‎ d ini en iat’ 
tigemmi, t'égawor .قتع م‎ [ri n iu-s n ian o'gellid, 
inna d : «g'ik ad ifulki wuskai ad neg' d twuskait! » 
Hkem t'in, iamz tin, ig as n jat' tsmôrt', iawi tin 
s te'gemmi, iaj tin g'iat' talebit 5” k’tamä n g'illi ga 
igguan. Ar kullü # tinin ik'de'ran 54 : « iüfa d iu-s n 
o'cellid jat' twuskait' ifulkin. » Fkin az d imensi-ns, 
snn as manig'a t'gguan. Ggaworn ar toiiomt' n 


iéd. 


paya et monta vers un pelit coteau. Là elle tailla les peaux 
et, les cousant ensemble , elle confectionna un vêtement {en 
forme) de lévrier. Elle l'essaya et se dit : « Je m'habillerai 
donc de ceci pour voir comment est ce pays.» Elle partit et, 
aux approches de la ville, elle ôta son vêtement ordinaire, 
entra dans son costume de levrette, et, trottant comme les 
lévriers, elle (parvint) à la porte d'une maison, où elle s'ar- 
rêla. 

18. Le fils du roi vint à passer : « Lévrier ou levrette, dit- 
il, quelle jolie (bète)}!» 1 alla à elle, s'en empara, lui passa 
un collier et l'emmena au palais. 卫 la mit dans une chambre 
voisine de celle où il dormait. Et tous les serviteurs disaient : 
« Quelle jolie levrette a trouvée le prince! s On lui apporta son 
souper; on lui fit un lit. Vers minuit le prince entendit tousser 


* الكشوّة 5 س ..خلص‎ . 一 © .جيب‎ 一 © ل . البيت‎ #* Lo, 
لخدام‎ 
XU 28 
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Han iu-s n o'gellid iseläi معطا‎ ar ص‎ ittüsü imik s 
fmik. Inna 0: «k'tad wur ل‎ tasüt’ n idan, tasüt' en 
midn aiad.v [qu ar itageua ع‎ ian ençebi® متا‎ 
سماخ‎ ar n itemnad iat tafrokt' a 这 an ge) le- 
bit 5 elli iüjja tin. Ar aska ellin-s, j'ftü n, irém as 
رم‎ jawi t'id, Iggawer n d kra n wussan. G'ik elli issn 
1 d tamg'art a رقع‎ isa'wul n ser s, Tnuoa i ل قة‎ 
« tafrok't' adgig', ha ma iéd ijran%? aillig' d elkemog' 
d g'id. » Isa'wul n ser s iu-s n o'gellid, inna 1 az ل‎ 
«“gilad ad did m tabeleg'? ik’ trit ,nm Tsa'wul d ta- 
frokt elli tra d. 

Inna i az 01 baba-z d:«a baba, ra n taheleg'®.» 
Nikern d aïtma-s ar tezén. Înnan as : «ira n itahl? 
twuskait'!» Ar did 5 tüzén ba'ba-s, inna il az d: هع‎ 
léw-i, ik' tüfitt ma d t'tahelt'#.» Joker d iskern 


à petits coups : « Ce n'est pas ainsi que toussent les chiens , se 
dit-il; c'est une toux humaine.» Par une fente, il aperçut 
de la lamière: il regarda et vit une jeune fille dans la chambre 
où il avait laissé la levrette, Au matin, 这 Jui ouvrit el la con- 
duisit (dans son appartement]. [ls restèrent ensemble quel- 
ques jours. 

19. Voyant qu'il avait reconnu qu'elle n'était point de la 
race des levrettes*, elle lui avait avoué qu'elle était one 
jeune fille et lui avait conté ses aventures jusqu'à son arrivée 
au palais. Le prince alors lui dit : « Je vous épouserai si vous 
了 consentez. n Et elle consentit. H {alla trouver le roi} son 
père et lui dit: « Mon père, je veux me marier.» Les frères 
se lexèrent, disant avec colère : «C'est une :eveette qu'il 


M Cf, ele, 一 0 وفب‎ GERS — " ge ا‎ 


* Mot à mot: aque femme elle étaito. 
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tamg/ra. Kulle-8it 23 n aitma-s wurrin, anneftün 8 
gilig' ira nm itahel2 gümat'-sn. Itahel? n isker n 
tamg/ra. Tfg'(o) n tafrok't'’elli ilsan kadä en temelsä 
d kadä en t'g'a'usiwin tfulki, wur illi ma d as izdarn 
عا‎ tamazirt’ an ellig’ 0 .فلن‎ Enkern d isemgan 
twiwin ellig’ 4 zran tafrokt elli tlisan, ftün ar taz- 
zälen ar temin e u'gellid tarwa-ns : « wur d twus- 
kait ad dar s, iat tafrok't' ellin wur illin K' tamazirt 
ad. » Enkern d ar tazzälen. Skern d iat' temg/ra im- 
qorn f menna'u wussan f tafrok’t' an. 


A g'ailli minsella ag’ dar lejwad; audk' tin e wiad. 


épouse. » Le roi se fâcha aussi, ajoutant : « Tu as trouvé lon 
épouse.» 11 se leva pour commander la noce”, Les princes 
se retirérent, ne voulant pas assister au moriage de leur 
frère. 

20. Les épousailles se firent donc. La mariée sortit cou- 
verte de vêtements et de parures magnifiques, telles qu'on 
ne pouvait en (imaginer) dans ce pays. À la vue de cette jeune 
fille (si richement) parée, les esclaves et les négresses s'en 
furent précipitamment dire au roi et à ses enfants : « Ge n'est 
pas une levrette qui est avec le prince, c'est une fille sans 
pareille*.» Ils se levèrent et accoururent (pour lavoir). 
On fit une fète splendide pendant nombre de jours, en son 
honneur, 

Ceci est un conte que j'ai entendu de la bouche (du 
maître-conteur O’man 也 HBHI de la cavalerie impériale), et 
je le conte à mon tour à un autre. 


* Mot à mot: qu'ils fissent ja noce». 

» Mot à mot: «il n'y en a pas dans ce pays». 

* Suivent d'autres épisodes qui ne se rattachent à ce récit que par 
le désir de conter. 

5 De H'ah'a, entre Mogador et le Sous. 


28, 
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NOTICE 


DES 


LIVRES TURCS, ARABES ET PERSANS 
IMPRIMES À CONSTANTINOPLE 


DURANT LA PÉRIODE 1304-1305 عم‎ L'HÈcIRE (1887-2888) 
٠ [CINQUIÈME ARTICLE + 


FAR 


M. CLÉMENT HUART. 





Petit à petit, la librairie ottomane emprunte à l'Europe 
ses usagés; elle tend à fournir aux lecteurs des facilités que 
ne connurent jamais ceux qui, naguère encore, allaïent 
fouiller les boutiques du bazar et de la mosquée de Bayérid 
pour y découvrir les nouveautés liltéraires de l'année. Nous 
avons déjà eu l'occasion de signaler les progrès indéniables 
accomplis dans l'impression. Quel est l'orientaliste qui ne 
se souvient avec terreur du temps où les presses de l'Orient 
ne fournisssient que. d'informes grimoires, dont la lecture 
était cent fois plus pénible et plus hasardeuse que celle d'un 
manuscrit? 11 n'en est plus ainsi aujourd'hui; les éditions 
sont mieux soignées, les tirages plus nets. La librairie s'est 
mise à la portée du public; les vieux bouquinistes occupent 
encore leurs places sous les sombres voûtes du grand bazar, 
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mais le mouvement moderne n'est plus là, ïl s'est porté du 
côté des bâtiments de la Sublime-Porte. Sur le Divén- Yolou, 
la grande rue qui monte de Sirkédji-Iskélési à la porte Ouest 
de la grande caserne où sont installés tant bien que mal le 
Grand-Visirat, le Ministère des affaires étrangères, le Con- 
seil d'État, se multiplient les boutiques alla franca où 
s'étalent, derrière les vitrines, les dernières publications de 
l'année. 

Une innovation à signaler qui, bien comprise, rendrait 
inutile la publication de notices continuée depuis longtemps 
déjà dans le Journal asiatique. Plusieurs libraires ont com- 
mencé à faire paraitre des catalogues contenant l'indication 
des volumes enfouis dans leur magasin. Notre avant-dernière 
notice a déjà loué l'initiative prise dans cette voie par Ara- 
kel-Éfendi. Son catalogue, qui ne se donnaït pas gratuite- 
ment, a été remplacé par deux autres parus, l'un en 1304 
et l'autre en 1305, qui ne coûtent rien. Obannès-Éfendi, 
propriétaire de la librairie Vatan « la patrie», Kirkor Éfendi, 
directeur de la librairie ‘Agr (transcrit Assir) « l'époques, 
et d'autres encore, ont annoncé sous la mème forme leurs 
publications ou les ouvrages qu'ils ont en nombre. Malheu- 
reusement ces catalogues, où le titre de chaque livre est 
suivi d'une courte notice, ne contiennent pas les indications 
usuelies dé la bibliographie, le format, le nombre de pages, 
le lieu d'impression, la date; ils ne peuvent donc rendre les 
services qu'on serait en droit d'en attendre. On voit que a 
librairie a bien de la peine, à Constantinople, à prendre son 
essor. 

La littérature française continue à fournir aux traducteurs * 
un vaste champ qu'ils défrichent peu à peu. Parmi les ou- 
vrages de ce genre qui ont vu le jour dans la période de ces 
deux années, et qui ne figurent pas dans notre notice, je 
citerai, dans le genre du roman, 4,5 بو حكرمك صرك‎ “Le der- 
nier jour d'un condamné ,د‎ de V. Hugo, traduit par ‘Al Nihäd- 
bey; فامليا جوجقلرى‎ » Les fils de famille », d'Eugène Süe, tra- 
duit par Fazli Nédjib-Éfendi; اج فسعائلى قيز‎ « La fille aux 
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trois jupons», de 8. de Kock, traduit et «adaplé aux mœurs 
ottomanes »; « La comtesse Sarah », de M. G. Olhnet, par 避雷 mm 
bey; « La vieillesse de M. Lecoqo, de M. Fortuné Duboisgobey, 
par Tevfg-bey, de Salonique; جؤؤدانى‎ depesi Nr “Le dossier 
n°113», d'Emile Gaboriau, par Huséin 下 et parmi 
les pièces de théâtre, ls,5 Qi «Les deux timides », d'Eu- 
gène Labiche et Marc Michel, que Hamid-bey, professeur 
au lycée impérial de Gnlata-Séraï, a fait passer dans la 
langue turque, et سيجق خبسوى بر قارى‎ «Une voleusé d'en- 
fants», que ‘Abdullah Mazhhar-bey a traduit du drame d'Eu- 
gène Grangé et Lambert Thihoust, M. Jules Sandeau a fourni 
à Mostafa Réchid-bey l'occasion d'une adaptation sous مل‎ titre 
de خيال شباب‎ « Imaginations de la jeunesses; Khétr-uddin- 
bey, de Lescovik, a traduit un roman intitulé يا خيد‎ list" 
صرك هالجى قارى‎ «La jeunesse, ou la dernière magitienne ده‎ 
Abmed Djevdet-Éfendi, d'Erzeroum , a réuni sous le nom de 
+ Mes ambitionss, un certain nombre عل‎ limorceaux 
également traduits; un volume, qui s'appelle والحعي أرليك‎ 
« Cherchez la mères, est une traduction de M°° متمق‎ Ségalas. 
La vieille « Farce de maitre Pathelin ه‎ s'est vu metfre à la portée 
des lecteurs tures sous la forme d'une comédfe en un acte 
intitulée طيلائد ردبينك صوق‎ » La fin dé l'escroc .قر‎ Véli-bey, ém- 
ployé comme traducteur au Palais impérial, /est seul à avoir 
puisé dans la littérature allemande, avec sa/comédie ايلع‎ als 
u Oncle et neveu ». He: "PEN 
5. À. Ahmed Véliq-pacha a bien voulu, comme précécdemn- 
ment, distraire de son temps quelques minutes pour apporter 
à In présente notice les corrections que lui suggérait sa pro- 
fonde érudition, ce dont nous lui sommes vraiment obligé. 





: ١ Péra, jauvier 1889. 
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THÉOLOGIE, SCIENCES RELIGIEUSES, LÉGISLATION. 


1. اثبات واجب‎ « La preuve nécessaire», par . 
Haqgqi-Éfendi, président du tribunal civil de 1" in- 


stance de Castamouni. 1 304. Prix : 2 piastres. 


a. أصطلاحات عدليه‎ « Les termes techniques de 
la justice», vocabulaire des termes judiciaires en 
français et en turc, par Nazrèt Hilmi-Éfendi, avo- 
cat. En 20 fascicules. Chez Qarabet et Qaspar. 1 304. 
Prix de chaque livraison : 1 piastre. 


3. أصول محكمة حقرقيه قأنون موقتى شرحى‎ « Gom- 

mentaire sur je code provisoire de procédure civile « 

par Yorghaki-Éfendi, substitut du procureur géné- 

ral près la Cour de cassation, et Chevkèt-bey, pre- 

mier président du tribunal de 1° instance de Péra. 
Par fascicules. 1 304. 


4. ef dias@ أصول‎ ٠ Petite histoire de 8 
procédure », depuis le temps du prophète Maho- 
met jusqu'à nos jours, par le mojla Ismä‘il Sam'i- 
Éfendi, licencié de l'École de droit. Chez Qarabet 
et Qaspar. 1304. Prix : 100 paras. 


5. أوامر ونظامات جموعدسى‎ « Recueil des ordres 
viziriels et des règlements», contenant les diffé- 
rentes pièces émanées de l'autorité judiciaire et ad- 
ministrative, les correspondances oflicielles, les cir- 
culaires adressées aux gouverneurs des provinces 
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et aux tribunaux, ete. Par fascicules. Chez Apraham- 
Éfendi. 1305. Prix du fascicule : 40 paras. 


6. الاخوان‎ Lil «L'éveil donné aux frères», 
traduit de l'arabe en ture par Méhémet Kiämil- 
Éfendi d'Herzégovine. 1304. 


. حقيقت‎ Ge «L'exposition de la vérité», par 
‘Ali Haïder-bey, directeur des archives au Ministère 
de l'intérieur. Chez Arakel. 1305. 1" partie. Prix: 
3 piastres. 2° partie : « Exposé du mystère de la tri- 
nité ,د‎ Prix : 100 paras. | 


8. بوليس جزءدانى‎ « Le portefeuille de l'agent de 
police», manuel des officiers de police judiciaire, 
par Émin ‘Osmän-bey, ancien président du tribunal 
correctionnel de Gueurudieh. 1 304. 

9« تاريخ حقوق بين الدول‎ « Histoire du droit inter- 
national», par Ibrähim Haqgi-bey. Chez Qarabet et 
Qaspar. 1 504. 


0. تجار منشاق‎ rormujaire commercial ， Par 
Mihbri-Éfendi, employé au bureau de la traduction 
et de la correspondance étrangère du Séraskiérat. 
1304. Prix: 100 paras, 

Modèles de pièces relatives au droit commercial, procu- 
rations, acies de garantie, contrats, compromis, concor- 
dats, بعلت‎ suivis d'un vocabulaire turc-français des termes 
employés. 

L1. أحكاء ومسائل‎ Sd 由 六 بريه‎ cé 
قانونية نك خلاصه سى‎ : Résumé des règles et des ques- 
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tions judiciaires relatives au commerce terrestre et 
maritime », ouvrage traduit et compilé par Reefet- 
bey, greffier à la section commerciale de la Cour 
d'appel. 1 305. Prix: 6 piastres. 


19. قانون نتجارت‎ ES « Examen anatomique du 
Code de commerce», par Nazrèt Hilmi -Éfendi, 
avocat. Vol. 111 et IV. Chez Qarabet et Qaspar. 
1304-1305. Prix de chaque volume : 7 piastres et 
demie. 

Voir Bibliographie ottomane, 1887, n° 12. 


13. تعرفهلى صك قوانين‎ «Formulaire légal, avec 
tarif», 2° édition, revue et corrigée, par Talat-bey, 
licencié de l'École de droit, ex-substitut du procu- 
reur impérial de Serfitchè. Chez Arakel. 1 304. Prix: 
relié, 32 piastres. 

Voir Bibliographie ottomane, 1885 , n° 11, et 1887, n° 25. 


14. حاشيه لم ملتقى‎ «Le altlyd，avec un com- 
mentaire marginal », nouvelle édition, par le molla 
Häddji Ismä‘il Haqqi-Éfendi Khodja-Zâdéh , de Dra- 
ma. Lithographié par les soins d'Ahmed Djémäli- 
Éfendi de Philippopoli, bibliothécaire de S. M. le 
Sultan. Imprimerie Mahmoüd-bey (édité par Ga- 
bri). Chez Haddj ‘Ali Éfendi de Philippopoli, au 
grand bazar. 1305. Prix : 40 piastres. 

Sur le Confluent des deux mers, qui est resté F'unique code 
de l'Empire ottoman jusqu'à l'ère des réformes ou Tanzi- 


consultez Hammer, Histoire de l'Empire ottoman, t. VI,‏ ,نقد 
n° 12848; ct sur les di-‏ ,102 .م Hadji-Khalfa , t. VI,‏ ;253 .م 
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versés éditions de cet ouvrage, Zenker, Biblotheca orientales, 
t1,p. 198,0" 1449,ett. IE, p. go, n°1137. 


15. الفريد‎ RÉ درر السعيد المسمى‎ « Les perles de 
l'homme “heureux, appelées le j joyau unique», tra- 
duction turque, par “Ali-Behdjet-Kfendi, employé 
aux archives de la division de ja dette au Ministère 
des finances. Chez le relieur Häâfk-Efendi, à la 
mosquée de Bayézid. 1305. Prix: 20 paras. 


16. الكوثر من كلام الغوث الرشاع الا كبر‎ 下 « Le 
vin du Kauther, paroles du grand chef spirituel 
Er-Rifäft», cent apophtegmes choisis du chéïikh 
Rif (Ahmed el-Kébir}, réunis par Sérädj-uddin 
el-Makhzoûmi, en arabe, traduits en turc par Qadri- 
bey, second secrétaire du Palais impérial. 1304. 


17. رهير طالبين مجله‎ «Le guide des étudiants en 
Code civil», vocabulaire des termes juridiques em- 
ployés dans le Medjellé, par Méhémet ‘AÏ-Éfendi, 
adjoint au président de la municipalité du premier 
cercle. د‎ 305. 

8 رهبر قوانين‎ » Le guide des jois .د‎ Supplément, 
ainsi intitulé: رهبر قوأنين لاحقهسى جريدة ماكر فبرستى‎ 
«Table des matières de la Gazelte des Tribunaux, 
formant supplément au Guide des lois», par ‘Abd. 
ur-Rahmän Haqqï-Éfendi, greffier de la Cour d'ap- 
pel. 5° partie, depuis je n° مود‎ jusqu'au n° 339. 
1304. 


Voir Bibliographie ottomane, 1885, n° 27. | 
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19. عدليه‎ ae رهبر‎ « Le guide en affaires judi- 
ciaires », par un avocat. Imprimerie Mihran, 1304. 
Prix : 12 piastres. 

20. شرح شعب الامان‎ « Commentaire sur les 
branches de la foi», par le chéikh Ismd‘il Haqqi. 
Imprimerie de Suléimän-Efendi. Se trouve chez 
Arakel. 1304. Prix : 6 piastres. 

Cf. Hadji-Kbalfa, t. IV, .م‎ 4g, n° 73572. 


a1: حال طبى‎ 上 « Catéchisme médical », par le 
docteur Huséin Ramzi-bey, médecin et licencié en 
droit. 1305. Prix: 5 piastres. 


Application des dogmes de la religion musulmane à l’état 
actuel de la médecine; hygiène des musulmans. 


22. قاموس حقوق‎ «Dictionnaire du droit», par 
Huséin Ghâlib-Éfendi, licencié de l'École de droit. 
Chez Mehrem-Éfendi, au bazar des papetiers. 1 305. 
Prix : relié, 20 piastres. 

Contenant toutes les expressions techniques et les termes 
judiciaires usités dans les codes, lois et règlements tures, 
ainsi que la solution de nombreuses questions de droit et de 
jurisprudence. 

23. العسكر‎ js قانون‎ » Loi sur le recrutement », 
traduite en arabe par lbrâähim-bey Edhèm, rédac- 
teur du journal arabe El-l‘tidâl. De l'imprimerie de 
ce journal. 1304. 


2h. قاتوشامةٌ أراضى‎ « Code de la propriété fon- 


cière», extrait du Destour ou Recueil général des 
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lois et règlements, avec l'indication de toutes les 
modifications qu'on y a apportées depuis peu, par 
Chukri-Éfendi, professeur de code foncier à l'École 
de droit. Imprimerie impériale. Chez Arakel. 1 304. 


25. JE « Le Coran, avec le commentaire de 
Béidhäwi sur les marges. Imprimerie ‘Osmän-bey. 
1305. - 


26. كتاب الاحكام الشرعيه فى الاحوال الشخصيه‎ Le 
livre des préceptes légaux en ce qui concerne la si- 
tuation personnelle », traité du statut personnel dans 
le rite hanéfite. 2° édition, publiée par Émin Hin- 
diyé-Éfendi. Imprimerie Abou ‘z-Ziyä. 1 305. 


27. كليات شر جر‎ x Commentaire complet du 
Code pénal », par Rif'at-Éfendi, ex-président du tri- 
bunal correctionnel de Smyrne. Imprimerie Mihran. 
1304. Prix : relié, 30 piastres. 

Le commencement de la publication de cet ouvrage par 


livraisons avait été annoncé dans notre Bibliographie otto- 
mane, 1887, n° da. 


28. كويكار‎ » Les chiens », traduction du traité sur 
la destruction licite des chiens, par Mohammed el- 
Mar'achi, surnommé Gâtchäqli-Zädéh, avec des 
remarques et observations, par Mahroüqi-Zädèh 
Diafer-bey. 1 304. 

20. عختصر نظريات جزا‎ ٠» Théorie abrégée du Gode 
pénal», par Méhémet Nédjib-Éfendi d'Erghéri, 
éléve de l'École de droit, Chez le chéikh ‘Abdullah 
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Chukri, au bazar des graveurs. 1305. Prix : 100 
paras. 


30. الاسلام‎ CT «Le miroir de l'islamisme », 
catéchisme en forme de tableau, à l'usage des élèves 
des écoles. A Salonique, chez le libraire Muctafa- 
Éfendi. 1305. Prix: 30 paras. 


31. مرآات عقائد‎ «Le miroir des dogmes de la 


foi », traduction turque de l'ouvrage intitulé : المعالى‎ ss 
« La lumière des hauteurs », par Husni-Éfendi, an- 
cien substitut du procureur impérial de Sérès. À jas- 
sociation des libraires. د‎ 

Le هع المعالى‎ de Mohammed ‘Al Qari est un commentaire 
de la JU خصيدة‎ « Poème des dictées ١ sur les articles de foi. 


La traduction de ce dernier poème est faite en vers turcs du 
même mètre el de la mème rime. 


32. مرشد الوارثين 4 الاحوال الاربعين‎ «Le direc- 
teur des héritiers dans les quarante situations », 
traité, en langue turque, sur le partage des héri- 
tages, par l'ancien Chéïkh-ul-Isläm feu Mohammed 
Mekki-Éfendi. Imprimerie “Osmaniyyé. 1304. Prix : 


100 paras. 

33. Cn。 « Expressions techniques » du droit 
canonique musulman, expliquées par Hächim-bey, 
conseiller à la Cour de cassation, 1304. 

34. مصاع الانظار على طوالع الانوار‎ «Les origines 
des regards dirigés vers les Lumières ascendantes », 
commentaire de Chems-uddin Mahmoûd Icfahâni 
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sur le Tawdli el-Anwir, traité de théologie scolas-. 
tique du qâdi Bédäwi. Lithographié. د‎ 305. 

CE. Hadji Khalfa, t IV, .م‎ 168, n° 7990. 

35. sh مقاولات ومقاولات‎ res contrats et les 
notaires», traité de l'art du notariat, par Talat- 
Éfendi. Par fascicules. 1305. 


36. مقررات مهمد‎ «Les décisions importantes», 
recueil d'arrêts rendus par la Cour de cassation en 
matière pénale, civile et commerciale, par Huséin 
Ghälib-Efendi, licencié de l'École de droit. Vol. I. 
Paraît par fascicules. 1305. Prix de chaque livrai- 
son: 30 paras. 

377. منشات قوانين‎ » Formulaire des بد قط‎ Par 
‘Abd-ul-Ahad Notri-Efendi， greffier en chef dérnis- 


sionnaire du tribunal de 1° instance de Sinope. 
Vol. I. Chez Kirkor-Efendi. 1305. 


38. هدية القبر‎ « Cadeau fait au tombeau », escha- 
tologie musulmane, 2* édition. Chez Ibrähim- 
Éfendi, au bazar des graveurs. 1 304. 


Il 


LITTÉRATURE, MORALE, POÉSIE. 


39. آثار مشاهير‎ « OEuvres des auteurs célèbres », 
choix de morceaux de littérateurs connus, anciens 
et modernes, orientaux et occidentaux. Hlustré : 


portraits de Djevdet-pacha et de Saïd-bey (1° fase. ), 
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de Chinäsi et de Ziyä-pacha (2° fase.). Chez Arakel. 
1304. Prix de chaque fascicule : 7 piastres. 


Voir Bibliographie ottomane, 1887, n° 60. 


HO. نفيسه‎ MT « Les œuvres choisies », recueil de 


morceaux classiques traduits de l'arabe en turc par 
Suléimân Fâiq-Efendi. 1 305. 


ha. أدمان‎ » Les exercices pratiques », lectures à 


l'usage des enfants de cinq à huït ans, traduites par 
‘Ali Nazimä-bey. Imprimerie de la société Murèt- 
tibiyé. 1 304. 


ha. الملل‎ AT « Les pensées des différentes sectes », 
par Sirri-pacha, véli d'Angora. Chez Arakel. 1 304. 
Prix : 10 piastres. 

Sur les croyances diverses et les sectes différentes, avec 
des observations par l'auteur. 

43. so آرناوتار»‎ » Les Albanais. Les Souliotes », 
roman, par Ahmed Midhat-Éfendi. Imprimerie du 
Terdjumân-i-Hagqiqat. Par fascicules. 1 305. 


h4. استغراق‎ « Méditations profondes », discours 
amoureux et poétiques, par Mahmoüd Djéläl-uddin- 
bey. Chez Alexan-Efendi. 1304. Prix : 5 piastres. 


45. s\aël « Demande de secours» et قلب‎ als 
x L'éveil du cœur », recueil de panégyriques en vers 
composés par Ahmed Moukhtär-Éfendi, directeur 
de la correspondance du Séraskiérat. 1 304. 
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h6. أسرار الفتكان‎ « Les mystères des vierges folles », 
roman, par Nidji 1 40. 


br. ass ٠ Le désir ardent ,م‎ roman, par Mé- 
hémet Tevfq-bey. 1° livraison. 80 .م‎ Imprimerie 
Abou ‘z-fiyä. 1305. Prix: 5 piastres. 

48. الاوكا فى عقد الابكار‎ SE! « La libre pensée 
au sujet du mariage des vierges رد‎ sur la polygamie, 
par feu Édhèm Pertèv-pacha. 1304. 

Forme le sixième volume de la bibliothèque d'Abou-z- 
Ziyä. 

09. افسوس‎ « Hélas! ,د‎ recueil des compositions 
littéraires, en vers et en prose, de Nigiär-Hänum, 
fille du colonel Osmän-bey. Petit in-8°, 41 p. Chez 
Qarabet et Qaspar. 1305. Prix: 100 paras. 


50. أمثلة اخلاق‎ « Exemples moraux », historiettes 
traduites du français par Huséin Zéki-bey, fils 
d'Aziz-bey. Chez Ohannès-Éfendi. 1 305. 


51. أنتقاد‎ » Critique », par le professeur Nädji et 
feu Béchir Fu'âd-bey, avec un portrait de ce حتفل‎ 
nier. Chez Arakel. 1304. Prix: 7 piastres et demie. 

Recueil de morceaux de polémique sur V. Hugo et la lit- 
térature ottomane. 

ba. انشراح‎ «Le délassements, traduction de 
morceaux de prose et de vers, par Méhémet Djé- 
mäl-bey, employé à la correspondance de la direc- 
tion de la comptabilité au Séraskiérat. 1 305. 
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53. أزدواج‎ dé y رفيقه يأخود‎ pa « Les deux com- 
pagnes, ou Un exemple de mariage », roman mo- 
ral, par Khalil Édib-bey. In 8°. 51 p. Imprimerie 
de la société Murèttibiyé. 1 304. Prix: 5 piastres. 
54. وأنين‎ 可 « Soupirs et plaintes », poésies, par 
S. Vehbi-bey, fils de S. E. Munifpacha, Ministre 
de l'instruction publique, et premier secrétaire de la 
commission de censure au Ministère de l'instruction 


publique. 1304. 


55. عاشقلر‎ CS بد‎ «Les amants infortunés», 
pièce de théâtre, par Ahmed-bey. A la librairie ‘Acr. 
1305. Prix: 100 paras. - 

56. بدريه‎ © Bédriyyé », pièce de théâtre, par ‘Abd- 
ul-Halim Memdoüh-bey. 1304. 


57. دمتى‎ ass بركوجك‎ « Un petit bouquet de 
récits », choix d'historiettes enfantines, par Méhémet 
Fu'âd-bey. Petit in-8" 22 .م‎ Chez Alexan-Ffendi. 
Imprimerie de Djémäl-Éfendi. 1305. Prix: 60 paras. 


58. سبز‎ sy « Lu feuille verte», recueil dhisto- 
riettes en persan, à l'usage des commençants, par 
Habib-Éfendi, membre du Conseil de l'instruction 
publique. In-16, 52 p. Imprimerie Qarabet et Qas- 
par. 1304. 

Le titre de l'ouvrage est expliqué par le vers persan suivant : 


« La feuille verte est le cadeau du pauvre; que peut faire (de 
mieux) l'infortuné ? H ne possède que cela. » 


59. dus has ge ÿ «Les sentiments d'un 
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poitrinaire», poème, par Kiämil-bey Tépédilenli- 
Zidah À la librairie ‘Aer. 1305. Prix: 100 paras. 

60. السلطانق‎ gs ä guy بلوع‎ « L'obtention 
des souhaits au sujet de l'objet louable impérial », 
divan arabe de Yahya-bey Séläwi, membre du Gon- 
seil supérieur de l'instruction publique. fmprimerie 
du journal EE'tidäl. 1305. 


Cet ouvrage contient environ 70 qucélahs consacrées au 
panégyrique du sultan Abdul-Hamid IL. 


61. ASS بليات‎ «Les infortunes risibles ,م‎ re- 
cueil de contes et d'historiettes plaisantes, par Ah- 
med Midhat-Ffendi. In-8° à à colonnes. 43 p- 
1305. Prix: 4 piastres et demie. 

62. لى خبر يدر‎ « Le père ignorant {de ce qui s'est 
passé)», drame en quatre actes, par Dâoud Esad- 
lfendi. Char ,امسق‎ 1305. Prix: 4 piastres. 

63. يلكي قز‎ « La fille pédantes, roman تلثم‎ 
taire, par Ahmed Midhat-Éfendi. د‎ 305. 

64. قمر[ بيوك جوجقار‎ enfants célèbres », dits et 
réponses mémorables d'enfants illustres, à l'usage 
de la jeunesse turque. 1304. Prix: 100 paras. 

65. a) عقد‎ al بيانقو‎ «Le mariage à Ja jo- 
terie », et Dapye Une fortune ». 1305. 


66. تسم‎ “Le sourire v, par Fazli Nédjib-bey de 
Salonique, avec J'approbation de Ridjäi-Zâädèh 
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Ekrém-bey. 68 p. Chez Alexan-Éfendi. 1305. Prix : 
5 piastres, 1 


67. ترج هأرم‎ « Mes traductions», choix de mor- 
ceaux traduits d'auteurs célèbres français (Lamar- 
tine, Delille, Soumet, etc.), par ‘Ali Aléwi-bey. Ghez 
Kirkor-Éfendi. د‎ 304. Prix : مود‎ paras. 

' 68. ترجه وشرح مثنوق شريف‎ « Traduction et 
commentaire du noble Mesnévi », par S. E. “Âbidin- 
pacha, gouverneur général de la province d'Angora. 
Vol. I, Il et .آلآ‎ Chez Zékériyä-Éfendi, au grand 
bazar, 1305. 


Le premier volume a ëté imprimé à Siwas et réimprimé 
par l'imprimerie ‘Osméniyyeh à Stamboul; les deux autres 
volumes sortent des presses de l'imprimerie officielle du wi- 

_layet d'Angora. : 

69. ترجة معلقات سبعه‎ « Traduction {turque) des 
sept Mo'allaqât », par Méhémet Kiâmil d'Herzégo- 
vine, élève de l'école Dér-ut-Ta‘lim. Fasc. L. 1305. 

70. شرج توسشل‎ so قصيدة‎ 地; « L'intercession, 
commentaire turc sur le poème du Borda », par feu 
Méhémet Mekki-Éfendi, ancien Chéikh-ul-Isläm. 
1305. Prix: 15 piastres. 

Sur le poème du Borda et ses nombreux commentaires, 
voir Hadji-Khalfa, t. IV, p. 523, n° 9449. 

71. #5 « La modulation », par Mahmoûd Mähir 
de Bérat. Chez Ohannès Férid-Éfendi. 1 305. 

72. تصوير اخلاق‎ «Représentation des mœurs », 
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morale en action, par Ahmed Rifat-bey. Imprimerie 
Mahmoûd-bey. Chez Ohannès Férid-Efendi, à la li- 
brairie Vatan. 1 305. Prix : 12 piastres. 


73. Si » La réflexion ,د‎ recueil de morceaux de 
prose et de vers, par Ekrèm-bey Ridjä-Zädéh. Im- 
primerie Mahmoüd-bey. 1505. 

7h. ol ai « Calendrier littéraire ١ , traitant de 
plusieurs questions de la littérature ottomane, par 
le libraire Ohannès Férid-Éfendi. 1 305. 

75. يأخود غيرته تشويق‎ 以 NS « La paresse, ou 
Excitation au zèle », éloge de l'activité, basé sur Îles 
versets du Goran et sur les traditions prophétiques 
ainsi que sur les vers des poètes, par ‘Abd-ul-Ahad 
Noûri-Ffendi, ex-premier greflier du tribunal de 
1" instance de Sinope. À la librairie ‘Acr. 1304. 
Prix : 100 paras. 

76. جرودافدن برقاج يابراق.‎ « Quelques feuilles de 
mon carnets, par Moctafa Réchid-bey. د‎ 305. 

77: بك‎ Je » ,د ترعط-تفدة زد[‎ roman national, par 
“Eumèr ‘Ali-bey, ex-directeur de la correspondance 
de la province de Dersim. Par livraisons. Imprimerie 
Mihran. د‎ 504. Prix de chaque fascicule : à piastres. 

Histoire feinte des deux amants Djémäl et Piräyéh. 


78. حسن وعشق‎ « La beauté et l'amour », 4g° fas- 
cicule de la Bibliothèque d'Abou'z-Ziyä, 1304. 


79. الرفاع‎ 和 a Sages maximes d'Er-Rifäfi م‎ 
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apophtegmes de Séid Ahmed Er-Rifäi, expliqués 
par Mu‘allim Nâdji. Imprimerie impériale. Chez 
Arakel. 1304. Prix: 3 piastres. 


80. 455) حكين‎ ٠» Philosophie de la littérature », 
observations et réflexions littéraires, par Méhémet 
Zivèr-Éfendi, directeur propriétaire de la revue Ni- 
hâl. 1305. 


83: dsl حكين‎ « Apophtegmes de l'isla- 
misme », pensées et axiomes du poète persan Sa‘di, 
traduits en turc par Chéikh Sélim Vacfi-Éfendi. 
Chez Arakel. 1304. Prix : 3 piastres. 


Forwe le 11° volume de la Bibliothèque ottomane. 


82. عربيه‎ CS « Apophtegmes arabes», tra- 
duction et explication des meïlleurs auteurs arabes, 
en prose et en vers, par El-Häddj Ibrâhim-Éfendi, 
professeur à l'école Dér-ut-Talim. Par fascicules pa- 
raissant une fois par mois. Chez Häfiz Hasan- 
Éfendi, au bazar des graveurs. 1304. 


83. حيف‎ « Hélas! », nouvelle, par Moctafa Ré 
chid-bey. 1304. Prix : 5 piastres. 

84. خانم قيزإرك‎ « Aux jeunes filles », traité scien- 
tifique et littéraire, à l'usage des commencçants. À la 
librairie Vatan. د‎ 304. Prix : 100 paras. 


85. خزان يأخود ايلك أثرم‎ « L'automne ou Mon 
premier ouvrage», par Méhémet Djémäl-bey, âgé 


ai AVRIL-MAI-JUIN 1889. 
de douze ans, élève de l'école de rédaction Aix 


PE 
كتاب‎ du Séraskiérat. Chez Arakel, 1304. Prix : 100 


paras. 

86. خيال بال‎ « imaginations de l'esprit », recueil 
de morceaux en prose et en vers, par Osmän Sé- 
râd;-uddin d'Erseroum. 1405. 


87. عشق‎ dela « Tragédie d'amour», ou تجرأن‎ 
ï L “hand », drame national, par Tevfi Li A la 
librairie ds l'Époque. 1304. 


88. ديوان البسه‎ » Le divan des YEementss de Ni- 
säm-uddin Mahmoûüd Qüri de بلعملا‎ texte persan, 
publié par les sains de Mizzä Habib Icfahäni. 307 p. 
in-8°. Imprimerie Abou z-Ziyà. 1303 (paru en 1304). 
Prix : 1a piastres. 

Imitation du مفلا‎ gastronomique de Boshaq Chiräzi et 
parodie des auteurs persans célébres. 

L'atome », extraits et traductions de lit-‏ « ذره .و8 
人 européens, par Djémil-bey. 1305.‏ 


00. رومان مجموعة سبى‎ « 有 ecue 这 de romans :. À la 
librairie Stamboul, chez Alexan-Éfendi. Prix de 
chaque livraison : à piastres. 1304. 

a" fase. هاى شيطان قي هأى‎ » Hal friponnel ». 

3° fasc. مليونار وآر قزم مليونار‎ «Il y a des millions, 
ma file, des millions! » 


Pour le 2° fascicule, voir Bibliothèque ottomane, 1887, 
n° 116. 
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91. رياحين‎ « Les fleurs odoriférantes », poésies 

choisies du Bostän de Sa‘di et du Mèsnèvt de Djélâl- 

uddin Roüûmi, réunies et traduites en ture par le 
Chéikh Vacfi. Imprimerie Mihran. 1305. 


MEL, « Inspirations des Persans »,‏ .دو 
choix de pensées de Hafz exprimées sous forme‏ 
de proverbes, traduit par Mu'allim Nädji. 1304.‏ 


Forme le 38° volume de la bibliothèque d'Abou'z-Ziyà. 


93. سركذ شت‎ « Une nouvelle», petit roman sur 
les mœurs ottomanes, par Sézaï-bey, fils de feu Sà- 
mi-pacha. 175 pages. Chez Arakel. Imprimerie 
Mahmoüd-bey. 1 305. Prix : 10 piastres. 


Le vaisseau de l'éloquence »,‏ » سفينةٌ بالاغت .4و 
étude sur les erreurs commises dans la rédaction,‏ 
par “Abd-ur-Rahmäân Suréyya-Éfendi. Chez le chéikh‏ 
‘Abdullah-Éfendi, au bazar des graveurs. 1305.‏ 
Prix : 12 piastres.‏ 

Cet ouvrage est destiné à démontrer que la langue otto- 


mane est une langue scientifique et se prète à exprimer les 
idées les plus diverses. 


95. سويلدكلرم‎ « Choses que j'ai dites », recueil de 
poésies », par Méhémet Djélâl-bey. 1 304. 


96. يها الدين ولد‎ élite eu « Commentaire sur 


le Livre de l'amour de Béhä-uddin Vélèd », par Khà- 
lid-bey, directeur-adjoint du 3° bureau de l'inten- 


45 AVRIL-MAI-JUIN 1889, 
dance du 2° corps d'armée. Imprimerie Mihran. 
1305. 

Béhä-uddin, fils de Djéläkuddin Roûmi, est connu ordi- 
nairement sous le nom de Sultr Vèlèëd. Cp. Hammer, Ge- 


schichte der schônen Redekänste Persiens, .م‎ 165; Djämi, عمال‎ 
قور‎ ulOns, fol. 225 v° et 230 +“ [de mon manuscrit}. 


g7: de شرح عيدنافة‎ “Comrmenlaire sur les capi- 
tulaires d'Ali», texte original arabe avec la traduc- 
tion turque en regard. Forme le 8" volume de ja 
Bibliothèque otismane publiée par Arakel. 1304. 
Prix : 5 piastres. 

Ce texte arabe, retrouvé par Mahmoüd Djéläluddin bey, 


consiste en instructions données par ie khalife ‘Ali au gou- 
verneur de l'Égypte, Mälek ibn el-Harath el-Achtar en-Nakh°i. 


gë. وترجة ديوان متئج‎ ot « Commentaire et tra- 
duction {turque} du divan de Moténébbi +, par le 
mojlah Védjih-Éfendi, فتقم‎ (substitut du juge cano- 
nique) à Deñisli, 1305. 

99. شوينهورك كيت جديدوةسى‎ aa nouvelle 
philosophie de Schopenhauer», réflexions et réfu- 
lation, par Ahmed Midhat-Éfendi. 1304. Prix : 
À piastres. 

Réimpression d'articles parus dans le Terdjumdn-i Hagigat. 

100. طأمات‎ » Mots sans suite», recueil de poé- 
par Chéhäb-bey, élève de l'École de médecine. 
1305. 


101, «شعر الاخرس‎ à الطراز الانفس‎ “La broderie 
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très précieuse sur les vers d'El-Akhras», divan du 
Séid ‘Abd-el-Ghaffär Akhras, en arabe. In-8". 485- 
16 pages. À la librairie ottomane, à la tête du pont. 
1305. Prix: 2 medjidiés d'argent. 

Ce texte est édité par les soins d'Ahmed “jzzet-pacha Fà- 
roûqi, lequel a orné ce volume d'une préface et d'une bio- 
graphie de l'auteur, ‘Abd el-Ghaffär ben ‘Abd el-Wähid est 
né à Mossoul postérieurement à l’année 1220 de l'hégire 
(1805); il mourut à Bassorah en 12g1 (1874). 

102. عبرت‎ « L'exemple », pièce de théâtre en huit 
actes, par Méhémet Tähir-bey, rédacteur au bureau 
de la correspondance d'Uskiup. Se trouve chez Ara- 
kel. Imprimerie impériale. 1 304. 

103. عبيديك‎ « Pensées sur ‘Obaïd », choix de vers 
d"Obaïd Zäkâni, traduits en ture par Muallin Nadji. 
Imprimerie Mihran. 1305. 

Voir plus loin n° 123. 

104. عربارك ترقيات هد نيسى‎ « Les progrès civilisa- 
teurs des Arabes », en turc, par Ahmed Räâsim-bey, 
professeur à l'école Behrämi. 1 304. 

Forme le 15° fascicule de la Bibliothèque ottomane d'Arakel. 

105. عشق نأمه‎ «Livre de l'amour», par Béhà- 
uddin Vélèd, fils de Djéläl-uddin Roûmi, traduit en 
ture par ‘Ali Behdjet-Efendi, employé au bureau 
des archives de la direction de la dette au Minis- 
tère des finances. Chez le relieur Häfiz-Kfendi, à 
la mosquée de Bayézid. Prix : 40 paras. 

Voir ci-dessus n° 968. 
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106. dus a Le service militaires, opuseule 
littéraire et philosophique, par M Béhä-uddin bey. 
1305. 

107. أسراعيل حق‎ das «Le cadeau d'Ismi'il 
,هتيملا‎ recueil des œuvres de cet auteur. Chez 
Arakel. 1304. 

108. عقود الدر‎ « Les colliers de perles», poésie 
sur certaines maximes d'Al, fils d'Abou-Tüleb, en 
arabe, par Mohammed Sañd- e-Maucili. Chez Bé- 
sim-Éfendi. Au bazar des papetiers. 1304. 

10g. الطالبين‎ dé dei غدة الصاطين فى‎ « L'ap- 
pui des gens vertueux, traduction turque du Glou- 
nyèt ut-Télibins, par Suléimän Hasbi-Éfendi, biblio- 
thécaire de S. ML. L le Sultan. à tomes en un volume. 
Imprimerie Osmäniyé, 1304. Prix : مه‎ piastres. 

Le Ghounyèt ut-Télbér est altribuëé à “Abd el-Qâder el- 
Ciläni. 

110. أقوام‎ lot. غرائب‎ aosurs étranges des dit- 
férents peuples». “د‎ volume par Said-bey, con- 
seller d'État; “د‎ volume par Ahmed Râsim-bey, 
professeur à l'école Behrämi. Chez Arakel. 1504. 
Prix des deux volumes : 6 piastres. 


Forme les fascicules 5 et 12 de la Bibhothèque ottomane. 
Voir Bibliographie ottomane, 1883, n° 138. 


1 ع‎ Fr = 3 
111. فضائل مت يبك جخريه‎ « Les vertus de la marine 
militaire», sur l'obéissance, l'instruction, l'éduca- 
tion, à l'usage des équipages de la flotie, par le lieu- 
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tenant de vaisseau Hasan Latif-Éfendi, membre per- 
manent du Conseil de guerre. Imprimerie du 
Ministère de la marine. 1304. 


119. قانون عشق يأخود أايكى عاشق‎ «Le code de 
l'amour, ou Deux amoureux», par Emin-bey, caï- 
makam de Tarsoûs, 1305. 


113. قدمادن بر قاج شاعر‎ « Quelques poètes an- 
ciens », étude par Ridjäi-Zâdèh Mahmoûd Ekrèm- 
bey. Imprimerie Abou ‘z-/iyàä. 1305. 


114. قصائد توفيق‎ « Poèmes de Tevfiq», œuvres 
poétiques de Tevfig-Éfendi, directeur du consoi 
du Ghéikh-ul-Islämät, ancien qâdhi de Stamboul, 
Imprimerie Mihran. Se trouve chez Arakel. 1304. 
Prix : 4 piastres. 


115. أبيات التخخيص وششرحيه‎ © 2 ss) الفول‎ 
وحاشية انميق‎ « La bonne parole, commentaire des 
vers du Talkhig, de ses deux commentaires et des 
gloses marginales du Seigneur», par Mohammed 
Zihni, en turc. 1 vol. 675 pages. Revêtu d'appro- 
bations d'ulémas. 1305. Prix : relié, 27 piastres, 


Commentaire sur les vers cités dans le المفعام‎ js: de 
Khalib Dimichqi, dans les deux commentaires dils, l'uu 
pass ct l'autre مطول‎ , et dus tous deux à la plurne de Sa‘d- 
uddin Teftazäni; enfin dans les gloses sur le Moteur: 7 du 
Seigneur (Séid Chérif} Djordjäni. Tous ces ouvrages sont 
dérivés du Mifidh el“Oloûm de Sirâdj-uddin Sekkäki (Hadÿji 
Khalfa, t. VI, p. 15, n° 12578). 


452 AVRIL-MAI-JUIN 1880. 

116. عوائد ملل‎ calé كتاب‎ x Le livre des cour 
tumes étranges des peuples », recueil consacré aux 
mœurs curieuses des dillérentes nations, en persan, 
par Mürzà Habib Icfahäni. [n-12. 260 pages. Im- 
primerie du journal Akltér. 1503. Prix: 8 piastres. 


Traduction des Moœurs el usages des nations de Depping, 
ouvrage déjà traduit en arabe par le cheikh Réféfa. CF. Zen. 


ker, Biblioth. Orient. t. 1, p. 95. 


117. Le أبو‎ Was « Bibliothèque d'Abou ‘z- 
خوك‎ », publiée par Abou 'z-iva Tevfiq-bey. 1304. 

35° fasc. متعلق لطائف‎ a x Facéties surl'école », 
traduites de l'allemand (facéties d'Eulenspiegel), 
par Méhëémet Tähir-bey. 

36° et "مل‎ fasc. Extraits de la partie littéraire du 
1 اميه‎ Efhitr. 

La beauté et l'amour»,‏ « حسن وغشق .1350 "انا 
poésie.‏ 

118. كلدسته‎ Le bouquet », recueil de morceaux 
de prose et de vers, par Réchäd-bey, directeur de 
l'instruction publique à Janina. 1304. 


119. à لوز‎ « OEuvres sans façon ,د‎ recueil 
de vers et compositions poétiques diverses, par ‘Al 
‘AMéwi-bey. Im-5 48 pages. Imprimerie Mihran. 
Chez Alexan-Éfendi. 1 304. Prix : 3 piastres. 

L'auteur explique ce titre par un quairain imprimé sur ln 
couverture : « Les œuvres qui hgurent dans ce pelit recueil 
sont des broutilles sans valeur el incomplètes. Du moment 
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qu'il n'y a ni ordre ni rang, (1 faut bien l'appeler : sans fa- 
çon : 1， 


120. كوز يأشارى‎ » Lu larmes », renseignements 
scientifiques et littéraires sur les larmes. par Moc- 
هلما‎ Réchid; avec approbalions de Sézäi-bey et de 
feu Béchîr Fu'äd-bey. 1 304. Prix : 4 piastres. 


121. ok, لطائف‎ « Historiettes plaisantes », par 
Ahmed Midhat-Éfendi. 1304-1305. 

14° بر توبدكار‎ » Une repentante ». Prix : 4 piastres. 

15° جتانه‎ «Le bohémien». Prix: 10 piastres. 

1 6° حفته انتقام‎ « La double vengeance ». Prix : 
4 piastres. 

17° ! بأ ره‎ « « L'argent! » Prix : 7 piastres. 

1 8° FE s أولانك قأشيغند‎ sax“ « Le sort de 
l'homme se montre dans sa cuiller ». 

Pour les numéros précédents, voir Bibliographie ottomane , 


1887, n° 146. 


122. لطائف فقرات‎ « Phrases plaisantes », », recueil 
de bons mots, par Ahmed F ehmi-Éfendi, En 3 fas- 
cicules. 1304. Prix: 3 piastres. 

123. a لطائف نظام الدين مولانأ عبيد‎ « Facéties 
de Nizim-uddin Mevlânä ‘Obéid Zäkäni», texte 
persan (publié par les soins de M. Ferté; revu par 
Mirz Habib Icfahäni). In-8°. 1 28 pages. Imprimerie 
Abou ‘z-Ziyâ. 1304 (porte la date de 1303). 

Cf. Hammer, Geschichte des schônen Redek. Persiens , p.249. 


54 8 AVRIL-MAÏT-JUIN 1869. 
124. 二 مبالغ‎ « Les sommes des apophtegmes « 


d‘Abdullah el-Ançâri, traduites en turc par feu Né- 
vrès-Éfendi. Imprimerie Abou z-Ziyä. 1 304. 


125. جوامع‎ de à Recueil des mosquées », cles- 
cription des divers quartiers de Constantinople, 
avec la mention des mosquées, des tehhkès et des 
autres monuments qui s'y trouvent, par Hädji Isrnä- 
ilbey-Zädèh ‘Osmäân-bey, émigré de Nich; nu 
accompagné d'une carte. Chez Ohannès-l'fendi, 
la librairie Fatan. 1304. Prix: 11 piastres. 


126. الرسائل‎ 好 ye 之 Recueil de traités», vingt- 
huit petits traités et commentaires 由 和 bd-ul-Bacir 
Éfendi: uléma de Konia, en turc; publiés par les 
soins de Hädji Kiämil-Éfendi, inspecteur général 
des contributionsindirectes. Chez Hädji Moharrem- 
Éfendi, au bazar des papetiers. Imprimerie impé- 

piastres.‏ د د Prix:‏ .14304 .علقت 

127. des مجموعة‎ n Le recueil du professeur بد‎ 
leçons de littérature professées dans les écoles supé- 
rieures, par Muallin Nâdji, rédacteur en chef du 
journal Sé“ädel. Par fascicules. 1305. 


128. مغاطبه‎ « La conversation », recueil de poé- 
sies sur la vie nomade et la vie civilisée , par Nägion 
bey, directeur de la correspondance 1 viléyet de 
Konia; avec une approbation en vers émanée de 


Mu'allim Nâdji."1 305. Prix : 100 paras. 
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129. مدرسة العرب‎ « L'école des Arabes », résumé 

de la civilisation des Arabes, en turc, par ‘Abd-ur- 

Rahmän Fehmi-Éfendi. "د‎ volume, contenant les 
six premiers chapitres, 1 305. 


130. هرات العرمين‎ nlLe miroir des deux villes 
saintes », par le contre-amiral Hädji Eyyoûüb Cabri- 
pacha, président de la commission de perfectionne- 
ment et de contrôle au Ministère de la marine. 
2° partie: Aus Of « Le miroir de Médine »; com- 
plet en 8 fascicules. Grand in-8°, formant 1,343 0 
Se trouve chez Taraqdji Dédéh-Éfendi, à Mahmoüd- 
pacha. Imprimerie de la Marine. 1304-1305. Prix 
de chaque fascicule : 16 piastres (sauf le dernier, à 
20 piastres). 

Pour la “د‎ partie, voir notre Bibliographie ottomane de 
1887, n° 256. 

131. du se « Le miroir mahométan », imi- 
tation d'une pièce de vers sur la naissance du Pro- 
phète de Suléimän Dédèh, par Ahmed Na‘im- Éfendi, 


adjudant-major des constructions navales. 1304. 


132. مصاحبات ليليه‎ « Entretiens du soir», par 
Ahmed Midhat-Éfendi. Paraît pur fascicules de 
32 pages. 1304-1305. Prix : 60 paras. 


1° dE وقت‎ « Passer le temps ». 
a° عر أوزونلغى‎ « La longévité «. 
. 3* تاهل‎ « Le mariage .د‎ 
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h° as نصرفات‎ “ Les expériences chimiques 57 

5° sel Thabitade , 

La قاد ينارد» حفظ جال‎ x La conservation de fa 
béauté cher les femmes مه‎ 

a D, Cu تدقيق‎ « Examen des boissons eni- 
vrantes ». 

8° et وولتر تن‎ x Voltaire ». 

ملا Oppositions‏ 0 اعتراضات 0 1 

11° كات تناسليه‎ « Bénédictions d'affinité ». 

10 Le قاديناره تزبيد‎ » L'accroissement de ja 
beauté des femmes ». 


13° أوغل‎ ab LU » Le père et l'enfant ». 


15 | Os * «Les miracles du Prophète», 
poème, par Hädji ‘Eumèr-Éfendi, mufti du 9° régi- 
ment. Chez Hadji Béhä-uddin de Qazan, au bazar 
des papetiers. د‎ 304. Prix : 100 paras. 

134. معيار حسن أخلاق‎ « La pierre de touche de 
la morale», par le molla Huséin Tevfiq, qâdi de 
la Mecque; traduit et extrait de l'Ehyd ‘oulotm-iddin 
de Ghazzäli. 1305. 


135. مكتب أدب‎ x L'école de la politesse », traité 
de morale, En 2 volumes. Se trouve chez Arakel. . 
4304. Prix: relié, 26 piastres. 
' 136. مكتوبات‎ » Lettres», recueil de compositions 
épistolaires, par Häfiz Ishâg-Éfendi, secrétaire- 
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général de la municipalité du 6° cercle. Chez Ara- 
kel. 1305. 


137. جديد»‎ bé « Nouveaux extraits », chres- 
tomathie ottomane. 1" parke : prose, en 4 volumes 
(morceaux choisis de Djevdet, Ziyà, ‘kif, Fu'äd, 
Réchid, etc.). 2° partie : poésie, en 4 volumes (ex- 
traits des œuvres de Munif, Sa‘d-ullah, Kiäzim , etc.). 
Chez Qarabet et Qaspar. 1 304. Prix de chaque par- 


lie: 20 piastres. 


138. منطق الطير‎ « La logique des oiseaux », traité 
de logique, par demandes et réponses, en turc, par 
Suléimân Zuhdi-Éfendi, de Zichtova. 1 304. 


139. ميزان الادب‎ » La balance de ja littérature », 
sur l'éloquence, par Sa‘id-pacha, de Diarkébir. 1" li- 
vraison, environ 150 pages. 1305. Prix : 5 piastres. 


1 
140. ميزان الفنت‎ « La balance de la sociabijite به‎ 
par le molla Huséin Tevfiq, qâdi de la Mecque; traduit 
et extrait de 工友 Ja ‘oulodm-iddin de Ghazzäli. 1 305. 


141. ميزان البرهان‎ « La balance de la preuve», 
traité de logique, traduit de l'arabe par ‘Abd-un- 
Näfi‘-Éfendi, ancien gouverneur général de Ma‘moÿ- 
ret-ul-‘Aziz (Kharpout). Imprimé aux frais du Mi- 
nistère de l'instruction publique, à l'Imprimerie 
impériale. 1304. | 


143. مباجركتالى‎ aLe livre de Temigre +, par 
Émin-bey, caimakam de T'arsoûs, 1305. 


XI. 30 


tatarisoin 8112+ 
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144 جم سعادت‎ « L'étoile du bonheur », recueil 
de morceaux littéraires parus dans le journal Séädet 
« Le bonheur ». Paraît tous les quinze ou vingt jours 
en fascicules de 32 pages. Imprimerie du journal 
Séddet. 1304. Prix de chaque livraison : 50 paras. 


4h. النشر الزهرى فى رسائل النسر الدهرى‎ « La publi- 
cation fleurie, touchant les traités de l'aigle du 
siècle», préceptes et conseils moraux, en arabe. 
Imprimé par les soins de Hasan Husni à l'imprimerie 
du journal arabe El-l'tidal. 1304. Prix : relié, 10 
piastres. 


145. نظلم ولثرم‎ « Ma poésie et ma Drose ,د‎ choix 
de compositions littéraires de Djérail-bey. 1 305. 


146. شجاعت‎ sé « L'exemple de la bravoure », 
poésie sur les hauts faits du héros Hasan d'Oulou- 
bâd, par Kiämi-bey Tépédilenli-Zädéh. Chez Kir- 
kor-Éfendi, à la librairie ‘Agr. 1305. 


147, وظائف أبوين‎ « Les devoirs des parents», 
principes de l'éducation des enfants, compilation 
de divers ouvrages faite par le libraire Arakel et cor- 
rigée par Mu‘allim Nidji Chez Arakel, 1304. Prix : 
5 piastres. 

148. ووأمتر‎ « Voltaire», biographie par Béchir 
Fu'âd-bey, rédacteur au journal Séédet. Chez Ara- 
kel, 1304. Prix: 7 piastres. 


Forme les volumes و‎ et 10 de ها‎ Fibliothéque ottomane. 
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149. PS JF « Souvenirs de ma vie», mé- 

moires de feu Hobart-pacha, amiral au service otto- 

man, traduits de l'anglais par Méhémet “Aziz-Éfendi 

de Crète, élève de l'École de droit. Par fascicules. 
1304. 


150. يأد ماضى‎ « Souvenirs du passé », par Tähir- 
bey Ménémendi-Zädèh. Chez Kirkor-Éfendi, à la نا‎ 
brairie ‘Acr. 1304. 

11 


HISTOIRE, RIOGRAPHIE. 


ni 
151. الاسأاس‎ 区 a La base du fondement », re- 
cueil de poèmes historiques sur les souverains otto- 
mans, par Ibn ur-Réchäd AH Férroukh-bey. 1° vo- 
lume. 1304. 


152. Ms, أسكى‎ « Les anciens Romains», his- 
toire de Rome, traduite par Abmed Räsim-bey. 
1“ fascicule. 1304. 

Forme le 56* volume de la bibliothèque d’'Abou'z-Ziyà. 


153. اند لس تار يخى‎ « Histoire d'Espagne », par feu 
Ziyä-pacha. Réimpression du volume 11. Chez Kir- 
kor, à la librairie ‘Acr. 1304. 


154. المراد‎ PE « Rédaction du sujet cherché», 
panégyrique du Grand Chéikh (*Abd-el-Qâdir Gi- 
läni}, par Ek-Hädj Mohammed Fevzi-Éfendi, ancien 
mufti d'Andrinople, ndib (substitut du juge religieux) 
du cheflieu de la province de Qarasi (Bälikesr); 

30. 


Go AVEIL-MAI-JUIN 1880. 
publié par les soins de Safd-uddin-Efendi, directeur 
de l'imprimerie de cette province. 1305. 


155. au ركه مختصر شبائل‎ « Biographie abré- 
gée du Prophète», en ture, par le mola Khodja 
Méhémet RäïfEfendi. A ja librairie d'Osmân-bey. 
1304. 

156. Hu 33° «L'époque de la conquête بس‎ 
traité de Kémäl-bey, souvent réédité. 1304. 

Forme le 33° fascicule de la bibliothèque d'Abou'z-Ziya, 


15%. co سرورى‎ « Surouri, l'auteur de chrono- 
grammes ,د‎ biographie. 1305. 
Forme le “مج‎ fascicule de la bibliothèque d'Abou'zZiya. 


158. سير نبى‎ « Biographie du Prophète», par 
Haqqi-Éfendi, juge d'instruction à Maghnissa. Im- 
primerie Abou'z-fivä. 1 305. 


159. PA عانق‎ ٠» Histoire ottomane ». Vol. 工 ; 
مدخل‎ « Introduction » consacrée au gouvernement 
de Rome, aux empereurs romains d'Orient, aux 
Sassanides de Perse, à l'apparition de l'islamisme ete. , 
par Nämiq Kémäl-bey. “د‎ fascicule, seul paru et 
saisi. مل‎ - 8*. 64 pages. Imprimerie Abous - .قري‎ 
1305. 

160. فذلكة أن دول أسلاميه‎ « Résumé de jhis- 
taire des dynasties 0 », à l'usage des 
écoles, par ‘Abd-ur-Rahmän-Éfendi, directeur de 
l'École impériale civile. Vol. I, embrassant les évé- 


: 
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nements qui se sont passés jusqu'à l'apparition des 
Abbassides. Chez Qarabet et Qaspar. 1305. Prix : 
relié, 13 piastres. 


161. > كتاب‎ Le livre des biographies », 
histoire 上 gens célèbres de la plume et de l'épée 
en Arabie, rangés suivant l'ordre de l'alphabet, par 
Zihni-Éfendi, professeur au lycée impérial de Ga- 
lata-Séraï, en arabe. Vol. I, 150 pages. Imprimerie 
de la société Murèttibiyé. 1305. Prix: 7 piastres. 


162. كتضخانة ابو الضيا‎ Bibliothèque d'Abou'z- 
Ziya ». Volumes relatifs à l'histoire et à la biogra- 
phie : 

34° fascicule. Histoire des Jésuites, traduite par 
Ahmed Räsim-bey. 1 304. 

43° fascicule. Récit de l'ambassade d'Ahmed Res- 
mi-Éfendi à Vienne. 1 304. 

54° fascicule. Récit de l'ambassade de 5550 Wa- 
hid-Éfendi à la cour de Napoléon I“, en 1221 de 
l'hégire. 1304. 


163. العبو‎ Sfr «Le miroir des exemples », his- 
toire universelle, par Saïd-pacha de Diarbékir. 
6 volumes parus. Chez Kirkor-Éfendi, à la librai- 
rie ‘Acr. 1304-1305. Prix de chaque volume : 
10 piastres. 


164. مشاهير الاسلام‎ « Les hommes célèbres de 
l'islamisme », de Hamid Vehbi-Éfendi. Imprimerie 


Aüz AVRIL-MAI-JUIN 18441, 
Mibran. 1304-1305. Prix de Nr fascicule : 
3 piastres. 

42. — Les fils d'Isfendiär, princes de Sinope et 
de Kastamouni, 43. ب‎ ‘Abou 1-“Abhäs Saffäh. 44, 
一 Suléimâän ben ‘Abd-el-Mélik, khalife oméyyade. 
45. 一 L'imam et polygraphe Soyoüti. 

Pour les numéros précédents, voir Bibliographie ottomane, 
maijuin 1885, ,م‎ ar, n° 284, et 1887, n° 205, 

165. مفضل‎ « Le. détaillé», histoire de l'Empire 
ottoman et des temps modernes, par Ahmed Mi- 
dhat-Éfendi. 3° volume. 1305. 

Voir Bibliographie ottomane, 1887, n° 204. 


166. ملت أسرائيليه‎ « La nation juive», histoire 
du peuple d'Israël. 1 305. 
Forme le 66° volume de la bibliothèque d'Abou 5-7 


167. مولد شريف‎ » La noble nativité», panéey- 
rique et biographie du Prophète, en vers turcs, par 
Hädji ‘Osmân Sérâdj-uddin-Éfendi d'Erzeroum. 
Chez les libraires de la mosquée de Bayézid. 1305. 


IV 
SCIENCES DIVERSES. 
168, «lt à, | « Démonstration des mélodies 7 


traité relatif à la musique (plaquette de 32 pages), 
par je flûtiste Mohammed Kiämi-Éfendi. Imprimerie 
de Djémäl-Mfendi. 1304. Prix : 100 parus. 


L'auteur, renonçant à la méthode européenne de notation 
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de la musique et revenant à l'ancienne tradition, indique 
pour chaque mode ou ton les notes qui le composent. Les 
deux dernières pages sont consacrées à une synonymie lurque- 
française (le français en caractères turcs). 


169. استنوغراف معبلى‎ « Le professeur de sténo- 
graphie », cours de tachygraphie appliquée au ture, 
par Nädji-Efendi, directeur-adjoint à la Cour des 
comptes. 1305. 


170. نارية بريه -حقنده برقاج سؤال وجواب‎ adw\ 
. « Quelques questions et réponses sur les armes à feu 
employées dans la marine ». Imprimerie du Ministère 

de Ja marine. 1305. 


171. حيوانات‎ ET أصول اصلاح‎ « Principes de 
amélioration et de la multiplication des animaux », 


par le lieutenant-colonel Husni-bey, professeur de 
chirurgie vétérinaire à l'École de médecine. د‎ 305. 


172. أصول تشخيص مرضى‎ « Principes de diagnos- 
tic», traduit du français du D' Racle, médecin 
des hôpitaux de Paris, professeur-adjoint à l'École 
de médecine, par le D' Féiz-Ullah-bey, colonel, 
membre de la Société impériale de médecine, pro- 
fesseur de pathologie interne à l'École de médecine 
militaire, et de clinique interne à l'École de médecine 
civile. Avec 99 figures. Chez Ohannès Férid-Éfendi. 
1305. Prix: 35 piastres. 


173. أصول ,كشف انشاآت‎ « Principes de la véri- 


fication des constructions, en ce qui concerne l'ar- 


à q4 AVRIL-MAI-JOIX 1880. 

chitecture et les travaux publics رد‎ par le lieutenant- 
colonel Tevfig-bey, 1 305. 

17h. dudit اصول‎ u Principes de géométrie », ex- 
. trait des publications de la Société d'instruction F. L 
C., par Hasan Fu'äd et Mahmoüd Ghevkèt, En 
a volumes. Chez Qarabet ét Qaspar. د‎ 305. Prix : 
30 piastres. 

175. Ales der امراض‎ ٠ Nosologie générale des 
maladies internes », traduite par le lieutenant-colo- 
nel Huséin-bey, directeur de l'École de médecine 
civile et professeur de nosologie générale. 1304. 


176. سفاين.‎ ll « Les constructions navales », 
traité de l'art de l'ingénieur appliqué à la construc- 
tion des navires, traduit de l'anglais par Muhsin- 
Éfendi, professeur à l'École navale. 1 304. 


177. أو حكبى‎ «Le médecin à da maison», par 
je docteur Chérefuddin-Éfendi. Paraît par fasci- 
cules. Se trouve chez Ohannès-Éfendi, à la tête du 
pont, Imprimerie Mabmoûd-bey. 1 305. 


146. ssl ui ali! raisle أوزوم‎ se raisin et la cure 
par je raisin », brochure par le docteur Bésim-“Eu- 
mèr-bey. 1905, Prix: 4 piastres. 


179. بشر‎ « L'homme », par Béchir Fu'äd-bey. En 
3 fascicules. Imprimerie Mihran. 1304. Prix de 
chaque livraison : à piastres. 

Forme les fascicules 29, 30 et 51 de la Bibliothèque de 
poche. Voir notre Bibliographie ottomane, 1887, n° 215, 
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180. 4,9 تاريخ اعالات واختراعات وكشفيات‎ « His- 
toire de l'industrie, des inventions et des découvertes 
humaines », depuis la création jusqu'en l'an de l'hé- 
gire 1303, par Huséin Vacfi-bey de Philippopoli. 
Se trouve chez le chéikh ‘Abdullah Chukri, au ba- 
zar des graveurs. Imprimerie impériale. 1 305. Prix : 
100 paras. 


181. تار طب‎ « Histoire de la médecine», par 
le docteur Huséin Ramzi-bey, lieutenant-colonel, 
rédacteur au journal Sé'âdet. “د‎ volume. Chez Qa- 
rabet et Qaspar. 1 305. 


Première histoire complète de la médecine publiée en 
turc. 


182. جبان‎ JS « La formation du monde ,د‎ par 
Ahmed Räsim-bey. د‎ 


Forme le 48" fascicule de la bibliothèque d'Abou'z-Ziyà. 


183. تطبيقات فنيه‎ « Applications techniques », 
par Magcoûd Nichân-Éfendi. Vol. I et IL Applica- 
tion de la science à l'économie domestique et aux 
arts simples. 1305. 


184. تلخيص جغرافيا‎ « Abrégé de géographie », par 
Méhémet Bedr-uddin-bey. Chez Ohannès-Éfendi. 
1304. 


185. A تلخيص‎ "Abregk d'arithmétique « , 
à l'usage des écoles rachdiyéh, par l'adjudant-major 
Tahsin-Éfendi. 2° édition. 1305. 


AVRIL-MAI-JUIN 1889.‏ نانك 

186. جغرافياى طبيق ونولئيق‎ » Géographie phy- 
sique et politique », d'après les ouvrages de Levas- 
seur et de Cortambert, par Fazli Nédjib-Efendi de 
Salonique; contenant 17 cartes et figures. Chez 
Arakel. 1305. Prix: 3 piastres et demie. 


187. au Géographie générale », 
riale civile. 2° volume. Chez Qarabet et Qaspar. 
1304. 

188. جغرأفيأى مفضل‎ « Géographie détaillée » de 
l'Empire ottoman, avec des détails sur ses produc- 
tions agricoles, industrielles et autres, par ع1‎ com- 
mandant ‘Ali Cäib Éfendi, professeur de géométrie 
des écoles secondaires militaires, 1305. 


189. يأخود نصيين‎ 2 bis جوجنارك‎ «L'hy- . 
giène des enfants, ou Conseils ». 1304. 

190. جوجقاره استفاده‎ « Enseignement profitable 
aux enfants», morale et informations utiles, histo- 
riettes, contes moraux, par ‘Ali ‘Irfän-bey d'Egriboz 
(Négrepont). Publié par Hülmi-Éfendi, à la librairie 
générale, 1305. 

191. es sise « L'instruction pour les en- 
fants», sous forme de revue bi-mensuglle, par Mé- 
hémet Ghems-uddin-bey. 1305. 


199. حفظ حت‎ « L'hygiène», traité élémentaire 


à l'usage des écoles, par Eliäs Matar-Éfendi, profes- 
seur à l'École impériale de médecine. 1304. 
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193. عت درسارى‎ bis « Lecons d'hygiène», tra- 

duites du français par Djevdet-Éfendi, rédacteur au 

journal Terdjumêäni Hagiqat. Chez Arakel. 1305. 
Prix : 100 paras. 


194. وكسوف‎ cg a Les éclipses du soleil et de 
la lune», par l'enseigne de vaisseau Hilmi-Éfendi, * 
professeur d'astronomie et de navigation à l'École 
navale. Chez Ohannès. 1 304. 


199. خلاصة هندسه‎ « Résumé de la géométrie », 
par le colonel Méhémet ‘Arif-bey, aide de camp de 
S. M. le Sultan. 1304. 


196. بأنيو وصو أيله تداوى‎ so 了 « Les bains de mer 
et l'hydrothérapie», par le D' ‘Eumèr Bésim-bey. 
1305. 


197: 22 Lis ديشارك‎ « Hygiène des dents», par 
le D' ‘Eumèr Bésim-bey. 1304. Prix : 5 piastres. 


198. عا حساب‎ Fa » Le guide de l'arithmétique », 
par ‘Abd-ul-‘Aziz-Éfendi, professeur à l'école Téragqi 
(le Progrès) de Salonique. Chez Arakel. 1304. Prix : 
3 piastres et demie. 


199- رعغاى تفتيش لوم‎ Guide de l'inspection des 
viandes », manuel de l'inspecteur de la boucherie, 
par M. Villain, vétérinaire en chef, inspecteur des 
boucheries et abattoirs de Paris, traduit en turc par 

Je lieutenant-colonel vétérinaire Huséin Husni-bey. 
Chez Ohannès Férid-Éfendi. د‎ 305. 


1 AVRIL-MAI-JUIN 1889. 


100. ET « Éootechnie», élève des animaux 
domestiques, traité pratique de zoologie à l'usage des 
agriculteurs, par le D° Huséin Ramïi-bey, profes- 
seur de zoologie dans diverses écoles de l'État. 1 305. 


dll s Annuaire» de l'Empire ottoman‏ .دود 
‘pour l'année de l'hégire 1304; rédigé par les soins‏ 
du Ministère de l'instruction publique. 42° année.‏ 
Petit in-8°. 469 p. Imprimerie Mahmoüd-bey, 1 304.‏ 
Prix : 15 piastres.‏ 


dalills « Annuaires de l'Empire ottoman‏ .دوه 
pour l'année de l'hégire 1305 ; publié par les soins‏ 
du Ministère de l'instruction publique. 43° année.‏ 
Petitin-8°. 387 p. Imprimerie Mahmoüd-bey. 1305.‏ 
Prix : 10 piastres.‏ 


3203， عسكرى‎ JU « Annuaire militaire » pour 
l'année 1305, publié, pour la première fois, sous 
les auspices du Séraskiérat. 89 .م‎ Imprimerie du 
Djéridis “Askériyé, 1305. 

Personnel des armées de terre et de mer: médailles in- 


sttuées par la Sublime-Porte; figures des ee ét pavil- 
lons ottomans. 


204. شيشبائلق وضعيفلك‎ 4 L'obésité et la mai- 
greur », articles médicaux parus dans le journal Ta- 
ri et réunis en brochure, par le Dr Bésim ‘Eumèr- 
bey, professeur d'accouchement à l'École impériale 
de médecine. 1305. Prix : 4 piastres. 


205. صحتوالى ازندواج‎ « L'hygiène du mariage », 
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par je Dr Béstm ‘“Eumèr-bey. Chez Arakel. 1304. 
Prix : 13 piastres et demie. 


206. أطفال‎ sur” Guide de l'hygiène infan- 
tile », par le D' Bésim ‘Eumèr-bey. Avec 45 figures 
la plupart en couleur. 1304. Prix : 15 piastres. 


207. حت جوجق‎ EPL © € عائله يأخود‎ Les" 

« L'hygiène de la famille, ou le père, — la mère 

— l'enfant», par le D° Bésim ‘Eumèr-bey. 1304. 
Prix : relié, 16 piastres. 


208. ضيا وحرارت‎ « La lumière et la chaleur», 
traité de physique, par Nédjib ‘Açim-Éfendi. 1304. 


Forme le 39° fascicule de la bibliothèque d'Abou'z-Ziyä. 


209. عشرت‎ « Le plaisir», traité scientifique, par 
le médecin Huséin Khoulqi-bey. Chez Qarabet et 
Qaspar. 1304. 


210. Was ععلاوهلى جبوعة‎ « Le recueil utile, avec 
supplément », traduit par Ahmed Hamdi-bey, fils 
d'Ali Nédjib-Pacha. 2° édition. Chez Kirkor-Efendi. 
1305. 


a11. داخلية‎ P أمرذ‎ 上 « Pathologie interne », tra- 
duite sur la version française de l'ouvrage allemand 
de Stranbeli, par Féizi-bey, professeur à l'École de 
médecine. 1“ volume : أمراض أنتانية حادّء‎ « Les ma- 
ladies infectieuses aiguës ». A la librairie Vatan. 1305. 
Prix : 20 piastres. . 


470 AVRIL-MAT-JUIN 1880. 

219. lux ونظرى عا‎ de « Arithmétique théo- 
-rique et pratique », par le colonel d'état-major Ahmed 
Ghukri-bey, directeur des études de l'École militaire. 

2" édition augmentée, Chez Arakel. 1305. Prix : 
10 piastres, 
213. ونظطرى علم حساب تطبيقاق‎ de » Applica- 
tions théoriques et pratiques de l'arithoné Horue رس‎ com- 
plément du numéro précédent, par le méme auteur. 
,م وده‎ Chez Ohannès-Éfendi. 1305. Prix : relié, 
10 piastres, 

214. غنيه الرضاع‎ » Traité complet de l'allai- 
tement » au point de vue du droit canonique mu- 
sulman, par le molla Mohammed Emin-Efendi 
d'Eski-Chéhir, n&ib (substitut du Juge religieux) de 
Kutahiyyé. Chez Sañd-Éfendi, au bazar des gra- 


vÈêurs, 1304. 


215. أويونار‎ Je, فائدهلى‎ « Les jeux utiles et 
amusants ,د‎ 1° partie : 4els « le jeu de dames ». Chez 
Arakel, 1305. ; 


a16. جراج عسكرى‎ 8 » La chirurgie militaire م‎ 
traduit du français du D” Odet, officier de santé de 
l'armée francaise, médecin de l'École de Saint-Cyr, 
par le D Qâsim ‘Izz-ud-din, professeur adjoint de 
pathologie externe à l'École impériale de médecine. 
1306. 


1 # 0 د 
La mort subite », traité médical,‏ « كاة وفات .217 
traduit en ture par le Dr Weissmann, membre de‏ 
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la Société de la croix blanche d'Italie, 1 305. Distri- 
bué gratuitement. 


218. وقدعم جاوش‎ 4,5 « Gournah et le sergent 
Fad'am», description de certains endroits du bas 
Euphrate et du Chatt-el“Arab, par l'adjudant de 
marine Suléimän Noutqt-Éfendi. Petit in-8°. 50 p. 
Imprimerie Mahmoüd-bey. 1304. Prix : 2 pias- 
tres. 


Renseignements géographiques, détails de mœurs, scènes 
populuires, etc., présentés sous la forme d'une nouvelle. 


219. كبوتر نوبر‎ » Le pigeon messager », traité de 
l'emploi des pigeons voyageurs à la guerre, par le 
capitaine Nédjib-Éfendi, professeur de français à 
l'École secondaire militaire de Top-tâchy. 1304. 


220. عت‎ HS Bibliothèque de la santé », pu- 
bliée par le De Utudjian-Éfendi, médecin du Palais 
impérial, propriétaire du journal Çihhat « la Santé ». 
3 fascicules parus. 1304-1305. 


221. RATS Le vérificateur », traité de la véri- 
fication appliquée à l'art de l'architecte et aux tra- 
vaux de construction, par Huséin Rizä-bey, colonel 
d'état-major. Chez Ohannès-Efendi, à la librairie 
Vatan. 1304. ' 


222. & As à L'art du marin», traduit de 
l'anglais (du Livre du Marin illustré par l'amiral Na- 
pier) par le contre-amiral Haqqï-pacha, aide de camp 


412 AVRAIL-MAI-JUIN 1849. 
de Sa Majesté Impériale, membre de la commission 
d'inspection militaire. د‎ 305, Prix : 125 piastres. 


223. جغرافيا‎ des" r Petite géographie » à l'usage 
des enfants et des commencants, traduite par “Ai 
Nazimä-bey. Imprimerie de la société Muréttibiyé. 
1305. Prix : 60 paras. 


221. م كوك جين يوستدسى‎ La poste aux pigeons », 
traité technique, par Nédjib ‘Acim-bey, capitaine 
d'infanterie, professeur de francaisdes écoles secon- 
daires militaires. 1305. 


325, لعت رمزق‎ « Dictionnaire de Ramzi *, EXDres- 
sions arabes et persanes, termes techniques des scien- 
ces et en particulier de la médecine et du droit, par 
Buséin Ramai-Efendi. Vol. [, 915 ,م‎ et 440 figures. 
À da librairie Émänet « la Confiance ,د‎ au bazar des 
graveurs. 1305. Prix : relié, 47 piastres. 


L'ouvrage sera complet en deux volumes. 

226. dus 0 مشتحم‎ dsl » Questions scientifiques 
résumées », traduites par Fazli Nédjib-Efendi. 1 304. 
Forme le 32" fascicule de la Bibliothèque d'Abon'z-Ziyä. 

287. جدرافيا‎ Cr ميادى‎ « Principes de la géogra- 
phie» à l'usage des écoles primaires musulmanes, 


par Méhémet Chevqi-Éfendi, capitaine d'état-major. 
1305, | 


228. lus ع‎ à « Recueil d'arithmétique », 
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par le colonel ‘Arif-bey, aide de camp de S. M. le 
Sultan. Chez Arakel. 1304. Prix : 10 piastres. 


‘229. محرّك يخرى‎ « Le moteur marin », emploi des 
vagues de la mer comme force motrice, avec figures, 
par Yousof Elyâs-Éfendi, ingénieur en chef de la 
province du Liban. 1305. 


Le texte français de cette brochure a paru en mème temps. 


230. مختصر تاريخ طبيجى‎ « Abrégé d'histoire natu- 
relle », adopté pour l'enseignement à l'hospice Dér- 
uch-Chéfaqga, par le lieutenant-colonel D° Huséin 
Ramzi-bey. 1305. 


231. 44 مختصر جغرافياى‎ « Abrégé de la géogra- 
plie ottomane », par M. J. Lapierre, professeur au 
lycée impérial de Galata-Séraï, traduit en turc par 
Méhémet Zéki-bey et Moûsà Kiäzim-hey. 1304. 


232. مختصر جغرافيا‎ « Géographie abrégée », par le 
colonel Suléimân Chevket-bey. 2° édition, entière- 
ment refondue. Chez Arakel. Imprimerie de la so- 
ciété Murèttibiyé. 1304. Prix : 2 piastres. 


233. LL sb مدار‎ « Aide-mémoire des méde- 
cins », vade-mecum du médecin-accoucheur, avec 
des renseignements sur toutes les maladies externes 
et internes, par je colonel D° Entranik-bey, profes- 
seur de physiologie à l'École de médecine: ouvrage 
orné de plus de 1,200 figures. Forme environ 120 
fascicules de 16 p. chacun. Chez le gardien du mu- 
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sée de l'École de médecine, Méhémet-Éfendi. 1305. 
Prix de chaque livraison : 60 paras. 


234. موسسين فنون‎ je » Les fondateurs des 
sciences ; ouvrage ilustré », biographie des inventeurs 
et des savants célèbres, rangés par ordre alphabé- 
tique, par Eumèr Çubhi et Méhémet Noùri. Vol. [. 
Chez Qarabet et Qaspar. 1305. 


235. عثمانيه جغرافياسى‎ dlle مفصّل‎ ٠ Géographie 
détaïllée de l'Empire ottoman », par Méhémet Chèv- 
kèt-bey d'Andrinople. Chez Kirkor-Efendi, à la لآ‎ 
brairie ‘Agr, 1304. Prix : 8 piastres. 


436. تدأوى‎ cs مفردأت طب‎ « Éléments de la mé- 
decine et de la thérapeutique », par le D Munir-bey, 
adjudant-major, professeur-adjoint à l'École de mt 
decine militaire, — 1° مدهل‎ Introduction .د‎ Prix : 
10 piastres. — 2° Vol. 1. 514 p. et 41 figures. 
Prix : 25 piastres. Chez Ohannès Férid- Éfendi. 
1306. 


537+. تحليل‎ del «Introduction à l'analyse », 
précis élémentaire d'analyse des falsifications, par le 
major ‘Eumèr-bey, professéur-adjoint de chimie à 
l'École de médecine, 1305. 


238. مكيّفات وشسكرات‎ « Les stupéfiants et les bois- 


sons enivrantes », par le Dr Bésim ‘Eumèr-bey, pro- 
fesseur-adjoint d'obstétrique à l'Ecole de médecine, 
一 1" partie : توتون‎ «Le tabacs, — عو‎ partie : 
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أسرار قهوه وجاى‎ #4 « L'opium, le hachich, le café 
et le thé ». Chez Arakel. 1 304-1305. 


239. 45 مكالمة‎ « Conversation scientifique » à l'u- 
sage des commencants, par Huséin Husnt-Éfendi. 
1305. 


240. مناقب طبيعيات‎ « Les vertus des choses na- 
turelles », par Méhémet Rif'at-bey de Monastir, 
lieutenant-colonel d'état-major. — 1° partie : بيت‎ 


«La maison civilisée +, description des mœurs‏ مدنى 

des animaux domestiques, mise à la portée de tout 
ER P 

le monde. Imprimerie Mihran. 1 304. Prix : 5 pias- 

tres. 


241. مهندسك رفهق‎ «Le compagnon de l'ingé- 
nieur », traité des progrès de la science des construc- 
tions navales, par l'adjudant de marine Suléimän 


Noutqi-Éfendi. 1305. 


aka. ميزان النفوس‎ « La balance des âmes », traité 
d'onirocritique, par Hafz Kholoûct-Éfendi, pro- 
fesseur à l'université de Bayézid. Librairie Emdnét, 
au bazar des graveurs. 1305. Prix : 5 piastres. 


243. ميقروب‎ «Le microbe», sur les infiniment 
petits et le traitement de la rage d'après la méthode 
de M. Pasteur, avec figures. Chez Ohännès-Éfendi. 


1305. Prix : 7 piastres et demie. 


244. نواصول فن حرب بترى‎ « Nouvelle tactique 


navale», ouvrage mis au courant des progrès de 
31. 
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la science, par le contre-amiral Méhémet-pacha 
d'Ag-Séräi, président de la commission technique 
du Ministère de la marine. {oo p. et 42 planches. 
Imprimerie ‘Osméniyyéh. 1304. Prix : 50 piastres, 


245. نوطه مي‎ « Le professeur de musique no- 
tée», principes de la musique turque notée à l'euro- 
. péenne, par Hädji Emin-bey, imprimeur et graveur 
de musique. — On vend séparément des chansons 
turques notées de Rifat-bey, 1° muezzin du Sultan, 
de Chevqi-bey, de feu Hädji ‘Arif-bey, ete., avec un 
accompagnement de piano. — [mprimerie Zarta- 
rian. 1304. Prix : د‎ 2 piastres. 


246. وظائف الاناثف‎ « Les devoirs des femmes بد‎ 


économie domestique, éducation des enfants, etc. 


Chez Arakel. 1304. Prix : 5 piastres. 


ar. ببلديرم وكأ قارشو تدابير‎ « La foudre et les 
moyens de s'en 5 », traité du paratonnerre, 
par Méhémet Ghevqi-bey, fils de Guendj Ahmed-pa- 
cha, capitaine d'état-major. 1305. 


V 
LINGUISTIQUE, RÉDACTION, CRAMMAIRE. 
218. أس العلوم ياخود بنا ترجدسى جدولى‎ » Le prin- 
cipe des sciences, ou Table de la traduction du 224 », 
tableau des principes de la grammaire arabe, suivant 
la traduction turque du Bind, par Cafvèt-bey. Prix : 
Lo paras. 
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249. وترتيب‎ Lis أصول‎ « Principes de la ponc- 
tuation et de la distribution (des membres de la 
phrase)», par Ch. Sami. 1304. Prix : 5 piastres. 
Forme le 32° fascicule de la Bibliothèque de poche. 


250. أصول تدريس‎ ESA | « Principes de l'ensei- 
gnement de la langue anglaise ». 1305. 


a51. أوقو يار‎ « Lis et écris!» poème didactique 
de 4oo vers, pour apprendre l'arabe et le persan , 
par feu Abou-Nacr Férähi, traduit en turc par Ibrà- 
hîm Haqqi-Éfendi, traducteur du journal ها‎ Tur- 
,عسو‎ suivi de quelques ghazëèls en ture. 1304. Prix: 
5 piastres. 


252. تصريفات عربيه‎ « Les conjugaisons arabes », 
grammaire arabe facile à l'usage des enfants, par 
Sâmi-bey. Chez Qarabet et Qaspar. 1304. Prix : 
100 paras. 


253. 4 تصريفات لسان‎ » Les conjugaisons de la 
langue turque », diverses questions s'y rattachant, 
par Suréyyäà-Éfendi, ancien membre du Conseil de 
l'instruction publique. د‎ 304. Prix : 3 piastres et de- 
mie. 

254. تطبيق الالسنه‎ « Application des langues », 
éléments de la grammaire arabe, persane et turque, 
par ‘Abdullah ‘Avni-Éfendi, professeur de persan à 
l'école préparatoire de Qouléli. 2° édition. 1304. 
Prix : 2 piastres. 


255. تفهيم اللسان‎ » La langue rendue compréhen- 
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sible », par Méhémet Mozalfér-bey, rédacteur au bu- 
reau de traduction de la Sublime-Porte. 1304. 


256. تقليب الفاظ يأخود مبادى اشتقاق‎ « Transfor- 
mation des mots, ou Principes de dérivation », par 
Tbn-ur-Réchäd ‘At Férroukh-bey. 1 504. 


257. فرانسوى‎ lil Lis : Nouvel alphabet fran- 
çais», par “Abd-ul-Kérim Nädir-bey. 1 505. 


258. جمال أجمال‎ « La beauté de la concision », 
exposé succinet des règles de la grammaire persane, 
par Nazifbey, employé au bureau du référendaire 
du Divan impérial. 1304. Prix : à piastres. 


259. جيب لغتى‎ «Dictionnaire de poche» fran- 
cais-ture, rédigé par W. Wiesenthal, avec l'aide de 
Said-bey, conseiller d'Etat, Râsim-pacha, Khäled, 
Ahmed Djevdet, Hoséin Khoulqi; revu et corrigé 
par S. À. Ahmed Véfiq-pacha. Petit in-8°, 1216 p. 
En مق‎ livraisons. Chez Qarabet et Qaspar. 1305. 
Prix : relié, مد‎ piastres. 


260. جوجقاره درس‎ « Leçons aux enfants », lecons 
de lecture, par Mohammed Chems-uddin-Éfendi. 
1" partie : أبتدأ‎ » Le commencement ». 1304. Prix : 
ho paras. | 


261. جوجقاره مكتوب نمونةارم‎ « Mes modèles de 
lettres pour les enfants», traité de style épistolaire 
élémentaire, à l'usage des écoles primaires, par 
Edhèm Ismé‘il-Éfendi, ancien professeur des écoles 
de Salonique. Chez Arakel. 1305, Prix : à piastres. 
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Quintessence des com-‏ « خلاصة الشروح 
OO », par le molla Khalil Es‘ad-Éfendi, élève‏ 
de l'école des néibs, fils d'Ali Rizä-Éfendi, président‏ 
du tribunal civil d'Alep. Chez Hädji-Chäkir, au ba-‏ 
zar des graveurs. Imprimerie Mahmoüd-bey. 1 305.‏ 
Prix : 20 piastres.‏ 


Leçons extraites de Djami ,Cheikh Rizà, Ishr, Âdaly, ete. 
sur la grammaire. 


263. خيرى بك كونوكى‎ «Les archives de Khairi- 
bey », recueil de noms et surnoms à donner aux en- 
fants musulmans, par Suléimän Khaïri-bey, adjoint 
à la direction générale des contributions indirectes. 
1304. 

Destiné à servir de birth-book pour les familles musulmanes. 


Les noms et surnoms donnent la date de la naissance de l'en- 
fant par le calcul de l'Abdjed. 


264. ايا صوفيه‎ HS is « Catalogue de la Biblio- 
thèque de Sainte-Sophie » (rédigé par Mirza Habib- 
ul-Icfahâäni). د‎ vol. grand in-8°. 398 .م‎ AGE 
Mahmoüd-bey. 1304. 


265. صبيان‎ re, « Le guide des enfants », méthode 
facile pour apprendre à écrire le rig'a, par ‘Izzet- 
Éfendi, professeur de calligraphie au lycée impérial 
de Galata-Séraï. En 10 cahiers. Imprimerie ‘Osmä- 
niyyéh. 1305. Prix de chaque cahier : 30 paras. 


266. ss sus, « Le guide de la traduction», 
art de faire des versions du turc en français et vice 
versa, par Kh. Simonian, élève diplômé du lycée 
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impérial de Galata-Séruï. Chez Arakel. 1304. Prix : 
5 piastres, 


267. الاطهار‎ sw; « La quintessence de l'Ezhdr», 
traduction turque abrégée de TIzhôr « démonstra- 
tion ». Chez Kirkor, librairie de l'Époque. 1304. 

Sur ce célèbre traité de la grammaire arabe par Bighéwi, 
on peut consulter Hadji-Khalfa, 七 T, .م‎ 346, n° 886, et 
Zenker, نا‎ 1, p.19,n°191 e} suivants. 


268. المعاق والوضع‎ su; « La crème des significa- 
tions et de la position », traité de rhétorique, par 
Ahmed Fäiq-bey, greffier à la chambre des mises en 
accusation. Ghez (arabet et Qaspar. 1 504. 


269. سوال وجواب قوأاعد‎ « Questions et réponses 
sur les règles » de la langue ottomane, par Kémäl- 
Éfendi, élève de l'École préparatoire civile. 1305. 


270. علاولى كلدسته محررات رسميه وغير رسميه‎ 
«Le bouquet, avec supplément : correspondances 
officielles et autres», modèles de pièces judiciaires 
et administratives. en rig'a, divéni et ta‘lig, par 
Mihri-Éfendi, employé au bureau de traduction et 
de correspondance étrangère du Séraskiérat. 248 p. 
Imprimerie Zellich. 1504. Prix : 5 piastres. 


Les deux dernières pages sont consacrées à des modèles 
de cachets turcs, an nombre de $o. 


271. (pda) غنية الطالب‎ Traduction (turque) 
de l'ouvrage intitulé : Ghunyèt ut-Tälib ou Minyèt ur- 
Räghib de feu Ahmed Fârès-Ffendi (Chidyäq}, par 
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Chukri-bey, directeur de l'école préparatoire Mul- 
kiyè. Chez Qarabet et Qaspar. 1305. Prix : 7 pias- 
tres et demie. 


Le traducteur ne s'est occupé que de la partie consacrée 
au nahv (syntaxe). 


272. بين الاحباب‎ LE فصل‎ « Conclusion 
amicale d'une discussion », sur la signification des 
deux synonymes عد‎ et قصد‎ , par Mohammed Béchè- 
nek ben Moctafa-Éfendi, traduit en ture par Zihni- 
Éfendi. 1305. 


273. قاموس‎ « L'océan » de la langue arabe, par 
Firoûzäbädi. Nouvelle édition, corrigée par une so- 
ciété de professeurs des universités musulmanes. 
Imprimerie “Osmäniyyèh. 1305. 


274. قاموس ترججة سى أوقيانبوس‎ « L'océan, traduc- 
tion turque du Qâmoûs », par ‘Açim-Éfendi. Nou- 
velle édition en quatre volumes; le texte est imprimé 
en petites lettres de 1 2 points, par les soins du contre- 
amiral Eyyoub Çabri-pacha. 2 volumes parus. Im- 
primerie du Ministère de la marine. 1305. Prix : 
6 medjidiés d'argent. 


| 2 75. قأاموس اصطلااحات‎ « Dictionnaire des termes 
techniques », par Fevzi-Éfendi de Maghnîsa. 1304. 


276. الاعلام‎ uv « Dictionnaire des noms pro- 
pres », par Ch. Sämi-bey, ouvrage contenant les noms 
de la géographie et de l'histoire, et en général tout 
ce qui a rapport à l'histoire et à la géographie de 
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l'Orient et de l'Occident. Par fascicules de 16 p. Im- 
primerie Mihran. 1305. Prix de chaque fascicule : 


6o paras. 

277. قصيدة أمالى ترججسى‎ « Traduction de l'ade 
des Diciées رد‎ en vers tures, par Eäfiz Réf #Éfendi ， 
professeur au lycée impérial de Galata-Séraï, Chez 
le chéikh ‘Abdullah Chukri, au bazar des graveurs. 

"1805. 

a78. قأموس فرانسوى‎ des f Petit dictionnaire 
françaiss expliqué en turc, par Sämi-bey, Béchir 
Fu'äd, Nädir-Éfendi, ete. 651 .مر‎ Imprimerie Mih- 
ran. 1304. Prix : cartonné, 40 piastres. 

Abrégé du dictionnaire français-turc de Sämi-bey signalé 
dans notre Bibliographie ottomane, 1885, n° 375. 

279. dre لسان عوبى‎ « Grammaire de la langue 
universelle », manuel du Volapük. 1305. Prix: 
à piastres. 

280. af علاوهل لغت‎ quel لغات‎ « Diction- 
naire ottoman, présentant en supplément les mots 
étrangers "و .د‎ édition. 1305. Prix : 17 piastres. 


281. مبدأ رات‎ « Principes de lecture », par ‘Abdi 
Kiämil-Éfendi, directeur de l'école Chems-al-médrif. 
a" partie. 1304. 

382. مترجم‎ » Le traducteur», recueil de mor- 
ceaux choisis et traduits de l'arabe, du persan et du 


français, avec des parallèles et des observations, par 
Muallim Nädji. 1304. Prix : 10 piastres. 
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283. معلين‎ 让 之 « Le code des professeurs », guide 


pratique des professeurs des écoles primaires et se- 
condaires, par Emr-UHah-Éfendi, élève diplômé de 
l'École civile d'administration, directeur de l'instruc- 
tion publique à Salonique. En fascicules paraissant 
tous les quinze jours. Salonique. 1304. 


284. صرف رك‎ pa « Grammaire turque abré- 
gée », par Ahmed Räsim-bey, professeur à l'école Ca- 


mondo. Forme la 1” partie d'une publication en 
3 volumes sur la grammaire turque. 1 305. 


285. مختصر كلد سته‎ “Le bouquet, abrégé» par 
Mibri-Éfendi, employé au bureau de traduction du 
Séraskiérat ; rédigé conformément aux règles du style 
moderne, et tracé en caractères riq‘a, ta'lig et di- 
väni. In-8°, 80 .م‎ Chez Ohannès-Éfendi. 1304. 
Prix : 100 paras. 


Manuel de style épistolaire et modèles d'actes de toule 
nature. Voir ci-dessus, n° 270. 


286. 4 لسان‎ Je » La langue ottomane, 
abrégée », à l'usage des écoles primaires, par ‘Ali 
Nazimä-bey. Chez Arakel. 1305. Prix : 2 piastres. 

Voir Bibliographie ottomane, 1887, n° 305. 


287. مرح المعالى 3 شرح الامالى‎ » La joie des hautes 
régions, commentaire des Dictées », avec la traduc- 
tion turque du 1100 ul-Milèl w'èn-Nihèl de Chah- 
ristäni, par le Dr Noûh-Éfendi, sur les marges; 
corrigé par le molla Chéhri Ahmed Râmiz-Éfendi. 
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Chez Hädji Oghlou Hâfiz Eumèr-Éfendi de Bazar- 
djyq, au grand bazar. Imprimerie Mahmoüd-bey. 
1305. 


288. شرح الامالى‎ É العالى‎ Cr « La joie des 
hautes régions, commentaire des Dictées ١, traité 
des dogmes musulmans, commentaire du poème تل‎ 
dactique « les Dictées » de ‘AÏ ben ‘Osmän el-Auchi, 
par “Açim-Éfendi, traducteur turc du Qämoüs. No 
velle édition. Imprimerie ‘Osmäniyyèh. 1304. Prix : 


12 piastres, 


289. مفتاح أصول تعليم‎ «Clefs des Principes de 
l'instruction +, complément de la grammaire fran- 
caise du D’ Émile Otto, traduite en ture sous le titre 
de Ucoül-t tlim, par feu Béchir Fu'äd-bey; corrigé 
des exercices de cette grammaire. Chez Arakel. 1305. 


Voir Bibliographie ottomane, 1887, n° 270. 


290. سى‎ s à mr dis à Grammaire persaneutile », 
par Huséin Chéfiq-Éfendi, professeur de persan À 
l'école secondaire de Béchiktach. 2" édition, aug- 


mentée, 1305. 


291. المقتضب 4 نحو لسان العرب‎ « Le choix tou- 
chant la syntaxe arabe +, traité de grammaire en 
arabe, par Ziïhni-Efendi, professeur au lycée impé- 
rial de Galata-Séraï et à l'École civile d'administra- 
tion; revu par $, À. Ahmed Véfig-Pacha. 358 p. 
Imprimerie de la société Murèttibiyé. 1304. Prix : 
relié, 24 piastres. 


BIBLIOGRAPHIE OTTOMANE. 485 
292. لغة العرب‎ ls ä ail المقتتضب من‎ » Par- 
ties choisies de l'ouvrage intitulé : El-Montakhab » sur 
la grammaire arabe, par Zihni-Éfendi. Chez Arakel. 
1304. Prix : 12 piastres. 
Voir plus loin n° 296. 


293. تركيه‎ ds da) مكالمات تركية‎ « Conversations 
turco-grecques et gréco-turques », par Yanko-Éfendi 
Miliopoulos, employé au bureau de traduction de 
l'Administration des contributions indirectes. 1 305. 


294. jt مكمل الفباى‎ « Abécédaire ottoman 
complet », exercices de lecture pour les enfants, 
par Tevfiq-Efendi de Salonique. Chez Arakel. 1304. 
Prix : 1 piastre. 


295. عارست فارسيه‎ « Exercices de la langue per- 
sane », à l'usage des élèves de 4° année du Dér uch- 
Chéfaga, par Habîb-Éfendi (Mirzä Habib ul-Icfahänt), 
membre du Conseil de l'instruction publique; avec 
la traduction turque des exemples cités, en regard. 
In-14, 81 .مر‎ Imprimerie Mibran. 1304. Prix : 
2 piastres. 


296. لغة العرب‎ Ale المتخب فى‎ « L'extrait pour 
l'enseignement de la lexicologie arabe », en arabe, 
par Zihni-Éfendi, professeur de droit canonique à 
l'École civile d'administration, et de littérature 
arabe au lycée impérial de Galata-Séraï. Chez Ara- 
kel. 1304. Prix : relié, 30 piastres. 


Voir plus haut n° 2g1 et 292. 


80 AVRIL-MAI-JUIN 1889. 

207. pee و‎ « Traduction de la synlaxe 
arabe », en ture, par Hädji Ibrähîm-fendi, profes- 
seur à T'École normale, Chez Häfiz Masan-Efendi, 
au bazar des graveurs. Par fascicules. Imprimerie 
Mahmoùüd-bey. 1304. Prix de chaque fascicule : 
ho paras. 


298. Fi al صرف‎ J نو أصوا‎ » Nouvelle grammaire 
nes par Fazii Nédjib-Éfendi de Dern 
1304. 


299. الصبيان‎ ds Le « Cadeau fait aux enfants», 
modèles de calligraphie, par Häfz Réfi° Lfendi, 
professeur au lycée impérial de Galata-Séraï. Chez 
le libraire Yorghi Kopanari. 1304. 


300. وطن كتيخانه سى‎ « Librairie de la Patrie », ca 
talogue des livres publiés depuis l'avènement du 
sultan actuel, qui se trouvent à la librairie d'Ohan- 
nès-Éfendi. : 304. 


301. te صرف‎ pes يكى أصول‎ « Nouvelle gram- 
maire turque abrégée » à l'usage des écoles primaires, 


par Ahmed Rässim-bey, ancien employé du bureau 
technique à l'Administration des télégraphes et ex- 
professeur à l'école Camondo. Chez Arakel, 1304. 
Prix : 100 paras. 
VI 
PÉRIQBIQUES. 


304. ds آثارا أد‎ ٠» OEuvres littéraires », revue conte- 
want les œuvres des élèves de l'école Dér اكوم‎ 
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sous la direction d'El-Hädj Ibrähim-Éfendi, profes- 
seur à la même école. Par livraisons. 1 304. Chaque 
numéro : 50 paras. 


303. أشراق‎ » L'ilumination », revue littéraire et 
scientifique paraissant tous les quinze jours et di- 


rigée par Suléimân ÇCafvet-bey. 1305. 


304. أمكن الصحه‎ ETES « Gazette des endroits hy- 
giéniques », moniteur des hôpitaux, revue publiée 
sous la direction de S. Exc. Mavrogéni-pacha, mé- 
decin de S. M. le Sultan, et rédigée par les docteurs 
Yanqo de Bâfra, Huséin Khoulqi-bey, Noûr-ud-din 
Mahmoüd, etc. 1304. 


305. حديقه‎ « Le jardin », journal hebdomadaire 
scientifique et littéraire, par Khalil Édib-bey. 1 305. 


306. دبستان خرد‎ « L'école de la sagesse », revue 
périodique dirigée par Tahsin-bey de Crète, em- 
ployé à la correspondance du Ministère des affaires 
étrangères, édité par Mirzä Hädji Riza Qoûli Kho- 
rasäni, directeur de l'École persane. 


307. ذرات‎ « Les atomes », revue mensuelle jitt6- 
raire et scientifique, par Suréyya-bey de Valona. 
Chez Arakel. 1304. 


308. il Alu, « Revue de Häfi», hebdoma- 
daire, publiée par Häfi-bey; in-8°. Imprimerie du 
journal Muravvèt. 1305. Prix de chaque numéro : 
1 piastre. 
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309. ,Sm «L'effort+, revue pér iodique bi-men- 
suelle, publiée par Khalil Édib-bey. Chez le chéikh 
‘Abdullah, au bazar des graveurs. 1305. Prix du nu- 
méro : à pHastres. 


do. LE سوق‎ « La foire d'Okâz», revue litté- 
raire, paraissant le premier de chaque mois lunaire, 


par Haïrèt-Éfendi. 1 304. 


311. صفاأ‎ « Le plaisir +, revue bi-mensuelle, par 
Hasan Khaïri-bey. 1305. 


31, عران‎ » La prospérité», revue littéraire el 
scientifique bi-mensuelle, par Ihsän-bey et Eumèr 
Gubhi-bey. En fascicules de 12 p. à 3 colonnes. 
Chez Ohannès-Éfendi, à la librairie Vatan. 1305. 
Prix du numéro : 50 paras. 


312. قرا‎ » Choses uniques », choix de morceaux 
divers publiés en supplément au journal Muravvèt, 


1304. 


314. A فوا‎ » Les avantages », revue à l'usage des 
enfants des écoles, paraissant tous les quinze jours, 
publiée par Murâd Emri- Éfendi de Yéñi-Chèhri- 
Fénàr (Larisse). Imprimerie de la province de Hu- 
dâvendigiér, à Brousse. 1305. 


315. lus » Ce qui embrasse », chrestomathie et 
revue littéraire publiée par une société de gens de 
lettres; paraît tous les quinze jours. 1305. 


316. منظره‎ u Le helvédèreu, revue illustrée heb- 
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domadaire, dirigée par ‘Osmân Noûri-bey. 16 عنام‎ 
méros parus. د‎ 304. Prix du numéro : 50 paras. 


317. -eeu « Vénus », revue périodique. 1 304. 


318. نقطه‎ «La sentinelle», revue littéraire et 
scientifique, rédigée par Mahmoüd Nédim-bey. 
1305. 

C'est le mème titre , avec un autre rédacteur, que la revue 
annoncée dans notre précédente Bibliographie ottomane, 1887, 
n° 342. 

319. فونه ترق‎ « Modèle du progrès», revue عنام‎ 
bliée par Nâdir-Éfendi, directeur de l'école qui porte 


le même nom que la revue. 1 304. 


320. نيلوفر‎ « Le Nilufèr » (nom de la rivière de 
Brousse), revue bi-mensuelle, en fascicules de 8 p. 
Brousse, imprimerie Férä'izdji-Zädèh. د‎ 305. Prix de 
l'abonnement annuel : 20 piastres. 

Ce périodique, qui contient des œuvres littéraires et scien- 


tifiques sérieuses, est destiné à montrer que l'islamisme est 
une voie de liberté et de civilisation. = 


11 33 


inrnidenin 3 了 AFTER 
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INDEX 
DES MOTS SANSCRITS-CHINOIS 
CONTENUS DANS LES DEUX CHAPITRES D'I-TSING, 


FAR 


M. RYAUON FUJISHIMA. 





Pour permettre de vérifier nos transcriptions 
sanscrites dans les deux chapitres d'I-Tsing que nous 
avons publiés (nov.-déc. 1888), nous réunissons dans 
اذ‎ index tous les noms sanscrits que le pèlerin 
chinois a transcrits ou traduits dans sa langue. Un 
certain nombre de ces mots se retrouvent dans le’ 
Catalogue of the Chinese Buddhist Tripitaka publié 
par Bunyu Nanjio; nous nous contentons, en ce 
cas, de renvoyer 16 lecteur à cet ouvrage. (B. N. Le 
chiffre qui suit indique la colonne du catalogue.) 
La plupart des autres mots figurés phonétiquement 
en chinois sont transcrits d'après la Méthode de Sta- 
nislas Julien, avec l'indication entre crochets du 
numéro que porte, dans cette méthode, chacun des 
, Caractères transcrits. 11 suffira de s'y reporter pour 
embrasser d'un seul coup d'œil les lectures souvent 
si variées du même caractère. Dans tous les autres 
cas, nous avons adopté la prononciation classique 
telle que les dictionnaires la figurent. Enfin nous 
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avons donné le mot à mot français des termes tra- 
duits en chinois. — Nous distinguons les mots tran- 
scrits phonétiquement par un astérisque. 


INDEX. 


Ajiravati (plutôt Airävati) ÿ£ 河 long-ho ) dragon - fleuve) ; 
439. 

Amitayus 阿 5 陀 معد‎ [125 ]-mi [1 123]-to [2065]; 423. 

Avatamsaka-sûtra HE 72 #K hoa-ÿen-king (fleur-ornement) : 
415. 

Avalokitecçvara #4 自 在 kouan-tseu-tsaï; 423. 

Avalokitecvara-sûtra ff #F # kouan-in-king; 423. 

Avadänaçataka (?) (voir Feer, Études bouddhiques, le livre des 
cent légendes, .م‎ 16) BE قلا‎ pi (1368]-yu [aaga]; 425. 

Agvaghosha 马 用 ma-ming (cheval-bruit) (B. N. 369); 
417, passim. 

"Ashtadhitu 4 Æ PE أل‎ A an [8]-se [1554]-tch'a 
[1741]-to [2080]-tou [2121]; 428. 

Asarpga TE 著 wou-tcho (sans -attachement) (B. N. 371); 
421, pass. 

Alarpkâralika-câstra JE 17 论 tchoang-yen-lun (ornement - 
parure-traité) (B. N. 261); 425. 

*Andhra (?) غك‎ VE WE an [5]-ta [1673 ]-lo [1025]; 425. 

*Âryadevaou Deva 提 DE t'i(1992]-p'o [1420] (B. N, 371 ); 
434. 

Arya-satyas 四 站 ou [9 ff ssetchin ou sse-ti (quatre-vé- 
rités); 423. 

“Unadi BP ع‎ 地 ou [1315]-na [1193]-ti [1979]: 428. 

Ekavacana (ex. *purusa) 37 1 [16 pou [1509 ]-lou [io65]- 
cha [39]; 428. 

Ekaçata-kerman 百 — 35 HE pe-yi-kie-mo (cent-un-karman  ; 
415. 

Le: vpn. NL عد‎ RE 8 kia-che-mo-t'eng (B. N. 379): 
437. 


32. 
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*Kumärajiva 4 HE FE 什 keou-moblo-chi1 (B. N. مق‎ 437. 
*Koga-çâstra {4 & ff ku-che (lun) (B. N: 178}; 40. 
*Khila SE HE ki [517 Ho [126]; 4a8. 

Gati 五 يرد‎ ou-tao (cing-voiss); 423. 

Gäthà ÂK Lie (stunce); 419. 

Grdhraküta وك هه‎ tsieou-ling (vautour-pie); AGg. 
Gupaprabhe $ JE te-kouang (uertu-éclat); 435. 
Gunamati 5 惠 te-hoeï (vertu-charité) ) .خآ‎ N. G79}: 435. 

*Candäla 施 陀 用 tehen [1810]4'0 [2068 Ho [1043]; 436. 
Candra-mahäsattvaP 月 3 Æ + yous-kouan-ta-see (lune- 

fonctionnaire-grand-homme |; 425. 

Citi-vandana 制 Æ RE BË tchi [1825]-t [1988]-p'an 
[2338]i [2009]; 417. 

“Cürni $ ff tchou-ni; 432. 

*Jambu-dvipa R& #5 chen [143 ]-pou [1515]; 434. 

“Jayädityo ÉIMARIE che [96]-7e [a2347]-ie (manque)- 
ti[1988]; 450. 

“Jütakamälà $E + SM قزل‎ Æ lou [alog]-t [1913]-kia 
[583]-mo-[ll48]-lo [1038] ou 本 Æ 18 pen-seng-kwan 
{untérieur-existence-quirlande); 415, 431. 

*Jetaka [3 #8 AM chi [197]-yen [aa4h47]-te [1913]-kia 
[582]; 422. 

Jfänacandra يي‎ A tchi-youei (sagesse-lune) (B. N. 378); 
458. 

Jinaprabba É£ 光 ching-kouang (excellence-éclat) 435. 

Jina bedhisnttva PK 9 3 BE tch'in-na-p'ou-sa (B,N, 3731; 
Â22, passim. 

Jimütavähans  Æ ching-yun (uéhicule-nuage); 4a4. 

Tathägata ارق‎ 来 jou-lai (comme-venu); 419. 

*Tathigate que be FE ff 38 & 38 2E ta es +'a [1668] 
-kie [606]-to [2026 ]-kie [6o6]-po [1420]; 438. 

“Tämralipti KE BE انق‎ LE tan [1728 ]-mo [11481 [85a]-ti 
[1988]: 414, passim. 

Lits كرا‎ ting صدعم [دده2]‎ [manque Hch'e [17801]: 
3 

生 pang-seng (animal); 423.‏ :3 ا 


NDEX DES MOTS SANSCRITS-CHINOIS. 403 


*Tiada HE HE # ti [manque }do [1430]tch'a [1760]; 438. 

Tripitaka = ci] san-t'sang (trois-recueils); 411, 416. 

*Dänapati A 越 tan [1720 ]-youe [2272]; 422. 

Divékaramitra; voir Cakramitra. 

Deva 天 tien (ciel) ou 天 جز‎ t'ien-ti (ciekempereur); 423, 
426. 

Dvivacana ex. * Purusau #f lt #5 pou [150g9]dou [1065] 
-sao [manque]; 428. 

Dharmakirti 法 ## fa-tching (loi-renommé) (B. N. 333); 435. 

Dharmapäla 访 法 hou-fa {gardien-loi) (B. N. 373); 434. ' 

Dharma-pitaka 法 بو‎ fat'sang (loi-recueil); 426. 

*Dhâtu-vastu زر‎ #4 章 to [2o8o]-tou [2121]}-tchang (cha- 
pitre); 438. 

Dhyâna % 站 ting-men (méditation-porte); 435. 

Näga BE long (dragon ou serpent); 424. 

Nägärjuna f£ 4 long-chou (dragon-arbre) (B. N. 369), 
422, passim. 

*Nälanda #5 #4 PE na [1199]-lan [760]-to [2065]; 414, 


pass. 
Naraka 地 ÆR t'i-yo (enfer); 423. 
Nidäna #$f 起 yen-ki (enchafnement-mutuel); 423, 

*Nirväna 涅 般 nie [1287]-p'an [1329]; 425. 
Nyäya-dväratäraka-çastra Æ] HA TE #4 F4 وم‎ in-ming-tching- 
li-men-lun (introduction à la logique) (B. N. 269); 431. 
*Patañjali علق‎ 8 jt 4 po [1474 ]t'ien [2020 }-che [71 Ho 

[1260]; 425. 
*Pânini 3 JE 你 po [1443]-ni [1265 }-ni [1259]; 428. 
Paramärtha :7م بلا‎ tchin-ti {vraie-vérité) (B. N. 423); 437. 
Paramärtha-satya J£ 3 ff ching-i-ti (verité-supréme) ; 
426. 
Pratibimbäbhishiktaguna-sûtra }f 4% #Æ (baigner - image - 
livre) (B. N. 441); 416. 
Pâramità 7% 度 lo-tou (six-passage); 421. 
Püjà 供 3 koung-yang (ofrande); 419. 
Preta 能 94 ko-kouey (fantôme ); 423. 
* Bade {corr. bata) ÏE JE p'o [1420]-tou [2101]; 418. 
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Bahuvacana ex. *Purusäs 39( LE pou [15og]-lou [lo651- 
so [manque]; 428. 

Buddhapürvacarga عل ولك‎ fr 87 lo-pen- bing- -chi (Bouddha- 
antérieur-histoire-podsie) |. N. 294): 425. 

Bräbmane يلا‎ SE F4 po[ihao]lo [1o38]-men [ia]: 466, 

Bhadanta قر عاد‎ ta-te (grande-uertu]; 435. 

Bhaishajyaräja BE Æ yo-wang (reméde-ror); 415. 

“Bhartrhari-çâstra هم #1 ]1 #8 يل‎ fa [azi]-tchi [1849]- 
ho [3711 [799 ]Hdun {traité}: دقف‎ 

Bhavaviveka 消 $£ ا‎ { pureté-arqument) (B.N. 333); 
435. 

Matipäla 惠  hoeï-hou (sugesse-qurdien); 455. 

Manushya À jin (humuin); 423. 

*Mande ou mantha À # wen [aazi]-tch'a [1760]; 498. 

“Mätreeta ل‎ DE ME if ÊÉ mortch'adi-tchi-tch'a (B. N. 378); 
ho, sg. 

Mayüraräja-sütra FL ع‎ 32 $£ kongtsio-wang-king (paôn-roi- 
livre) (B. N. 79): 415. 

Mahecvaradera Æ À  Æ ta-tseu-tsaï-thien (grand maître 
da ciel}; 420, 4a7. 

Mrgadäva RE Af lou-youen (antilope-bois); 4aa, 

Moksha ff JE kiay'o (délivrance); 423. 

“Yoga FX 0 yu [2287] Kia [558]; 438. 

Ratnatraya = كيك‎ san-p'ao (troi-joyaux); 432. 

Ratnasimha Fr: إن‎ 35 p'ao-sse-tseu {joyau-lion); 438. 

*Väkya-câstre JE SN po [14621-kia[58a]-bon (traité); 433. 

Vajräsana < MN RE kin-kang-ts0 (diomanttrône); 414, 415. 

*Valabhi ER po Crâgolia [550]-pi [1368]: 431. 

Vasubandhu 世 2 chithsin {monde-parent) (B. N. 331); 
1431 passim. 

Vidyä-mätra HE 8 ouey- chy (unique-connaissance); 433. 

“Vinaya AE À HD pi-naï-ye ou {# liu (discipline); dia. 

*Vinä où bhinna (?} | Æ pi (1854 ]na [1198]: 454. 

“Veda R& PË pi [1394]-t'o [2065]; 436. 

“Vyäkarans DE ff #4 08] SE pi [1368]-ho [365]kie [615]- 
la [746 na [1198] ou 14 记 cheouki; راق‎ Aa7. 
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*Vrksha زا عش‎ Æ pi [1391]}Hi [306] tch'a [1737]; 429. 

*Vriti-sôtra 5 JE LE 876 VE 286 pi [1391 Ji [824 ]ti [1988]- 
sou [1636 ]-ta [1673 Ho [1038]; 420. 

*Cakyakirt ÆR BE LÉ 35 ويا‎ chi [aaajkia [582]-ki [553]- 
li [824]-ti [1988]; 438. 

*Cakradeva 137 SU DE % chi-kiati-p'o; 422. 

* Cakyamani À A] 2 尼 chi-kia-meou-ni; 420, 426. 

*Gakramitra (-mi?) corr. “Divakaramitra (-mi) 地 %X #R 
IE NE ME ti [1978]-p'o [142 }kie [615 Ho [1022]- 
mi [1134]a [1673 Ho-m- (B. N. 438); 438. 

*Cätavähana 2 22 2k TK HD so-to [1604]-p'o [1420]-han 
[330 }na [1199]: 422. 

*Çabda-vidyà #£ 明 ching-ming (son-science); 426. 

Câla # 树 choang-chou (paire-arbres); 425. 

Câstra ff lun (traité); 416. 

*Carira & #J che [76]-h [799] (relique); 425. 

*Gikshänanda ff Æ RE PE chi-tch'a-nan-to (B. N. 439): 
415. 

Cila بلق‎ kiaï (moralité); 421, 423. 

Cilâditya  H Æ kiaï-ji-wang (moralité-soleil-roi) (B.N. 378): 
423. 

Çilabhadra %% 贤 kiaï-hien (moralité-sage); 435. 

Cloka 3 kia (stance); 415, 424. 

rr ب‎ F1) 66 chi (167 Hi [799Ho[298]-chi[a17]; 

14, 439. 

*Crisiddha ou siddbir-asta 35 H ME 28 A si [1567]-ü 
[1973 Ho [1038 ]-sou [manque]-tou [2121]; 427. 

Sambodhyañga Æ عي‎ t'si-k'io (sept-intelligences); 438. 

Sarnghabhadra ff عكر‎ seng-hien ou #* 时 tchong-hien (assem- 
blée-sage) (B. N. 377); 435. 

Sarpvrti-satya 覆 Â# 请 fo-so-ti (vérité-secondaire); 426. 

Sarvasüträlarmkäralika عاد‎ #6 HE هق ع‎ ta-ching-tchoang-yen- 
lan (grand-véhicule-ornement-parure-traité) (B. N. 262); 
416. 

Simbacandra ff 子 月 sse-tseu-youei {lion-lune); 435. 

Simhäsana 185 JE sse-iseu-1s0 (lon-trône); 417. 
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"Siddha-vastu 3 2 32 si [1567 ]'an [1330] tchang [cha 
pitre]: 427. 

Sukhävati FF 十 tsing4'ou {pare-terre); 423, 

*Sudâna غك يز يي‎ sou [1636]-ta [16g2]na [1193]: 425. 

*“Sub-anta à 4e & sou [1636 ]-p'an [1329]40 [2026]; 428. 

“Subhäshita #6 LE Ê + امد‎ [1636 ]p'o [1420 ]-s8e [1645]. 
to [2026]; 418. 

Suvarpaprabhäsa- -sûtra € SE HA 最 BF Æ%£ kin-kouang- 
ming-fsous-ching-wang-king (B. N. {1}; 415. 

“Suhrllekhé HE 24 81 ME جد‎ sou [1636 ]-hie [359 ]-i [856]- 
h [87o]kie [550]; 422. 

Sûüryasoma 7 日 月 官 vi-vouei-kouan (soieil-lune-fonetion- 
naïre); 43%. 

“Sûtra HE 2 0 sou [1686 ها[‎ [1693 Ho [1026] ou 对 外 king 
(iareji 427. 

tre 2  an-hoeï (tranguillité-sagesse) (B. N. 353); 


Hetu-vidyä 因 HA in-ming (cause-science):; 430, passim. 
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SÉANCE DU 12 AVRIL 1889. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie par M. Renan, 
président. Le procès-verbal de la séance précédente est lu 
et la rédaction en est adoptée. 

M. Senart, pour répondre à des questions qui lui sont 
adressées de divers côtés, désire donner au Conseil quel- 
ques détails sur la marche du second volume du Mahavastu. 
Vingt-deux feuilles sont actuellement imprimées, le reste 
de la copie de ce volume est entièrement prèt depuis long- 
temps, et M. Senart constate qu'il ne dépend pas de lui 
que l'impression n'avance plus rapidement. Il rend hom- 
mage à la bonne volonté et à l'accueil empressé qu'il ren- 
contre toujours à l'Imprimerie nationale où notre vice- 
président, M. Barbier de Meynard, de son côté, n'a cessé 
de s'employer, avec son dévouement habituel, à activer 
le travail. Malheureusement les difficultés techniques de 
l'exécution paraissent entraîner des lenteurs que l'auteur 
souhaiterait naturellement de voir abréger autant que pos- 
sible. 

M. Barbier de Meynard dit que le relard signalè par 


M. Senart est dû à des causes momentanées et il donne l'as. 


surance que le zèle de l'Imprimerie nationale en faveur des 
publications de la Société ne subira aucun ralentissement, 
malgré le surcroit de travaux dont l'atelier oriental est chargé 
depuis quelque temps. 


M. le Président donne lecture de ja lettre suivante, qui 
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lui أده‎ adressée par M** André, sœur de notre ancien biblio- 


thécaire Gustave Garrez : 
دده‎ avril د‎ 86g. 


« Monsieur le Président, 


« Gustave Garrez, mon frère, que j'ai eu le malheur de 
perdre il y a quelques mois, m'avait fait connaître le grand 
intérêt qu'il portait à la Société asiatique et particulièrement 
à l'organisation et à l'accroissement de sa bibliothèque. 11 se 
préoccupait surtout des services qu'elle devait rendre aux 
jeunes orientalistes qui ont souvent de la peine à se procurer 
les ouvrages nécessaires pour leurs études. Je crois donc réa- 
liser une pensée que mon cher frère aurait eue lui-même, en 
priant la Société asiatique de vouloir bien accepter en son 
nom, de ja part de mes fils et de moi, l'offre de toute la 
parle orientale de sa bibliothèque. 

a Si la Société asiatique le trouve bon, elle pourra, avec 
ces livres, conslituer un «fonds Garrezn qui conservera sa 
_ mémoire parmi ceux qui ont pu le mieux apprécier son mé- 
rite el ses travaux, el leur sera une sorte de compensation à 
la perte que la science a faite par cette fin prématurée. 


“ Agréez, ec, 


+ Pauline Axpné, née Gannez. 


«PF. 3. Nous mettons aussi à la disposition de ln Société 
asiatique un grand corps de bibliothèque ayant appartenu à 
mon pauvre frère, et qui pourrait recevoir la presque tota- 
lité des livres destinés à entrer dans ses collections. » 


Sur la proposition de M. le Président, de chaleureux remer- 
ciements sont votés à la famille de notre regretté confrère. 
Le Conseil décide en outre que les livres composant cette 
précieuse collection porteront une estampille spéciale avec 
la mention Don Gurrez. 

11 est donné lecture d'une lettre de M, le Ministre de l'in- 
struction publique, qui informe la Société que la subvention 
trimestrielle de Goo francs est mise à sn disposition, 
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M. le Président communique une lettre de l'Administra- 
tion de la Cochinchine demandant, au profit de la biblio- 
thèque coloniale, l'envoi des publications de la Société , en 
échange du Journal officiel de l'Indo-Chine et des Excursions 
et reconnaissances. Cette proposition est acceptée, En raison 
de l'intérêt que présentent les publications de l'Adminis- 
tration coloniale, le Conseil exprime le désir que les publi- 
cations antérieures dont cette Administration pourrait dis- 
poser soient adressées à la bibliothèque de la Société. 

Un correspondant fait part à la Société d'une nouvelle 
interprélation qu'il propose pour l'inscription de Carthage 
publiée dans le Corpus inscriptionum semiticarum, t. IL 

M. Drouin lit une notice sur les alphabets araméens qui 
sera insérée dans le Journal asiatique. (Voir ci-dessus , .م‎ 376.) 

M. Halévy donne lecture d'une note sur la géographie de 
la Syrie et sur les Cosséens. {Voir ci-après, .م‎ 501.) 

M. Oppert revient sur l'inscription assyrienne relatant 
une éclipse lunaire. (Voir ci-après, p. 505.) 

M. Groff rapproche le talmudique دن‎ du mot مؤت‎ du 
apyrus araméen du Louvre. Il croit devoir rejeter le mot 
ناديم‎ dans le texte de Canope publié par lui. 

La séance est levée à 6 heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'India office. À catalogue of sanscrit manuscripts existing 
in Oudh province for the year 1887, by Pandita Devi Prasädä. 
Allahabad, 1188, in-8°. 

一 The Indian Antiquary. January 1889, in-4°. 

Par le Ministère de l'instruction publique. Revue des tru- 
vaux scientifiques, tome 1111 , كط‎ 8 et 9. Paris, 1888, in-8°. 

Par la Société. The American Journal of philology. Balti- 
more, december 1888, in-8°. 

一 Proceedings of the American Oriental Society, oclober- 
november 1888, in-8°. 

— Proceedings at Baltimore, october 1854. 


AVRIL-MAI-JUIN 1849.‏ اناق 

Par la Société, Compte rendu de ln Société de géographie, 
n° 6, 1869. 

Par les éditeurs. Polybilion. Parties technique et littéraire, 
mars 1889, in-8°. 

一 Le Globe, n° 1, janvier 188q. Genève, in-8”. 

— Revue archéologique, janvier-février 188g. Paris, in-8°, 

一 Revue critique, n° 6-14, 1860. 

-一 Bolletino delle publicasiont italiane, n° 77 et 76, 
15 marzo, Firenze, 1888, in-8°. 

Par les auteurs : Girolamo Donati, Maestri à scolari nel 
India brahminica, Firenre, 1888, in-4°. 

一 再 emry 11. Howort, History of the Mongols, 111. The 
Mongols of Persia. London, 1888, in-8°, 

一 M. À. Barthélemy, Une légende iranienne traduite du 
طلقم‎ Paris, 1869, in-&°. 

一 V. Henry, L'œuvre d'Abel Bergaigne. Leçon d'ouver- 
ture. Paris, 1860, in-8°, 

一 Fr. M. Est. Pereira, Historia de Minds Ademas Sagad, 
عم‎ de Ethiopia, Lisbon, 1888, in-8". 

一 Baron Ouskar, Ethnographie da Caucase, Il. Langue 
tschetchentze. Tiflis, 1888, in-6*; 111. Langue aware. Tiflis, 
1889, in-&°. 

一 Michel Amari, Biblioteca arabo-sicula. Appendice. 
Torino, 1889, in-8°, 

一 P. U. Scheil, Inscription assyrienne archaïque de Samä- 
Raman IV, roi d'Assyrie, Paris, 1889, in-8°. 

一 À. .نا‎ Barbier de Meynard, Dictionnaire turo-français, 
a" vol., 5"livraison, Paris, 1888, in-8°. 

— J. P. Martin, Les origines de l'Église d'Édesse et des 

églises syriennes. Paris, 1 و88‎ , in-8°. 

一 Hé Chatelain, Grammation elementar de Kimbundu ou 
lingua de Angola. Genébra, 1889, in-8°. 
一 V.-P. Nalivkine, Histoire du Khanat de Khokand, tra- 

duite du russe par Aug, Dozon. Paris, 1889, gr. “قم‎ 
一 Dr. .ا‎ Snouck Hurgronje, Mekka (mit Bilder-Atlas): 
11. Aus dem heutigen Leben. Haag, 1889, gr. in-8". 
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Par les auteurs, 1" 11. Müller et M. J de Goeje, Annales 
auctore Abu Djafar Mohammed Ibn Djarir Attabari, Il, vi. 
Leide, 1889, gr. in-8°. 

— Prof. M. Bloomfeld, The Jäyänya-Charm and the 
Apacit-hymnes. Proceedings, oct. 1887, in-8°. 





ANNEXE N° 1 
AU PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 12 AVRIL. 





. COMMUNICATIONS DE M. HALÉVY. 


I 


Le nom géographique de Niy revient plusieurs fois dans le 
récit biblique relatif aux colonies étrangères que les rois 
assyriens établirent dans la Sargarie à la place des Israélites 
transportés en Assyrie. 11 Rois, ,تدم‎ 24, on lit: « Et le roi 
d'Assur fit venir des hommes de Babel, de Kouta, d'‘Awa 
(ND), de Hamäth et de Sepharwaïm et les établit dans les 
villes de Samarie à la place des enfants d'Israël.» Cette 
énumération se divise apparemment en deux régions géo- 
graphiques : Babel et Kouta représentent la partie sud-est, 
‘Awa, Hamäth et Sepbarwaïm, la partie nord-ouest de 
l'empire assyrien. Le fait que نإل‎ doit être très voisine de 
la Syrie ressort clairement des versets 30-31 du mème cha- 
pitre où les Awites sont mentionnés après Hamäth : « Les 
hommes de Babel firent (l'idole nommée) Succoth-Benôth; 
les hommes de Kout{a), Ashima; les Awites, Nibhaz et 
Tartäq (pn9n) et les Sepharwites brülèrent leurs enfants 
par le feu en l'honneur d'Adrammelek et d'Anammelek, 
dieux de Sepharwaïm.» Ce passage, s'il était permis de le 
prendre à la lettre, pourrait mème conduire à penser qu'il 
s'agit d'un pays situé au sud de Hamäth, notamment d'un 
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canton de la Damascène, mais ce serait sortir des limites 
raisonnables de l'induction que d'y chercher un ordre géo- 
graphique trop rigoureux. Il est encore plus impossible de 
voir dans Les Awites de Samarie les anciens habitants du 
sud de la Phiistée que l'auteur du Deutéronome IT, 23, ap- 
pelle D‘. Outre que, d'après la remarque expresse de l'au- 
teur, ce peuple a été entièrement détruit par les ancètres des 
Philistins, l'historien de 11 Rois, xvit, 24, ne peut pas y fnire 
allusion par cette raison péremptoire qu'une guerre avec les 
rares habitants de cette côte déserte n'est mentionnée nulle 
part dans les annales assyriennes. Dans ces conditions, je ne 
vois qu'un seul moyen de résoudre ce problème et je crois 
qu'il s'agit plutôt d'une contrée très connue qui borde la 
Syrie du côté nord-ouest, savoir la région du golfe d'Issus, 
située entre la Syrie et la Cilicie, Ce pays a été plusieurs fois 
envahi et conquis par les rois assyriens sans excepter Sargon, 
père de Sennachérib et conquérant de la Samarie. Les in- 
scriptions assyriennes orthographient le nom de ce pays 
tantôt Que tantôt Gue. Si je ne me trompe, c'est à cette 
dernière orthographe que répond exactement la forme lé- 
braïque 1, peut-être mieux: NY. La façon de représenter 
le و‎ assyrien par un لا‎ eu hébreu nous est déjà connue par 
le nom célèbre دجججلاود‎ , Chodorlogomor, qui est en assy- 
rien Xudur-Lagamri. 

Une autre mention du pays que nous discutons se trouve 
dans un passage asser corrompu où le caractère géogra- 
phique du nom a été parfois méconnu. II Rois, xver, 34 
met dans هآ‎ bouche de Sennachérib les paroles suivantes : 
«Où sont les dieux de Hamäth et d'Arpadi Où sont les 
dieux de Sepharwaim, Hend et “Foa (niy1 v37)? Ontils 
sauvé Samarie de ma main?» 了 ny doit être ponctué 
ny, et وده‎ désigne probablement le pays voisin de Que 
que les annales ninivites écrivent Hani rabbat (la grande), 
ce qui induirait à corriger زنط‎ en »3n ou N3n. 11 faut donc 
radnire : « Où sont les dieux de Sepharwaïm, de Hani et 
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d'Awé? etc.» Des deux dieux awites cités ci-devant, le pre- 
mier 122 échappe encore à notre contrôle; le second, 
écrit pnn, pourrait bien, en supposant quelques confusions 
de lettres ilaires, être ramené à j3n1n, Tarhän, dieu 
qui était très répandu chez les peuples de la haute Syrie et 
des contrées avoisinantes. On connait dans ces régions plu- 
sieurs noms théophores composés avec Tarhän, tels sont: 
Tarhulara, Tarhunazi, Targü-timme = Tarcondémos et le nom 
royal de la ville d'Arsappi ou 927, Tarhuntaradn {à}, révélé 
tout récemment par les tablettes babyloniennes d'Égypte. 


11 


Les limites des langues sémitiques vers l'est sont demeu- 
rées inconnues jusqu'à ce jour. D'ordinaire on s'imagine que 
la région montagneuse que les anciens appelaient les monts 
Carduchéens où Gordyéens, et qu'on appelle aujourd'hui le 
Kurdistan, était exclusivement peuplée de races iraniennes 
plus ou moins mélées de races allophyles ou touraniennes. 
' Cette idée doit étre désormais abandonnée comme ne répon- 
dant pas à la distribution réelle des races et des langues dans 
l'ancienne période historique. En analysant, il y a quelques 
années, les noms propres et autres que les documents as- 
syriens rapportent comme ayant appartenu à la langue des 
Kaïfi ou Cosséens , un des peuples principaux de cette région 
montagneuse , j'avais déjà pressenti qu'il y avait là des éléments 
sémitiques assez caractérisés. Une tablette babylonienne pu- 
bliée tout récemment par M. Bezold prouve définitivement 
que les Cosséens parlaient une langue sémitique qui avait 
besucoup de mots et de formes grammaticales tout sem- 
blables à l'assyrien. La tablette en question donne entre 
autres une liste des épithètes par lesquelles les Cosséens 
désignsient le dieu de l'atmosphère, Adad, le 555 des 
peuples syro-phéniciens. Je me contenterai d'en signaler 
quelques-unes des plus frappantes : 

11 ha-al-la-pu ; le sens de ces mots est facile à deviner en 
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comparant les deux termes assyriens ilu adieur et 让 me 
« protecteur », également un synonyme de «dieu s. 

Ba-mi-mu; cest sans aucun doute l'assyrien ramimu 
«bruyant», participe actif de ramemx «po des cris, 
faire du bruit», L'épithèle convient bien au dieu du ton- 
“erre et de la foudre. 

Ba-gi-mu; même forme et même signification que le mot 
précédent. La racine ragamu «pousser des cris, vociférers 
est très usilée en assyrien. 

Mur-ta-as-nu; évidemment an participe iftaal de la racine 
Ts qui se trouve en éthiopien avéc 18 sens de «être 
ardent, brülers, L'allusion se rapporte à l'éclair. La racine 
RSN n'a pas encore été constatée en assyrien, du moins à 
ma connaissance. 

Mur-ta-imu; mème forme que la précédente; la racine en 
est كنم‎ , commune à toutes les langues sémitiques. Le titre : 
«tonnants n'a pas besoin de commentaire. 

Ba-u“ln; n'est qu'une variante de 53 « maîtres. 

Le dernier vocable avec sa vocalisation particulière re- 
vient aussi en assyrien, mais, si je me souviens bien, seu- 
lement comme un nom commun. En palmyrénien, l'élément 
Na, visiblement contracté de 5512, semble désigner un 
dieu particulier et différent de Bel, qui s'écrit constamment 
92. La forme 913 ne s'est rencontrée jusqu'à présent que 
dans les noms divins composés : ban, Giobos, et dans les 
noms théophores : 512731, fiant, Nn913 et quelques autres. 
D'après l'analogie du cossten, il se pourrait que le dieu 5 
fût le مك‎ palmyrénien. 


IT 


Dans un travail sur les noms propres hittites, qui a été 
publié dans la. Revue des études juives, j'ai cherché à démon- 
trer que la langue de ce peuple appartenait à la famille sémi- 
tique, notamment à la branche hébréo-phénicienne, Main- 
tenant je prends la liberté d'attirer l'attention sur un trait 
particulier qui, d'après mon observation, semble avoir ca- 


ل 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 505 


raclérisé Une certaine classe des noms propres hitlites. Je 
veux parler de l'adjonction à la fin de ces noms de la syllabe 
ma où me, où, pour parler le langage de la grammaire sbmi- 
tique, de la consonne m mue par la voyelle « ou e. Ce phé- 
nomène est appelé mimmation. Les noms hittites qui affectent 
cette particularité sont les suivants : 

Saïparmu , fils de Surri, livré à Salmaneser IT par les habi- 
lants de Hattin, Le premier nom se compose visiblement de 
Suipar, équivalent de l'hébreu by «oiseau, moineau» et de 
la désinence ma. 

Sapalulme, roi de Hatlin. Dans l'article mentionné ci- 
devant, j'avais comparé Sapalul à l'araméen 59DD caristo- 


locher et j'avais vu dans me le mot pour «eaus= Ge, DD, 
0"; mais j'aime mieux à présent m'en tenir à la mimmation. 
On comprend ainsi plus facilement la forme Sprr == Spll que 
donnent les inscriptions égyptiennes. C'est la forme simple, 
sans mimmation. 

Targâtimme, roi d'Urume, nom qui se lit sur la bosse 
bilingue de Jowanoff. La première partie Targétim est un 
nom théophore dans lequel entre le dieu Tarku ou Targd ; 
la terminaison me constitue la mimmation, 

11 faut probablement ajouter le nom du pays dont Tarqà- 
timme était le roi, savoir Urume; la forme substantielle en 
serait uru et me la désinence. Il serait malaisé d'affirmer dès 
à présent que uru signifie «ville» en hittite comme c'est je 
cas en assyrien, mais le fait que sur la bosse de Jowanoff ce 
nom est rendu par le signe»2"] er, uru, qui signifie « ville», 
rend cette hypothèse assez vraisemblable. 


ANNEXE N° 2 
AU PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 12 AVRIL. 
M. Oppert a donné, pour la première fois, la traduction 
d'une inscription assyrienne relatant une éclipse lunaire. Le 
XI. 33 


AI 、 
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texte publié par le P. Strassmayer est daté de l'année 168 
de Babylone, 232 d'Arsace, L'ère des Arsacides commençant, 
d'après le texte précis de Justin, avec le consulat de Manlius 
Vulso et 0. Attilius Regulus, 256 ans avant J-C., l'éclipse 
visée dans le document comme ayant eu lieu au mois de 
Nisan serait donc celle du 25 mars {23 ans avant J.-C.). La 
traduction que M. Oppert a publiée rend fidèlement les 
données consignées dans l'inscription. Celle-éi dit, en effet, 
que le phénomène eut lieu à minuit, que sa grandeur était 
de deux tiers et qu'il arriva avant que la Lune ne descendit 
an point nodal. Il est ajouté que l'éclipse eut lieu dans le 
signe de l'Épi, qué Mars se coucha pendant le cours de l'ab- 
scuration, que Jupiter et Saturne étaient visiblés pendant 
tout ce temps, tandis que naturellément Vénus et Mercure 
étaient invisibles. 

Un savant astronome, le R. 8, Epping, a examiné es 
tablettes astronomiques des Arsacides et est d'avis que les 
dates de ces dernières se rapportaient à l'ère des Séleucides 
(813 ans av. J.-C). Il croit donc que l'éclipse décrite était 
celle du 11 avril (8o ans avant J.-G.}, dont M. Oppert avait 
également parlé comme ne correspondant pas aux données 
du texte cunéiforme, C'était plutôt par acquit de conscience 
que pour toute autre raison que M. Oppert avait mentionné 
le phénomène de l'an 80; car, pour tout historien, il est im- 
possible de confondre avec l'ère de Séleucus, vainqueur de 
Babylone, celle qui se rattache à l'indépendance des Parthes 
secouant le joug des rois de Syrie, Quand un texte dit éner- 
giquement qu'un événement a lieu dans telle année عفنت‎ 
sace, roi des rois, c'est justement pour faire ressortir cette 
ère d'indépendance et pour ne pas la confondre avec l'ére 
unanimement acceptée des Séleucides, énoncée générale- 
ment par le chiffre seul de l'année. M. Epping a cru pouvoir 
réduire à l'ère des Séleucides les textes qu'il a soumis à 
son investigation. 11 est résulté de ces prémisses que les 
calculs sur les planètes ne cadrent absolument plus. Le 
savant père jésuite s'est donc vu obligé de substituer à l'ex. 
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plication sûre du groupe des cunéiformes désignant Mer- 
ا"‎ cure, celle de Jupiter et vice versa. La Chaldée vit, en 80, la 
lune se coucher éclipsée lors du Jever du soleil; comme rien 
de ce fait important ne se trouve dans le texte du P. Strass- 
mayer, il a expliqué partout le signe désignant le pronom 
démonstratif par coucher de la lune. 11 a remplacé la traduc- 
tion certaine de sud-est par « sud 5 degrés avant le lever du 
soleils , ce dont il n'est pas dit un mot dans le texte. Il n'a fait, 
en somme, que ce que d'autres ont déjà fait; il a calculé 
d'abord et il a voulu traduire d’après ses calculs en forçant 
le texte et en lui faisant dire le contraire de ce que ce texte 
a voulu réellement exprimer. 

Mais ce n'est pas aux astronomes de nous dire quand a 
commencé l'ère des Arsacides ; c'est à nous de leur notifier 
ces faits; c'est à nous de leur expliquer que l'an 108 des 
Arsacides ne peut èlre l'an 204 avant J.-C., puisqu'à cette 
époque Antiochus IIT était encore maître de Babylone et que 
d'autres textes sont datés du règne de ce roi, portant la date 
94 sans autres indications, c'est-à-dire de 218 ans avant J.-C, 
C'est à nous de leur apprendre que la Mésopotamie fut 
disputée, avec des chances diverses, pendant vingt ans par 
les rois de Syrie et par les Parthes, que Démétrius Nicanor 
parvint à les chasser même de la Chsidée , et que nous avons 
. un texte daté sous ce roi de l'an 170, c'est-à-dire 142 ans 
avant J.-C. Ce n'est qu'en 133 avant J.-C. que Phraate prit 
définitivement Babylone, IL n'appartient pas non plus aux 
astronomes de déchiffrer les groupes désignant les planètes. 
Hs doivent contrôler, signaler les impossibilités résultant de 
traductions fausses, ils doivent préciser par leur précieux 
concours les dates chronologiques, et veiller à ce que leurs 
renseignements soient consciencieusement et intelligemment 
suivis. Mais à cela se borne leur rôle aussi honorable que 
nécessaire. Vouloir réformer des interprétations phüilologi- 
ques assurées par des calculs marquant un point de départ 
fixe et certain serait s'exposer à des déconvenues inévitables 
et à des travaux pénibles entrepris en pure perte. 


33. 
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P. $. Depuis que cette notice a été rédigée, M. Oppert 
a reçu, par l'obligeance de M. Strassmayer, d'abord la copie 
lithographiée des calendriers complels des deux années وقد‎ 
et 201, puis une copie manuscrite du texte de l'éclipse, 
rectifiée par ع1‎ P. Strassmayer lui même, Ces documents 
nouveaux ont introduit dans la question des éléments inat- 
tendus qui nous forcent à soumettre notre opinion à un 
nouvel examen. Nous reviendrons sur ces queslions, mais 
nous devons d'ores et déjà rendre un hommage mérité à la 
sagacité du P. Epping qui a déterminé plusieurs groupes 
importants tels que ceux du solstice, de l'équinoxe, en 
acceplant toutefois la plupart de nos assimilations anté- 
rieures, 11 résulte des documents mentionnés qu à cause des 
dates des équinoxes, des solslices et des levers du &irius, 
comparées ovec celles des éclipses de lune et de soleil, les 
années 189 et 201 ne pourraient pas se rapporter aux années 
وا‎ et 55 avant J.-C, représentant les années 189 et 201 de 
l'époque de 455 avant J.-C. L'ensemble de ces données 
cadrerait bien mieux avec une date de ] eclipse de l'an 232, 
descendant vers la première moitié du mois d'avril Nous 
serions donc de l'avis de M. Epping si la description de 
l'éclipse cadraît avec celle du 11 avril 80, et si les dates de 
108 et 156 d'Arsace, ainsi que celle de 170 des Séleucides ， 
ne nous obligeaient pas, jusqu'à nouvel ordre, à ne pas ac- 
cepter comme point de départ l'époque de l'ère stleucide. 

La copie manuscrite du P. Strassmayer nous apporte d'ail. 
leurs un fait important; 1 ne s'agit pas 中 an astronome 
Orode, mais bien d'an roi Orode. Or le premier roi Orode 
que nous connaissons est celui qui défit les armées de Crassus, 
en l'an 55 avant J.-C., et qui régna de 54 à 37. Si on n'as- 
simile pas l'éclipse décrite à celle de l'an 24, لك‎ n'y a pour 
satisfaire aux exigences de la description que les édipses du 
14 avril 51 ét du 14 avril 116 après J.-G. Nous devrons 
… éxaminer avec une logique impassible et inexorable tous les 

éléments de cette question compliquée. 
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SÉANCE DU 10 MAI 1880. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie sous la prési- 
dence de M. Barbier de Meynard, vice-président, en l'ab- 
sence de M. Renan, empèché par l'état de sa santé. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et هآ‎ 
rédaction en est adoptée. 

M. Rubens Duval donne quelques explications sur la biblio- 
thèque de M. Garrez, léguée généreusement par la famille à 

‘la Société asiatique. Les livres formant cette précieuse col- 
lection s'élèvent au nombre de dix-huit cents: la liste en est 
déjà dressée et ils seront catalogués prochainement. 

À cette occasion, M Duval signale la nécessité de refondre 
complètement l'ancien catalogue de la bibliothèque et pro- 
pose de confier ce travail à M. Gantin , membre de la Société, 
en mettant à sa disposition une somme de 1,200 francs, à 
titre d'indemnité pour la rédaction du nouveau catalogue. 
Le Président appuie chaleureusement cette proposition qui 
est adoptée par le Conseil, Des remerciements sont adressés 
à M. Specht, membre de la Commission des fonds, et à 
M. Gantin pour les soins qu'ils ont donnés à la translation 
el à l'installation des livres formant le Fonds Garrez. 

Il est donné lecture d'une lettre de Son Exc. Eimad ed- 
Daulah, ministre de la presse. à Téhéran, qui offre à la So- 
ciété un exemplaire du Voyage du schah de Perse dans le 
Khorassan, rédigé par Sa Majesté. 

M. Oppert revient sur la question de l'inscription datée 
de l'an 232 d'Arsace, qui a trait à une éclipse de lune. 11 avait 
fixé la date au 23 mars de l'an 24 avant J.C. Grâce aux 
textes dont 11 doit la communication à l'obligeance de 
M. Strassmayer, M. Oppert reconnaît qu'il est difpcile de 
maintenir cette date. C'est surtout à cause des groupes indi 
quant le solstice et l'équinoxe que cette identification est 
devenue douteuse. L'explication de ces groupes est due au 
P. Epping; M. Oppert l'accepte el propose l'année 51 ou 116 
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après J.-C. ; dans ces deux années il y eut des échipses de lune, 
le 14 avr. (Voir ci-après, p. 511.) Un échange d'observations 
a lieu sur cette question entre M. Oppert et M. Drouin, 

M. Groff présente, de la part de sa sœur, M"° Florence 
Groff, une édition du Zain el-Asndm, conte des Mille at une 
nuits, extrait des manuscrits de la Bibliothèque nationale, 
avec vocabulaire anglais et français. 

La séance est levée à 5 heures et demié. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ, 


Par l'india office. Indian Antiquary, february 1889, in-4°. 

Par le Gouvernement néerlandais. Biydragen dat de taul- 
land-en-Volkenkunde van Nederlundsch-Indié, V, 4, 2. ‘Sgra- 
venhage, 1689. 

Par le ministre de [5 Perse, Voyage de Nasr-ed-Din dans 
le Khorassan [en persan}, Téhéran, 1889, in-ol, 

Par la Société, Bulletin de lu Société neufchdteloise de 
géographie, t. IV, 1888. Neufchâlel, 1889, in-8°. 

一 Bulletin de lu Société des études indo-chinoises de Saïgon , 
1889 , in-8°. 

一 Fevue africaine, n° 190, 3° trimestre. Alger, 1888, 
in-8°. 

一 Journal de la Société finno-ougrienne, V et VI. Helsing- 
fers, 188q, in-8°. 

.— Comiplé rendu de dx Société de géographie, n° 5-7. Paris, 
1889, “قصل‎ 

Par les éditeurs. Polybiblion, Parties technique et litté- 
raire. Avril 1889, in-8°. 

— Journal des savants, mars et avril, Paris, 1889, in-4°. 

一 Revue critique, n° 15-18. Paris, 188g, “قم‎ 

一 olletino delle publicazione italitne, ود "م‎ et 80, 1889, 
in-8". 

Por l'auteur. Zain el-Asnäm. Conte des Mille et une 
رياس‎ extrait des manuscrits de la Bibliothèque nationale, 
Texte arabe entièrement vocalisé et vocabulaire arabe , anglais 
et français, par Florence Groff. Paris, 1889, “تسد‎ 
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ANNEXE 
AU PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 10 MAI. 


J'ai donné au Journal asiatique la traduction d'un texte 
assyrien, publié par le P. Strassmayer, traduction tirée du 
compte rendu de l'Académie des sciences du 3 septembre 
1888. Ce texte établit qu'il y eut au mois de Nisan de cette 
année une éclipse lunaire partielle, arrivée à minuit, temps 
vrai de Babylone, éclipse grande de deux tiers environ ou, : 
comme nous disons, de huit doigts. L'avènement des Arsa- 
cides étant fixé à 256 avant J.-C., nous avons identifié le 
phénomène visé dans le texte cunéiforme avec celui du 
23 mars (24 ans avant J.-C.), ce qui satisfait intégralement aux 
données babyloniennes. Nous avions dès l'origine écarté 
l'éclipse lunaire du Nisan de l'an 232 des Séleucides à 
lequelle le document mentionné ne saurait se rapporter; 
l'éclipse lunaire du 11 avril 80 avant J.-C. eut lieu dans 
des conditions qui ne s'accordent pas avec les termes précis 
de l'inscription assyrienne. Celle-ci se produisit vers le lever 
du soleil et la lune se coucha éclipsée, tandis que le soleil 
se leva sur la Chaldée; le document n'aurait pas manqué 
de dire que le soleil se leva pendant l'éclipse, puisque ce 
mème texte fournit des données sur le coucher des planètes. 

J'étais donc parfaitement autorisé à fixer avec Justin le 
commencement de l'ère d'Arsace en 256. 

Un savant astronome, le 2. Epping, a donné dans ja 
Zeitschrift für Assyriologie, tome IV, page 78, une traduc- 
tion qui me paraît de tous points contraire au sens exprimé 
par l'original assyrien. Admettant > priori l'identité des ères 
séleucide et arsacide, il a, par conséquent, adopté la date du 
11 avril 80. 1[ a commis l'erreur commune à plusieurs astro- 
nomes et mathématiciens qui calculent d'abord et qui de- 
chiffrent ensuite, tandis que le calcul doit reposer sur la 
traduction correcte de l'original. Quand le texte dit en 
propres termes que le milieu de l'éclipse eut lieu » six heures 
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après le coucher du soleils, le 10, Épping traduit : s avec un 
maximum de 6 pouces», en jetant par-dessus bord les mots 
«coucher du soleilr. Quand le texte assure que l'ombre pro- 
gressa sur la lune du « sud et est (sud-est) vers le nord et 
l'ouest» {nord-ouest}, il conserve bien le nord-ouest, mais 
il met au lieu du sud-est : «sur le côté sud de l'écliptique 
10° (4o'=) avant le lever du soleils. Cette traduction, à 
part son incorrection philologique, renferme aussi une im- 
possibilité astronomique; l'éclipse de 80 eut lieu, en effet, 

- du côté sud de l'écliptique, mais dans le nœud descendant, 
l'ombre de la terre alla donc du nord-ést au sud-ouest ét non 
pas comme le dit l'inscription. La traduction du 1, Epping 
aurait sans doute gagné s'il avait voulu consulter les résumés 
des récits babyloniens sur les éelipses, faits par Hipparque 
et conservés dans l'Almageste; ces indications sont absolu- 
ment analogues au texte qui nous occupe. 

Mais si le P. Epping a voulu appliquer Îles termes d'un 
document à an phénomène étranger à ce document, il nous a 
rendu service dans un autre travail. Le P. Strassmayer a bien 
voulu m'envoyer les épreuves de deux inscriptions datées 
des années وقد‎ et.201 d'Arsace, que le 28, Epping a exa- 
minées avec beaucoup de science et une heureuse sagacité. 
Ce sont des calendriers complets embrassant toute l'année, 
Ïl'y a au Musée britannique encore une centaine de textes 
pareils, que de savant P. jésuitc.a soumis à son investiga- 
tion, [1 a déterminé avec bonheur les groupes désignant 
l'équinoxe, le solstice et quelques Eloiles; il m'a suivi dans 
ma détermination du Sirius, mais je regrette de ne pas pou- 
voir accepter son assimilation de plusieurs planètes. Cette 
erreur provient de ce qu'il a admis pour ses calculs une 
époque erronée. Le P, Epping est pourtant très excusable, 
enr les dates des équinoxes et des solstices, comme celles 
du léver héliaque du Sirius, endrent foët bien avec l'ère des 
Séleucides dont l'application, au point de vue historique, 
est cependant inacceptable, En laissant de côté l'impossi- 
bilité d'admettre que les rois parthes aient daté l'ère d'Ar- 
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sace du fait le plus glorieux de l'histoire des Séleucides, 
contre lesquels ils s'étaient révoliés, 这 y a des preuves his- 
toriques à l'appui des démonsirations morales. L'année 108 
d'Arsace qui se trouve dans un texte ne peut être l'année 108 
de Séleucus ; car alors Antiochus le Grand régnait en maître 
absolu à Babylone. En outre, nous avons des textes d'une 
époque très rapprochée; des documents sont datés sous An- 
tiochus de l'an 4و‎ (218 ans avant J.-C.) et de Démétrius 
Nicanor de l'an 170 (142 ans avant J.-C.). On ne peut donc 


admettre l'époque de 312 avant J.-C, pour l'ère d'Arsace. : 


Mais les textes du P. Epping m'ont démontré que cette 
ère ne pourrait prendre naissance non plus en avril 255 
avant J.-C. Si les éclipses des années 67 et 55 avant J.-C. 
pouvaient encore cadrer avec l'époque primitivement adoptée 
par moi, il est impossible de les faire concorder avec les équi- 
noxes, les solstices et les levers du Sirius cités dans ces textes. 
Le lever du Sirius avait lieu, pour la latitude de Babylone, 
pendant le siècle qu'on peut assigner à ces documents, le 
21 juillet de chaque année. Or il fallait trouver un point 
de départ qui conciliât le texte de l'éclipse avec toutes les 
autres données et après beaucoup de calculs, j'ai été assez 
heureux de pouvoir rectiber avec succès mon ancienne dé- 
terminalion. 

L'ère d'Arsace du mois d'avril 181 avant ل‎ -C. est posté- 
rieure à celle des Séleucides de 130 ans. L'éelipse lunaire qui 
nous occupe serait donc celle de 51 de notre ère. Le texte aura 
été rédigé sous l'empereur Claude. Les deux années 189 
et 201 répondent aux années après J.-C. 8 et 20. L'éclipse 
de soleil, citée comme invisible à Babylone, du 28 Thammuz 
est celle du 21 juillet de l'an 8 de notre ère; le même jour 
est signalé dans le texte comme la date du lever du Sirius. 
C'est une démonstration évidente. 11 en est de mème de 
l'éclipse visible du 29 Marhesvan de l'an 201 qui est celle 
du 3 décembre an 20, visible en Chaldée. 

L'ère d'Arsace, roi des rois, se rattache à l'avènement du 
conquérant de la Mésopotamie et d'Arsace VI, Mithridate, 
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dont l'avènement jusqu'ici a été fixé en 164, mais que, au 
plus bas, M. de Gutschmid a reporté jusqu'à 179 ans avant 
J.-C, Cela pourrait étre aussi Tavènement du premier con- 
quérant parthe Arsace V, Phrahate 1“, qui prépara les con- 
quêtes de son frère Mithridate et le choisit comme successeur 
sur le trône, de préférence à ses propres fils, C'est à l'un de 
ces deux monarques conquérants que se raltache l'ère usitée 
en Chaldée d'Arsace, roi des rois, 
.ل‎ OFPERT. 


Nous avons déjà fait connaitre, dans un post-scriptum , que - 
nous devons à l'obligeance du P. Strassmayer une copie rec- 
tifiée du texte en question et que le point le plus saïllant de 
cette collation nouvelle est la mention du roi Orode. Nous 
ne CONNAISSONS pas un roi des Parthes portant ce nom anté- 
rieurement à Orode [qui régna de 54 à 37 et contre lequel 
périt Grassus, en 53 avant J.-C. 

Cette circonstance donne un poids nouveau aux observa- 
tions qui précèdent. . 


583771133115: H8CABABAHIA H MATEPIAABI. COHHE- 
BIE M. 11. MMHAEBA. TOMB L BBINISCR"E 11. Saint-Pé- 
térsbourg, imprimerie de l'Académie impériale, 1887. Grand 
:"لما‎ x1-25g pages et uns planche. 


Dans cette partie de ses Recherches et matériaux touchant 
le bouddhisme, M. Minaïef nous donne le texte sanscrit de 
irois ouvrages bouddhiques analogues, savoir : 1° le Mahd- 
vyutpatlt (p.1-117); 2° un ouvrage plus court, sans titre, 
extrait du précédent .م)‎ 119-183); 3° le Néma-Sangiti 
[pe 147-15g). Ces trois lextes, édités avec la compétence et 
le soin bien connus عل‎ l'auteur, sont précédés d'une préface 
dans laquelle il fait connaître les exemplaires manuscrits ou 
imprimés qui lui ont servi pour arrêter son texte. 

Pour le Mahävyutpati, il en a eu cinq désignés par les 
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lettres P, D, M, T, U.T est en caractères tibétains d'une - 
impression défectueuse; M, U sont des manuscrits sur papier 
européen; D est un manuscrit sanscrit-tibétain; il compte 
deux cent ginquante-sept feuillets divisés en deux cahiers. 
P est le plus important; c'est un manuscrit de trois cent 
dix-neuf folios en quatre langues : sanscrit, tibétain , chinois, 
mongol. Le texte sanscrit:4'y trouve deux fois : en caractères 
népälais d'abord, en caractères tibétains au-dessous: La 
planche mise à la fin du volume . Mihäief est un fac- 
similé ordinaire de la premièri ed uscrit qui 
porte le n° 25147 dans la biblio e de TUniversité impé- 
riale de Saint-Pétersbourg. Nous en‘reparlerons; M. Minaief 
n'est pas le premier qui en ait fait usage. 

Pour le Nâma-Sangfti, M. Minaïef a eu aussi cinq textes 
à sa disposition : il les appelle ,ا‎ M,P, D, K. K est un com- 
mentaire (tikâ) de l'ouvrage; P une édition chinoise qui, 
comme dans le manuscrit À du Muhévyutpatti, donne deux 
fois le texte sanscrit, en caractèréé landza d'abord, en carac- 
tères tibétains ensuite; Ÿ est aussi une édition chinoise qui 
donne le texte sanscrit; D lui est conforme. M a vingt-sept 
folios ; c'est un manuscrit du Népäl qui vient de Katmandou 
(vraisemblablement rapporté par M. Minaïef lui-mème). 

M. Minaief indique, au bas des pages où se trouve le 
texte de ces deux ouvrages, les variantes que lui fournissent 
ses dix manuscrits, Seul, l'ouvrage intermédiaire, celui qui 
n'a pas de litre et qui est simplement désigné par six carac- 
tères chinois que M. Minaïef transcrit ou-i-che-bi-tsi-ydo, est 
absolument dépourvu de notes; c'est que le savant éditeur 
n'a pu recourir, pour ce texte, qu'à un seul exemplaire, une 
édition chinoise inscrite sous je n° 25149 dans le catalogue 
de la bibliothèque de l'Université impériale de Saint-Péters- 
‘bourg. M. Minaïef remarque que Abel Rémusat a décrit cet 
ouvrage dans les pages 153 et suivantes du tome I de ses 
Mélanges asiatiques. Nous entrerons à ce propos dans quel- 
ques détails rétrospeclifs qu'on ne trouvera pas, nous l'es- 
pérons, dénués d'intérèt. 
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Voici comment Abel Rémusat s'exprime au sujet de l'ou- 
vrage dont il s'agit : 

La Bibliothèque du roi possède deux exemplaires d'un vocabu- 
laire pentagioite imprimé à lu Chine بع‎ à la manière chinoise, c'est- 
à-dire avec planches de bois et sur papier de mürier plié sur les 


marges. 


Cet ouvrage est formé de deux volumes dont ls premier contient 
qaatre-vingt-di-huit fenilets numérotés ou doubles pages, et le deu- 
ième quatre-vingt-seise, 11 est sans titre; seulement l'un des deux 
extraits porte une étiquetté-extérieure conçue en ces termes : ÎMan- 
hau-si-fen tsi-pao, c'est-à-dire Jittéralement : « Collection ou recueil 
nécessaire des mots mandchous, chinois, tibétains s, 


Aujourd'hui on ne cite pas un volume appartenant à un 
établissement publie ou même, le cas échéant, à une collec- 
tion particulière, sans en donner le numéro. 11 n'en était pas 
ainsi en 1824. Abel Rémusat signale ici deux volames, sans 
citer un seul numéro; et c'est assurément regrettable. La 
description qu'il en donne s'applique parfaitement au n° 1093 
du fonds chinois de la Bibliothèque nationale et ne s'ap- 
plique à aucun autre, que nous sachions. Ÿ aurait-il donc 
un volume de disparu ? 

Quoi qu'il en sait, l'ouvrage décrit par Abel Rémusat est 
bien celui dont M. Minaief vient de donner le texte sanscrit. 
L'absence de titre signalée par l'illustre sinologne francais 
se remarque également dans l'exemplaire de Saint-Péters- 
bourg: de part et d'autre, le seul intitulé consiste en six 
caractères chinois, vraisemblablement collés sur la couver. 
ture de l'exemplaire russe, comme ils le sant sur celle de 
l'exemplaire parisien. Seulement, sauf les deux derniers, ces 
caractères son! transcrits par M. Minaief tout autrement que 
par Abel Rémusat, Mais je mainsiste pas sur ce désaccord 
qui est chose secondaire. ef 

Abel Rémœusat ne s'est pas borné à la description de cet 
ouvrage et à l'analyse qu'il en donne dans le volume im- 
primé en 1824. Il avait déjà, à cette époque, préparé une 
édition de ce vocabulaire, non pas l'édition d'une partie, 
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mais l'édition du tout. 11 l'annonçait mème dans l'article 
précité de ses Mélanges asiatiques par l'avis suivant : 


en existe un lroisième exemplaire dans la collection d'un 
particulier ? à Paris. J'en ai fait moiméme une copie d'après les 
exemplaires de la Bibliothèque du roi et je destine cette copie à l'im- 
pression. 


La copie annoncée en ces termes en 1824 existe encore: 
elle est à la Bibliothèque nationale dans ع1‎ fonds chinois où 
elle porte le n° 2170. Elle y est entrée seulement le 17 dé- 
cembre 1869. Mais, dès 1812, ce manuscrit de quatre cent 
vingt-quatre pages était prèt pour l'impression, car il porte 
cette date. [11 est rédigé en latin. En voici le titre : 

Fén'-sifän, man-tcheou, meng koù ha'n choû, vel si ad operis 
formam potius quam ad ipsius naturam respicere malueris : Man 
han. si fan tsiei ydo; vocabularium pentaglottum saoscriticum, 


tangutanum, mandschuanum, mongoliceam et sinicum eum latina 
interpretationc i. m. €. £ J.-P. Abel Rémusat. 


L'auteur donne le sanscrit en caractères tibétains, comme 
dans l'original (en l'accompagnant d'une transcription), 
puis successivement, l'une au-dessous de l'autre, les ver- 
sions tibétaine, mandchoue, mongole, chinoise, chacune 
daos les caractères indigènes, enfin la traduction latine. 
Dans une courte préface, Abel Rémusat prévient le lecteur 
que sa traduction a été faite sur le chinois, mais que, le 
cas échéant, il ajoute les interprétations divergentes, sug- 
gérées par les versions mongole et mandchoue. Quelques 
remarques en latin, en anglais ou en d'autres langues ont 
été postérieurement ajoutées à l'encre rouge. 

Pourquoi ce travail si important destiné à l'impression 
n'at-il pas été publié ? Je suppose que les difficultés typogra- 
phiques, le manque de caractères et l'élévation de la dépense 
ont fait avorter ع1‎ projet d'Abel Rémusat. [1 faut bien dire 
qu'il y avait là un surcroît de complications. La reproduction 


١ Ce particulier ne me paraît pas pouvoir être autre que Klaproth. 
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du texte sanacril en caractères tibélains était une circon- 
slance très défavorable, je ne puis dire une idée malheu- 
reusé. Mais c'eût été une heureuse idée, ou plutôt c'était 
une nécessité absolue de ramener ce texte au Devanägari. 
Abel Rémusat eût sans doute fini par en venir là s'ileùt vécu 
plus longtemps et peut-être n'aurions-nous pas eu à attendre 
M. Mioaïef et l'année 1887 pour avoir le texte de cet ou- 
vrage intéressant. 

Enfin, soixante-trois ans après qu'Abel Rémusat annonçait 
son dessein de nous donner les cing versions de ce voca- 
bolaire, M. Minaïef nous en donne une, la principale il est 
vrai. Mais voici qu'on nous comble : presque au moment نات‎ 
M. Minaïef pabliait son volume, M. de Harlexz entreprenait 
هآ‎ publication du mème ouvrage dans Le recueil nouvelle- 
ment créé à Londres par M. Terrien de La Couperie le Baby- 
loncan and Oriental record, sous ce titré: 4 &WDDNIST REPOSI- 
ronr. Man han sifun trieh-ydo. Car ce titre chinois paraît 
devoir être définitivement adopté. M. de Harlez nous donne 
plus que M. Minaïef, mais moins que ne voulait nous donner 
Abel Rérusat. 11 reproduit intégralement le texte sanscrit et 
la version tibétaine, donnant de l'an et de l'autre une tra- 
daction spéciale, Quant aux autres versions, il ne les donne 
qu'occasionnellement, et, pour la traduction, 11 se borne à 
indiquer sommairement les différences d'interprétation ou 
l'accord des textes. Il donne de plus le texte des intitulés des 
sections de l'ouvrage qui sont en tibétain et que M. Minaïef 
a omis parce qu'il s'est attaqué uniquement à la partie sans- 
crite, Seulernent M. de Harlez n'emploie pas les caractères 
orientaux; il a recours à la transcription, donnant en ita- 
liques les textes sanscrit et tibétain; ce qui les fait bien res- 
sortir. La majorité des lecteurs sera peut-être satisfaite ; mais: 
l'abandon des caractères indigènes n'est pas sans inconvé- 
nient. C'est aussi une chose ficheuse que cette découpure de 
l'ouvrage dans différents cahiers; toutefois il est probable 
qu'un tirage à part permettra de réunir ces disiecti membre 
Operis. 
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Puisque cet ouvrage , qui se trouve être l'objet de deux 
publications presque simultanées, est un abrégé du grand 
vocabulaire Mahdvyutpatti, qui est lui-même un des textes 
édités par M. Minaïef, il convient de dire aussi quelques 
mots de ce grand vocabulaire. Il a toujours excité la eurio- 
sité, et c'est à cette curiosité que nous devons deux copies 
manuscriles qui en existent à la Bibliothèque nationale. 
La première, qui porte les n° 1-2 du fonds tibétain-mongol, 
a été exécutée en 1852 par M. Foucaux, pour la Bibliothèque 
nationale elle-mème , sur le n° 587 du catalogue de la biblio- 
thèque du département asiatique de Saint-Pétersbourg : elle 
comprend le texte sanscrit et la version tibétaine. M. Foucaux 
a plus tard ajouté des variantes empruntées au n° 25147 de 
la bibliothèque de l'Université impériale de la capitale russe, 
celui-là mème qui a depuis servi de hase à l'édition de M. Mi- 
naïef et qui est désigné par lui par la lettre P. 

En effet, ce manuscrit fut prêté, peu d'années après , à Sta- 
nisjas Julien qui, n'ayant pas d'autre moyen de se procurer 
le Mahävyutpatti, en exécuta une très belle copie faite sur le 
volume de Pétersbourg en collaboration avec M. Foucaux. 
M. Foucaux copia les parties sanscrite et tibétaine, Slanislas 
Julien se réserva les parties mongole et chinoise. IL ajouta à 
l'ouvrage une reproduction photographique d'un des feuillets 
de l'original (le 262*). Ce besu manuscrit de cinq cent 
quatre-vingt-deux folios formant deux grands et forts volumes 
est maintenant à la Bibliothèque nationale qui l'a acquis de 
Stanislas Julien ; 这 porte dans le fonds chinois les n° 2422- 
2425. 

Cependant ces deux copies sont nécessairement d'un usage 
très restreint, M. Minaïef a donc répondu à un desideratum 
en publiant le texte sanscrit, Mais, comme pour le vocabu- 
laire Man-han-si-fan-tsi-ydo, on peut regretter l'absence des 
autres versions. Comme pour ce même vocabulaire aussi, 
M. Minaief a été devancé par un illustre érudit qui avait 
formé le projet de publier un texte plus complet du Mahd- 
vyatpatti et n'a pas eu la satisfaction de le voir exécuté. 
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Csoma de Eürûs avait préparé ane édition du grand Yocabu- 
lire, Son manuscrit, conservé à la bibliothèque de la Société 
asiatique de Bengale, a six cent quatre-vingt-six pages, sans 
compter vingt pages d'index; il est divisé en quatre colonnes 
occupées , la première par les numéros d'ordre, la deuxième 
par le texte sanserit en transcription, la troisième par la 
version tibétaine en caractères tibétains, la quatrième par 
uné traduction anglaise. 11 doit avoir été commencé à علدنا‎ 
cutta en بدققر‎ 11 était certainement achevé l'année sui- 
vante. Car, dans une lettre du 26 décembre 1832, Wilson 
signale au secrétaire du Gouvernement de l'Inde un voca- 
bulaire tibétain contenant «un sommarie du système boud- 
dhiques comme prêt pour l'impression et digne d'être publié 
avec la Grammaire et le Dictionnaire de la langue tibétaine; 
il estimait les frais à 3 où 4,000 roupies. Le Gouvernement 
décida l'impression de la Grammaire et du Dictionnaire qui 
fut achevée en 1834 et coûta 6,412 roupies. Le vocabulaire 
tibétain, c'est-à-dire le Mahduyutpatti, fut laissé de côté, Le 
Gouvernement indien avait vraisemblablement reculé عقن‎ 
vant la dépense”. Ainsi le travail de Csoma comme celui 
d'Abel Rémusat est resté lettre close pour le public. Il était 
réservé à M. Minaïef de réaliser dans des proportions plus 
réstreintes les intentions de ces deux grands maîtres de la 
science dans la première moitié du siècle. Ce retard n'est 
pas tout à fait regrettable; les publications faites aujourd'hui 
sont sans doute, à certains égards, supérieures à ce qu'au- 
raient êté celles de 1825 et de 1835. Celles-ci n'en auraient 
pas moins eu leur mérite et un mérite durable, Aussi, tont 
en rendant justice au zèle et aux efforts de MM. Minaïel 
et de Harlez, nous ne pouvons nous empêcher d'exprimer le 
regret que les projets de publication d'Abel Rémusat et de 
Csorna de Kürôs n'aient pas abouti en leur témps. 


L. Fecn. 


' Thécdoru Duba, Life رمف لسع‎ of دعن‎ de مخ ,عه ةم[‎ 113 ot ao7-a1 7. 
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CAR ENTALÀ, drame indien, version tamoule d'un texte sanscrit, 
traduite en français par Gérard Devère, Paris, Maisonneuve et 
Ch. Leclerc, 1888, 117 pages. 


L'histoire de Çakuntalà est depuis longiemps connue et le 
drame de Kälidâsa justement célèbre. Comme plusieurs au- 
tres légendes indiennes, celle de Cokuntalä a passé de la 
littérature sanscrite dans les autres littératures de la pénin- 
sule, M. Gérard Devèze vient de nous donner en français, 
d'après une publication faite dans l'Inde, l'imitation tentée 
par le poète tamoul Rämacandra du drame de Çakuntalà. Le 
mot « imitation » n'est peut-être pas le mot propre; car l'au- 
teur famoul ne se réclame pas de Kälidäsa dont il ne pro- 
nonce même pas je nom et qu'il semble ignorer absolument. 
I ne reconnait pas d'autre inspirateur que l'auteur du « su- 
perbe » Mahäbhärata , et le grand poème épique de l'Inde 
âryenne parait bien avoir élé son seul guide. 

Aussi ne retrouve-t-on dans l'œuvre de Rämacandra au- 
cune des combinaisons imaginées par l'auteur du drame 
sanscrit, et qui ont tant contribué à rendre son œuvre 

+ célèbre, ni la malédiction du brahmane qui fait perdre au 
roi la mémoire, ni surtout cet anneau donné par le roi à 
son épouse, perdu par celle-ci et retrouvé dans le ventre 
d'un poisson. Kälidäsa resserre d'ailleurs les événements de 
son drame entre la première rencontre du roi et de la jeune 
fille et la reconnaissance de l'épouse et de l'enfant par le 
mari et le père. Le poële tamoul n'ajoute rien et ne re- 
tranche rien; il ne lente aucune combinaison ; il se borne à 
développer les situations fournies par les données de la tra- 
dition, en prenant les choses ab ovo, c'est-à-dire à la nais- 
sance de Çakuntalä et même avant, C'est ainsi que la péni- 
tence de Vicvamitra sa séduction par Menakà, la naissance 
et l'abandon de Cakuntalà, son adoption par Kanva, la chasse 
du roi Dusyanta, la séduction , la grossesse et l'accouchement 
de Çakuntalä, l'éducation de Bharaia le voyage de la mère 
et de l'enfant à la capitale , l'altercation entre les deux époux 
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et leur réconciliation due à une voix aérienne sont autant 
de tableaux qui passent successivement devant les yeux du 
lecteur ou du spectateur, et le font assister à des scènes 
diverses, quelquefois assez répugnantes, parmi lesquelles la 
péinture des ardeurs de la passion occupe une large place. 

À chaque nouvel épisode, le directeur annonce au public 
ce qui s'est passé dans l'intervalle ou l'arrivée du personnage 
important qui va jouer son rôle. L'intervention fréquente de 
ce directeur n'est pas sans analogie avec ces prologues des 
comédies latines, dans lesquels l'acteur donne un résumé de 
la pièce qui va être jouée. 

Notons, avant de finir, un trait curieux de ce drame : les 
relations entre le quru et ses disciples, Vigvamitra réclame à 


tout moment 18 concours de ses deux disciples, qui ne ré 


coivent pas un ordre sans grommeler; et leur maitre, qui 
s'aperçoit de leur peu de bonne volonté à obéir, répond par 
des malédictions à leurs apartés injurieux. Cette irrévérence 
envers le بحنو‎ me fait penser aux moqueries dont les dieux 
sont l'objet dans Aristophane. 

. 11 7 a intérèt et profit à comparer ce drame tamoul avec le 
drame sanserit de KälidAsa, et nous remercions M. Gérard 


Devèze d'avoir, par une traduction qui, autant qu'il nous 


est possible d'en juger, est très fidèle, mis à la portée des 
lecteurs l'ouvrage de Rämacandra. 
L. Fees. 


WILLIAM WRIGHT. 
pos ps Su of 


{Tarafn, Monallabat, w. 68. } 


٠» La mort cruelle aime à choisir sa proie parmi les hommes 
les plus éminents.» Ces paroles de l'ancien poëte arabe ne 
sont que trop justifiées au moment où nous pleurons la 
perte douloureuse de William Wright, le célèbre orientaliste, 
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admiré et aimé du monde savant tout entier et, en particu- 
lier, de l'Angleterre qui perd en lui un de ses plus illustres 
maîtres. 
Wright naquit le 17 janvier 1830, dans l'Inde anglaise, 
, où son père était capitaine au service du gouvernement. Sa 
mère était fille de M. Overbeck, dernier gouverneur hol- 
landais du Bengale, Il était encore enfant lorsque ses parents 
revinrent en Europe et fixèrent leur demeure à Saint-An- 
drews en Ecosse; c'est là que William fit ses études univer- 
sitaires, On l'avait destiné à la profession ecclésiastique, mais 
ses goûts le dirigèrent vers la philologie orientale, A peine 
ses études terminées, il se rendit, afin de mieux apprendre 
le syriaque, à Halle, où il suivit les cours de Rôdiger, et 
ensuite à Leide pour examiner des manuscrits arabes. C'est 
là qu'il fit la connaissance de Dozy qui ne tarda pas à recon- 
naître ses aptitudes. Ce fut sur la proposition de Dozy que le 
Sénat de l'Université de Leide lui conféra, en 1853, le titre 
de docteur honoris causa. Wright venait alors de publier l'iti- 
néraire d'Ibn Djobair, et avait fait preuve, dans cette édition, 
d'une connaissance solide de la langue arabe, d'une critique 
pénétrante et sagace et d'une érudition peu commune. Le 
seul manuscrit connu de ce précieux document, que possède 
la Bibliothèque de Leide, n'est pas mauvais, mais l'écri- 
ture en est assez difficile à lire et il n'est point exempt de 
fautes et de lacunes, Wright sut se rendre maître de ces dif- 
ficultés, et son édition du voyageur arabe fut jugée digne de 
figurer à côté des textes les mieux préparés. H était le seul à 
n'en être pas satisfait, et l'appelait un péché de jeunesse. Lors- 
que la première édition étant épuisée, M. Brill voulut en 
donner une seconde, accompagnée cette fois d'une traduc- 
tion, Wright s'y refusa et me proposa de revoir le texte en me 
priant de ne pas le nommer sur le titre de la nouvelle édi- 
tion *. Un pareil trait le peint tout entier, Très indulgent pour 


' Cette édition n'a pas paru. J'avais promis de la donner, si M. Defré- 
mery voulait se charger de In traduction française; ce savant y consentit, 
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les défauis de ses confrères, il était pour lui-mème d'une 
graude sévérité et ne pouvait se résoudre à publier un travail 
qu'après avoir acquis جل‎ convichion qu'il n'avait négligé aucun 
moyen de le rendre aussi parfait que possible. | 


* L'Université de Lee s'honore d'avoir été ها‎ première à. 
apprécier les lantes qualités et le mérite de ce savant. De 


son côté, il n'a jamais oublié l'accueil qu'il y trouva. Le titre 
de docteur qu'on lui donna en 1853 fut toujours le plus pré- 
cieux pour lui et il conserva une vive sympathie pour la Hol- 
lande, dont il avait appris la langue par sa mère et où 这 
comptait quelques-uns de ses meilleurs amis. 

Après la publication هذل لق‎ Djobair, coup d'essai que le 
juge le plus compétent avail déclaré un coup de maitre, Wright 
retourna ell Angleterre avec né riche moisson de manuscrits 
arabes. Ces extrails, tous copiés par lui avec le plus grand 
soin, étaient les matériaux d'un grand travail dont il a exposé 
le plan dans une lettre à Fleischer insérée dans la Zeitschrift 
der D. M. G., VIT, .وه‎ Quoiqu'il n'eût alors que vingt-trois 
ans, Wright avait déjà acquis une connaissance profonde des 
principales langues sémitiques, sans parler du persan et du 
turc dont il pouvait, au besoin, se servir pour ses recherches. 
Afin de mieux pénétrer dans le vif de l'ancienne poésie arabe, 
il avait appris par cœur plusieurs poèmes, entre autres une 
grande partie du Ditran des Hodsailites. 

À Londres, on lui offrit la chaire d'arabe à l'University Col- 
lege, qu'il occupa jusqu'en 1866: à cette date, il fut appelé à 
remplir la mème fonelion au Trinity College de Dublin, où أ‎ 
resta cinq ans. Pendant qu'il était à Londres, il publia le 
Livre de Jonas en quatre versions, et contribua à la publica- 
tion des Analectes sur Fusioire et la littérature d'Espagne, par 
Makkary, avec ها‎ collaboration de Krehl, Dosy et Dugut. 

Durant son séjour à Dublin, ١1 donna au publie.les Cpus- 


cale arabica el le premier volume de 44 grammaire arabe. 


mais il fut empêché par son état de santé de réaliser notre projet; je erois 
inutile d'ajouter que nous n'aurions jamais consenti à effacer le nom du 
principal éditeur. 
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Cet ouvrage, qu'il intitulait modestement Traduction de la 
grammaire de Caspari avec additions et corrections, mérite 
d'être considéré comme un livre original, par la clarté des 
définitions, le bon choix des exemples et ses utiles contribu- 
tions à la grammaire sémitique comparée. L'édition de 1862 
étant épuisée, il en donna une seconde (1874-1875), enrichie 
et refondue de facon à répondre à toutes les exigences de 
cette difhicile étude. Cette édition, à son tour, est devenue 
introuvable ; il est à désirer qu'une troisième édition ne tarde 
pas de paraître, et que celui qui se chargera de la tâche 
honorable de la préparer puisse profiter des notes que l'au- 
teur a dû consigner sur les marges de son exemplaire. La 
Chrestomathie, qui , dans la pensée de l'auteur, était le complié- 
ment indispensable de sa grammaire , ne parut qu'en 1870; 
c'est un livre bien fait; mais, par suite de l'absence d'un 
glossaire, il n'a pas eu tout le succès qu'il méritail. 

À Dublin, Wright se vil obligé de faire un cours d'hin- 
doustani pour les aspirants au service de l'Inde anglaise. 
Comme il possédait à fond celle langue, il se proposait de 
composer un dictionnaire pour en faciliter l'étude scienti- 
fique, mais son départ de Trinity بعس‎ en 1861, le forcu 
d'abandonner ce projet. 

. On venait de lui offrir une place au Musée britannique 
pour rédiger le catalogue de la riche collection des manu- 
scrits syriaques, lorsque la chaire d'arabe à Oxford devint 
vacante， 卫 semblait qu'il 人 Qt désigné pour l'occuper, mais 
l'Université d'Oxford laissa échapper l'occasion de s'attacher 
un savant éminent qui aurait contribué à son illustration. 
' La science du moins n'y perdit rien. Pendant les dix anntes 
que Wright passa au département des manuscrits orien- 
taux du Musée britannique, 1 rédigea le catalogue des manu- 
scrits syriaques, œuvre excellente à tous égards et qui aurait 
suffi pour fonder sa réputation. À celle mème époque de 
sa vie appartient une série de publications qui parurent 
dans l'ordre suivant : Contributions à la littérature apocryphe 
du N. T., texte syriaque et traduclion anglaise , 1865 ; Homé- 
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lies d'Aphruates, Lome Ï, contenant le texte syriaque, 185 : 
Les actes apocryphes des Apôtres, 2 volumes, texte syriaque et 
traduction anglaise, 1871; la Chronique de Josué le Stylite, 
texte syriaque accompagné d'une traduction anglaise, 18832 ; le 
Livre de Kalylah et Dimnah, texte syriaque , 1885. La maladie 
qui devait l'enlever l'a empèché de mettre 15 dérnière main à 
l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe et au catalogue des manu- 
scrits gyriaques de la bibliothèque de l'Université de Cam- 
bridge. Son dernier travail fut un article sur la littérature 
syriaque dans l'Encyelopædia Britannica, article qui est un 
modèle de concision, de clarté et d'érudition, 

Wright apporta la mème activité dans ses recherches sur 
la littérature arabe. En 1864 parut la première livraison du 
Kämil de Mobarrad, ouvrage de la plus haute importance, 
mais qui exigeait chez celui qui entreprenait de le publier 
uné connaissance parfaite de l'histoire et de la littérature 
arabes, et, en particulier, des subtilités grammaticales, des 
idiotismes, locutions proverbiales, jeux d'esprit et de mots 
qui ne sont pas une des moindres dificultés de ce vieux 
document. Personne n'était mieux préparé que Wright pour 
une telle entreprise. La dernière livraison du texte قون)‎ pages 
in-4°) parut en 1854. En 2882, la onzième livraison, con. 
sacrée aux index (100 pages], fut distribuée aux souscripteurs. 
Une dousième Livraison devait contenir une courte préface, 
le résultat de la collation de quelques manuserits que l'édi- 
teur n'avait pas pu utiliser lors de la préparation du texte, 
enfin une liste de corrections. Il est à espérer qu'un savant 
autorisé se chargera de réunir et, au besoin, de compléter les 
matériaux que l'auteur a laissés probablement en porte. 
feuille. 

En 1850, Wright fut appelé à occuper la chaire d'arabe à 
l'Université de Cambridge. Cette chaire, comme plus d'une 
en Angleterre, est très insuffisamment payée; on le nomma 
en mème temps féllow du Queen's College. L'Université n'eut 
qu'à se féliciter de ce choix qui donna un nouvel essor à 
l'étude des langnes sémitiques. Wright avait le don de jen- 
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seignement; sa méthode était sûre, ses explications claires ; 
il n'éludait pas les questions difficiles et savait inspirer à 
ses élèves les principes de saine critique que lui-mème avait 
toujours pratiqués. M. Bensley, dans un article écrit en 
mémoire de son ami défunt et qui a paru dans l’Acudemy 
du 1* juin (p. 378), loue particulièrement ses lectures sur la 
grammaire comparée des langues sémitiques et nous en fait 
espérer la publication prochaine. Mais ce n'est pas seule- 
ment par l'érudition et la méthode que Wright s'attachait 
les étudiants : 11 savait leur communiquer son amour de la 
science; il se faisait une place dans leur cœur par sa bonté 
et par le charme de ses manières. 

Il est le véritable fondateur de l'École orientale de Cam- 
bridge et l'Université ne saurait mieux honorer sa mémoire 
qu'en maintenant et développant son œuvre. Parmi les ser- 
vices dont elle lui est redevable, je me borne à rappeler que 
l'acquisition de la belle et riche collection de manuscrits 
sanscrits que M. D. Wright apporta du Népal est due à 
son initiative. 

Le départ de Wright pour Cambridge ne mit pas fin à ses 
rapports avec le Musée britannique. Le catalogue des ma- 
nuscrits syriaques était à peine achevé qu'il commençait celui 
des manuscrits éthiopiens. Quoiqu'il ne pit consacrer à ce 
travail qu'une partie de ses vacances, il y mit tant de zèle 
que son travail parut en 1877. Ses visites réitérées au Musée 
avaient encore un autre but. 11 s'était chargé de l'édition de 
la série orientale des fac-similés d'anciens manuscrits pour la 
Paleographical Society. De 1875 à 1883 parurent huit livrai- 
sons de cette publication magnifique, qui, malheureusement, 
n'a pu être continuée à cause des frais considérables qu'elle 
entrainait. 

La Société de paléographie n ‘était pas la seule qui eût 16: 
privilège d'avoir Wright pour collaborateur. 了 prit aussi une 
part très aclive au travail du Comité de revision de la tra- 
duction anglaise de l'Ancien Testament. Ces graves occupa- 
tions ne l'empêchaient pas de se mettre, avec un zèle infati- 
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cable, su service de sef confrères, [1 n'y a presque pas eu 
d'entreprise scientifique dans le domaine des langues sémi- 
tiques à laquelle il n'ait pris quelque part, soit par ses contri- 
butions littéraires, soit par ses conseils, soit enfin par les 
encouragements pécaniaires qu'il savait leur attirer. Que de 
peine ne s'est-il pas donnée pour rendre possible la publica- 
ion de dla version des $Septonte par M. de Lagarde, pour 
éveiller l'intérèt du public sur l'édition projetée des Annales 
de Tabary et pour obtenir des subventions en faveur de cette 
entreprise, à laquelle il contribua lui-mème autant que ses 
moyens limités le ini permettaient! Sa collaboration au The- 
WE syriseus du docteur Payne Smith a grandement re- 
hausst la valeur de cet ouvrage important, Dozy, pour son 
Supplément aux dictionnaires arabes, lui a été redevable de 
nombreux matériaux. Le docteur Neubauer, dans l'article 
qu'il a consacré à la mémoire de Wright (Athenœum du 
1° juin, .م‎ 697), rappelle avec reconnaissance l'aide qu'il a 
reçue de lui pour son édition du Livre des racines hébraïques en 
arabe, par Abou'EWalyd, 

Wright portait un vil intérèt aux études d'épigraphie sémi- 
tique. 11 publia dans les Proceedings de la Société d'archto- 
lugie biblique plusieurs articles sur des inscriptions phéai- 
ciennes اع‎ coufiques; dans le North British Review, un article 
sur la stèle de Mésa. 

La part prépondérante que, depuis sa nomination au 
Musée britinnique, il avait dû accorder aux étndes syriaques 
l'obligen dé restreindre son programme d'études de litté- 
rature arabe, Mais il ne, perdit jamais de vue le plan d'une 
édition du Djsodn de Djaryr, et des Nakaïd de Dijaryr et de 
Farazdak, 


Quand je me trouvai la dernière fois chez lui à Com. 


bridge, il n'yn pos encore deux ans, il me montra la copie 
du manuserit de Farazdak sur laquelle Boucher avait موعا‎ 
vaillé, et dont Wright avait fait l'acquisition, Je ne sais pas 
jusqu'où 11 avait poussé cetle préparalion, mais le monde 
savant doit souhaiter, comme moi, que ses copies el ses 
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noles soient confiées à un de ses "élèves pour compléter le 
travail du maitre. 

Wright n'avait d'autre ambition que celle de faire son 
devoir; il ne recherchait ni les places ni les honneurs, 11 
n'appréciait les premières que par l'occasion qu'elles pour- 
raient lui donner d'être utile; quant aux honneurs, il ne 
voulait y voir qu'un témoignage d'approbation et de sym- 
pathie. Ils ne lui furent pas refusés : sept Universités lui ont 
successivement conféré le degré de docteur honoris causa, 
parmi celles-ci, l’Université d'Oxford qui, en 1887, le fit 
doctor of civil law. 11 était correspondant de l'Institut 
de France depuis 1878, de l'Académie impériale de Saint- 
Pétersbourg et de l'Institut royal de Lombardie, membre 
honoraire de la Société orientale allemande, de la Société 
asiatique de Londres, etc. 11 avait mérité l'estime et l'ad- 
miration de tous non seulement par ses rares qualités in- 
tellectuelles et sa solide érudition, mais surtout par son 
noble caractère, sa droiture, la générosité et la délicatesse 
de son cœur. 11 n'avait de haine que pour la bassesse ,la sotte 
“vanité et la lâcheté, et encore la sévérité de ses jugements 
était-elle tempérée par une certaine bonhomie. Rien n'a 
manqué à son bonheur intérieur et sa maison hospitalière a 
toujours été ouverte non seulement à ses amis, mais aux 
savants élrangers. 

La maladie qui l'a emporté s'est développée lentement. 
Pendant l'hiver de 1888, elle prit un caractère menaçant. 
Cependant un séjour de quelques mois dans sa chère 
parut enrayer le mal et lui permettre de se remettre au tra- 
vail, mais cette lueur d'espoir s'évanouit bieurôt et il expira 
le 22 mai. Sa dépouille mortelle a été déposée dans un 
tombeau de famille à Saint-Andrews, dans l'enceinte de la 
vieille cathédrale. C'est là que repose celui qui fut un savant 
de premier ordre et un grand homme de bien. 


Leide, le و‎ juin 1880. 
9 8 M.-J. ne Goeys. 
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LE RAPPORT ENTRE SAB'E SILTAND MÂT MUSUAT 
ET PIR'U SAR MÂT MUSURI, 


PAR M. LE D EDWAAD MAULENR, DE VIEXKE. 


Bien que le récit de l'inscription de Éhorsabad, relatif à 
la victoire gagnée par Sargon sur Hanon, roi de Gaza, et 
Sab'e mt Musuri, et contenu dans les passages : Sab'e filtunu 
mt Mugari (Boîta, 145,2, L 1} et Pira far mât Musuri 
(ibid, L 4}, ait été déjà l'objet de fréquentes recherches, 
j'aime à croire que les lignes suivantes y ajouteront quelque 
chose qui ne sera pas absolument dénué d'intérèt. Les passages 
précités ont غات‎ interprétés jusqu'ici de deux façons diffé- 
rentes. Une partie des assyriologues, suivis par Lepsins, 
pensaient trouver dans Sab'e le nom du commandant des 
troupes égyptiennes à la bataille de Baplio, et dans Piru, 
le nom du roi d'Égypte, c'est pourquoi ils isaient aussi tar- 
tannu au lieu de &ltannn. D'autres assyriologues voient, au 
contraire, dans Sub'e le Sewe (K1o) de la Bible, c'est-à-dire 
le roi مساوم‎ de la xxv* dynastie égyptienne. À-cette énoque = 
l'Égypte était notoirement gouvernée par des rois de diverses 
dynasties. Pendant que les descendants de la xxn° dynastie 
continuaient la royauté légitime à Bubaste, la xxirr° et la 
xxrv" dynasties régnaient respectivement à Tanis et à Saïs, 
Les deux dernibres dynasties se faisaient la guerre pour la 
suprématie dans le Della, et عن‎ n'est qu'après avoir capturé 
Bokearanf que l'Ethiopien Sabag, ayant son siège & Napata, 
réussit à se faire reconnaitre comme roi de toute l'Égypte. 
Comme on le voit, grâce à ces circonstances particulières, 
il y eut alors plus de deux souverains en méme temps, et de 
- cette façon l'expression Sab'e mât Maçari peut bien désigner 
Un roi, tout en constatant que dans Pir'u $ar mât Mugan, 
il ÿ a une allusion formelle à la dignité royale. 

Ceci établi, on ne voit pas encore se dessiner très claire- 
ment le rapport mutuel des deux souverains dans les passages 
dont il s'agit. Étant donné que Sabaq ou Sab'e n'était pas 
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encore reconnu comme souverain de toute l'Égypte au IlO- 
ment de la bataille, on pourrait voir dans filtanu une dési- 
gnation de royauté partielle, tandis que Pir'u $ar mdt Musuri 
désignerait le souverain légitime de toute l'Égypte résidant 
dans le Delta. Mais on pourrait aussi établir une différence 
dans un autre sens. Le descendant de la dynastie saïdique 
serait désigné par Pira $ar mdt Muguri en sa qualité de roi 
légal de toute l'Égypte, tandis que Sab'e éltanu mét Muguri 
caractériserait Sabag comme usurpateur d'origine mais sou- 
verain de fait. La considération qui suit est peut-être de 
nature à élucider ce point. 

Nous lisons dans Genèse, xzr, 40, les paroles suivantes 
que Pharaon adresse à Joseph : 


700 UN حم مدوم‎ y 73 pe وده‎ dy) na 9 mn NAN 
Ta seras préposé à ma maison, tout mon peuple te rendra 
hommage; par le trône seul je serai plus grand que toi. 
Trois versets plus loin nous lisons encore : 
VD8-722 127 NN PTT BON PN 791 وجدة‎ UN 
د‎ 
Je suis Pharaon, et sans ton ordre personne n'agira {mot à mot 


personne ne lèvera sa main et son pied) dans tout le pays d'Égypte. 


Par tes mots la situation de Joseph en Égypte a été clai- 
rement précisée : aucune mesure ne peut être prise en Égypte 
sans le consentement préalable de Joseph qui est un souve- 
rain de fait pour toute l'Égypte, le trône seul est réservé 
pour le roi proprement dit. 

Aussi, chose vraiment remarquable, lisons-nous au ver- 
set 46 : 


DYIYD 720 وديا دولا‎ Mbps زاجم‎ DES APM 


Et Joseph était âgé de trente ans lorsqu'il se trouvait en pré- 
sence de Pharaon, roi d'Égypte. 
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Tandis que tous Îles passages précédents de la Genèse 
se servent soit du nom 399 seul, soit du titre 0%3%0 776, 
seul notre verset a pour la première fois les deux expressions 
ensemble, Cela n'est certainement pas sans intention, 31 est 
plutôt visible que l'on a voulu indiquer le caractère de ro 
réel que Pharaon se réservait après avoir confié la régence à 
Joseph. 

Nous trouvons aussi dans la Genèse les titres officiels attri. 
buës à Joseph. Au verset xcir, 6, on lit : 


ain 7911‏ ولاؤدم Sy‏ بور 
Joseph est le régent du pays.‏ 


Et lorsqu'il se fait connaître à ses frères, il insisle sur sa 
dignité en Égypte en cisant (xLv, 8) : 


中 和 ددج‎ PUDN وج تودمد‎ PIN HN) كنيد‎ VpVEN 


11 ذأ‎ institué Ab de Pharaon, scigueur de toule sa maison et 
régent de tout le pays de l'Égypte, 


Joseph était donc effectivement le régent de toute l'Égy عام‎ 
et portait eh même temps le titre de fall qui est bien iden- 
tique avec l'expression assyrienne éiltanu. 

Maintenant, demême que, à côté du titre de 55 by pdt 
Van que Joseph portait en sa qualité de souverain illimité 
du pays, le roi légitime d'Egypte conservait celui de Pharaon, 
de même doit-on voir dans le titre de Sabag-Sab'e, éiltunu 
mt Musuri, la désignation de la souveraineté effective bien 
qu'usurpatrice, landis que celui de Piru éur نقد‎ Musuri dé- 
signe la dignité royale légitime. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE DES TITRES DES ROIS ÉGYPTIENS 
MENTIONNÉS DANS LA GENÈSE. 


CHAPITRE NOMBRE | CHAPITRE 
KT VENSETS. 3 


门 站 

17 122 

15 1255 

20 1055 

قددم 36 , تلان 

XXXIX, 1 5 
x, a | طلاددة‎ 17D 

2 ny? 


770 «مناددم | 5 
7255 7 
292 11 
ددم 13 
nn»‏ 14 


17 nn»? 
19 21255 
20 105 
21 1372 

ددم 
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CHAPITRE NOMBRE | CHAPITRE NOMBRE 
111 TITRE 
ET VERSETÉ. DE FOIS. | ET VENSETS, DE FOTs. 


ELI, A1 57755 
da NY 

44 ñn}7# 

ددم 45 

nue‏ واه 

5 

门 各 后 

ME 

TE 


NE 
11 


nie 
nee 
NAME 
NN 
Ca Pa 
MATE 
nt 
NANE 


HAE: 
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MICHEL AMARI. 


Un grand citoyen italien, qui a été aussi un orientaliste 
distingué, M. Amari, vient de mourir à Florence dans un 
âge avancé. 卫 appartenait à notre Société depuis longtemps, 
et avait fourni autrefois au Journal asiatique d'utiles contri- 
butions, entre autres les Extraits du voyage d'Ibn Djobaïr, 
une étude sur les Questions philosophiques adressées aux savants 
musulmans par l'empereur Frédéric IT, ete. Deux grands ou- 
vrages inspirés par le plus pur patriotisme et fruit de persé- 
vérantes études, les Vépres siciliennes et l'Histoire des musul- 
mans de Sicile, ont rendu le nom d'Amari populaire dans son 
pays natal et lui ont valu les suffrages du monde sivant. 

La recherche des chroniques arabes et du moyen âge ita- 
lien avait été le but et la consolation de ses longues années 
d'exil. Après l'affranchissement de l'Italie, Amari devint mi- 
nistre de l'instruction publique et sénateur du royaume; 
mais ses fonctions politiques, loin de le détourner des études 
orientales, lui ont permis d'en rétablir l'enseignement sur 
des bases plus larges. Lui-mème tint à honneur d'y propager 
par ses propres leçons la connaissance de la langue et de la 
vaste littérature des Arabes. Parvenu aux limites extrêmes de 
l'âge, mais exempt des infirmités qui en sont le triste privi- 
lège, il continuait encore avec une ardeur juvénile à recueillir 
et à traduire les documents arabes qui pouvaient lui fournir 
de nouveaux renseignements sur les rapports politiques et 
commerciaux de l'Italie avec la Syrie, l'Egypte et les régences 
barbaresques. L'Académie des inscriptions et belles-lettres 
sut reconnaître la valeur de ses travaux en le nommant as- 
socié étranger en 1871. 

Amari aimait la France comme son pays d'adoption : il Jui 
a toujours été reconnaissant de son hospitalité et des encou- 
ragements que ses premiers essais y reçurent. La Société asia- 
tique ne peut que s'associer aux sentiments de regret et de 
profonde vénération qu'inspire la perte de cet homme d'un 
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grand cœur, dont la vie offre le plus noble exemple du 
patriotisme et du culte désinléressé de la science. 


AC. Banpien bé Mevnaxo. 


GEORGES GUYÉISSE, 


Nous apprenons avec tristesse 5 fin inaitendue de l'un 
des membres les plus jeunes et les plus promettants de 
la Société asiatique, M. Georges Guyeisse, mort subitement 
à l'âge de vingt ans. 

Les études indiennes, si cruellement éprouvées dans le 
courant de cette ‘année par la perte de tant de maitres, 
MM. Hauvette Besnault, Bergaigne et Garrez, perdent en lui 
une de leurs espérances. Attiré vers l'Orient par une voca- 
bon précoce, A. Guyeisse avait déjà étudié plusieurs années 
le sanscrit avec MM. Bergaigne et Sylvain Lévy, la gram- 
maire comparée iranienne avec M. Darmesteter. 11 songeait 
à aller étudier sur place, en Indo-Chine, histoire de jn 
civilisation indienne transplautée et allait entreprendre, sous 
la direction de MM. Barth et Senart, la rédaction d'un index 
de noms propres dans les inscriptions de l'Inde, destiné à 
rendre un service de premier ordre aux historiens de l'Inde 
ancienne. [11 venait de s'inserire comme membre perpétuel à 
la Société asiatique à hiquelle il promettait de longues années 
d'activité heureuse : dans le recrutement si lent et si pénible 
de nos études, cette disparition soudaine laisse un double 
vide et nn double regret. 

J. D. 
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